il*-.!'' 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

Open  Knowledge  Gommons  and  Harvard  Médical  School 


http://www.archive.org/details/traildesmaladi002peti 


TRAITÉ 

DES  MALADIES 

CHIRURGICALES, 

ET 

DES    OPÉRATIONS 

QUI  LEUR  CONVïENNENTj 

Ouvrage  pofthume  de  J.  L.  PETIT^ 

De  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  ancien  Direâ:eur 
de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  ,  Cenfçuï  ^ 
Profeffeur  Royal  des  Écoles  3  &:c» 

J^IS  au  jour  -par  iVf.  Lesne^  ancien  Dzreâeuf 
de  VAcadémiç  Roy  ait  de  Chirurgie  ^  Cfç^. 

Nouvelle  Edition  corrigée. 

»i I         I.  ■» ■  i.i- '      ■      »ii      I, 

TOME     S  E  C  O  N  i?v 
A   PARIS, 

Che2:  MÉQUiGNON  l'aîné.  Libraire,  rue  des  CordelierSj 
près  les  Ecoles  de  Chirurgie, 

»u":    I  '        ..         .,-,„■■-   1,,,,,,  .t.,...^ 


M.   D  C  C.  X  a 

Avec  Aj>prohatîoîi  &  FririUge^ 


TABLE       . 

DES     CHAPITRES 

Contenus  dans  ce  fécond  Volume* 

V^HAPITRE  VI.  Des   Ulcères  y         pag.      t 

•Chap.  vil  Des  Hernies,  215 

Chap.  VIII.  De  la  Hernie  de  Vejfie  y  ^éz 

Chap.  ÏX.  Des   Opérations  qui  fe  pratiquent 
à  la  Verge  y  .        ^j^ 

Chap.  X.   Des  Opérations  (qui  Je  pratiquent 
aux  Bourfes  &  aux  Tejîicuks  ^  443, 


OUVRES 


"W**""** 


U  V 


POSTHUMES, 

DE  CHIRURGIE. 


CHAPITRE   PREMIER^ 
Des  Ulcères^ 

5.   I. 

Des  Ulcères  en  gén'érah 

'N  appelle  uherc  toute  folution  de  contî- 
iiuîté  de  laquelle  il  découle  du  pus ,  de  la  nia- 
iière  puriforme ,  fanieufe  ou  autre.  , 

L'ulcère  eft  toujours  la  fuite  de  Fapoftômej 
delà  plaie,  de  la  brûlure,  ou  de  la  corroiiooo 

Qu'un   apoftême ,  s'ouvre  ou  foit  ouvert ,  la 
iblution  de  continuité  qui  refte ,  éft  iln  ulceréô' 
Qu'une  plaie  ne  fe  réuniffe  pas  félon  la  pré- 
jrnîère  intention  de  la  naïuxe ^  (c'eft-à-dire,  <éU 
Tome  Ih  '         À 
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vingt  ou  trente  heures,  )  que  par  conféquent 
elie  {uppure,  &  qu'il  s'y  forme  une  cicatrice 
fenfible  ,  cette  folution  de  continuité  fuppurante 
n'eft  plus  une  plaie ,  c'eil  un  uicere.  Que  le  feu 
ou  quelque  matière  corrofive  agiiïent  fur  nos 
parties  ,  &  que  la  folution  de  continuité  qui  en 
réfu'te  ne  fe  réunifie  point ,  qu'elle  fuinte  Se 
fuppure ,  cette  maladie  efl  un  ulcère. 

Aucune  des  parties  de  notre  corps  n'efl 
exempte  de  cette  maladie.  La  carie  des  os  & 
celle  des  cartilages  font  de  véritables  ulcères; 
les  ligamensj  les  tendons  ,  les  fibres  charnues, 
les  membranes,  les  glandes,  la graiiïe ,  la  peau , 
tout  ert  fujet  à  l'ulcère  ;  les  parties  internes 
comme  les  externes  ;  car  il  y  a  des  ulcères 
apparens  &.  des  ulcères  cachés  ,  mais  les  princi- 
pales chofes  par  lefquelîes  différent  les  ulcères, 
&  qu'il  efl:  eOTentiel  de  bien  connoître,  fe  rédui- 
fent  à  deux.  La  première  regarde  la  caufe  qui 
produit  les  maladies  auxquelles  les  ulcères  fuc- 
cedent ,  &  la  féconde  eil  le  vice  local.  Ces 
deux  chofes  produifent  deux  genres  d'uîceres 
bien  différens ,  favoir  ,  l'uleére  bénin  Se  l'ul- 
cere  malin.  L'ulcère  bénin  efl  celui  que  l'on 
guérit  avec  facilité  ;  il  fuccede  ordinairement 
aux  plaies  fimples,  à  la  bridure,  8c  aux  apoflê- 
jnes  bénins  :  le  malin  efl  celui  qui  fe  confoîide 
difficilement;  il  fuccede  aux  apoftêmes  fcorbu- 
tiques  ,  véroliques  ,  fcrophuleux  ,  cancéreux  , 
&  à  tous  ceux  qui  font  fimptômes  de  pedte 
vérole,  rougeole,  pefte,  morfureou  piqûre  des 
animaux  venimeux  ;  tant  les  uns  que  les  autres 
ne  différent  que  par  rapport  à  la  qualité  du  pus 
^ui  en  découle ,  ou  par  rapport  au  vice  local , 
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cVft'à  dire,  au  détangement  qu'il  càufe  à  la 
partie  affedée. 

Par  rapport  à  ia  qualité  du  plis ,  en  ieur  donne 
le  nom  de  corrofifs  ou  rongeans,  de  phagédé- 
nîqiles  ,  fordides  ou  pourris,  de  cacoëihes,  de 
vermineux  &  de  lanieux. 

Enfin  ,  par  rapport  au  défordre  qu'ils  eau- 
fent  à  la  partie  ,  ils  font  raperOciels  ou  profonds  p 
caverneux,  finueux ,  fiftuîeux  ,  variqueux,  avec 
excroiffance  de  chairs  j  avec  carie  ou  corps 
étrangers. 

Les  caverneux  font  ceux  qui  font  profonds  3, 
Si  dont  l'ofiffce  eft  moins  large  que  le  fond. 

Le  fiftuleux  a,  comme  le  caverneux  ,  l'ori'- 
fice  étroit  &  le  fond  large  5  mais  il  eft  dur  S^ 
calleux,  &  ces  tîliules  font  encore  différentes, 
en  ce  que  les  unes  font  appelées  complettes 
lorfqu'elles  ont  plufieurs  iiTues ,  ou  incomplet- 
tes  lorfqu'elles  n'en  ont  qu'une.  Elles  font  aufil 
avec  un  feul  ou  avec  plufieurs  finus  ou  clapiers  ^ 
c'eft  ce  que  l'on  diftinguera  dans  la  fuite  ;  mais 
il  eil  bon  d'obferver  ici  que  l'ulcère  dur  &  cal- 
leux n'eft  pas  toujours  filluleux ,  car  ia  fiilule  eft 
un  conipofé  de  i'ulcere  calleux ,  &  de  l'ulcerô 
caverneux ,  comme  on  peut  voir  par  la  déiini- 
tion  de  la  fiHule. 

Les  ulcères  variqueux  font  ceux  où  les  vei- 
nes voifines  fe  trouvent  dilatées  ,  ôz  quelque- 
fois ouvertes  ou  fuinîantes;  les  artères  niômes 
s'y  trouvent  quelquefois  comprifes ,  les  unes  Se 
les  autres  peuvent  n'y  être  que  fimplement 
dilatées ,  &:  cela  fufïit  pour  s'oppofer  à  la  guérifon 
d'un  ulcère. 

L'ulcère  avec  hyperfatcofe  ou  excroifTance 
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de  chair,  diffère  par  rapport  à  la  chair''qiiî 
furpaffe  les  bords  de  la  peau.  Cette  chair  peut 
être  blanche  ,  rouge ,  brune  ou  noire  ;  elle  eft 
dure  ou  molle  &  Ipocgieufe ,  faigneufe,  liiTe, 
inégale  &  les  bords  renverfés  en  dehors  ou  en 
dedans. 

EniïH ,  l'uîcere  avec  carie  diffère  par  là  na- 
ture même  de  cette  carie  qui  peut  être  feche 
fans  corrofion  ,  ou  avec  corrolion  &  vermou- 
lure 5  pénétrant  l'os  jufqu'à  la  moelle ,  &  l'oc- 
cupant quelquefois  dans  toute  fon  étendue  : 
enfin ,  elle  peut  «être  avec  ou  fans  exoflofe. 

Les  caufes  des  ulcères  font  externes  ou  in- 
ternes. Les  caufes  externes  ne  peuvent  être  que 
îe  mauvais  ufage  que  nous  faifons  des  chofes 
mêmes  qui  fervent  à  notre  confervation  ;  mais 
il  arrive  que  ,  quoique  nous  n'en  faffîons  point 
d'excès,  elles  font  elles-mêmes  viciées,  tSi  alors 
par  elles  -  mêmes  elles  peuvent  altérer  notre 
fubriance  :  l'air,  le  boire  &  le  manger ,  le  tra- 
vail Si.  le  repos  ,  le  fommeil  &  la  veille  ,  &  les 
paffions  fervent  à  nous  conferver ,  lorfque  nous 
en  faifons  un  bon  ufage,  &:  elles  nous  détrui-- 
fent ,  au  contraire,  lorfqu'elles  pèchent  en  quel- 
que chofe  j  ou  que  nous  en  abufbns  ;  ce  qui 
ne  doit  cependant  être  regardé  que  comme 
"caufe  éloignée  des  ulcères:  les  plaies,  la  brû- 
lure êc  tous  les  apoflêmes  en  font  les  caufes 
immédiates  ;  le  vice  particulier  des  humeurs 
elf  la  caufe  interne  ,  éloignée  ou  antécédente, 
fi  l'on  veut,  ôc  toutes  les  difpofitions  fâchenfes 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  ulcérée ,  font,  comme 
il  a  été  dit,  des  caufes  qui  entretiennent  l'itlcerej 
êc  qui  rendent  fa  gucrifon  difKciie» 
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Les  fignes  diagnoflics  des  ulcères  font  com- 
muns ou  propres.  Les  communs  font  la  folu- 
tion  de  continuité,  &  l'écOuîement  de  quelque 
matière.  Les  lignes  propres  font  ceux  qui  novis 
font  connoître  chaque  efpece  d'ulcère. 

Signes  de  VU  le  ère  fcrophuleux. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  cette  efpece  d'uî- 
cere  ont  eu  un  apoflôme  qui ,  fans  doute  ,  étoit 
fcrophuleux.  Ces  fortes  d'apoilêmes  ne  font  que 
peu  douloureux  ,  ils  paroitreiii  fouvent  fous  la 
forme  d'une  glande,  &  pour  l'ordinaire,  c'efi 
une  de  ces  glandes  conglobées  qui  font  fur  la 
route  des  vaiffeaux  lymphatiques  ;  elles  font 
quelquefois  adhérentes  ,  mais  le  plus  fouvent 
elles  font  mobiles.  Lorfque  l'apoilême  paroît 
aux  pieds  ou  aux  mains ,  il  n'a  pas  la  forme  de 
glande  ,  &-  la  tumeur  efl  rarement  mobile  ;  les 
pères  &  les  mères  des  enfans  lesjtraitcnt  long- 
tems  pour  des  engelures  ;  ailleurs  ils  ont  des 
glandes 3  foit  en  dehors,  comme  au  col,  aux 
ai  (Telles,  aux  aines  ,  foit  dans  les  parties  inté- 
rieures ,  principalement  autour  de  la  bouche , 
jurques  dans  la  fub fiance  du  poumon,  &  dans 
îe  bas  ventre,  le  long  des  Iombes.au  voiiiiiage 
de  la  rate  &  du  foie  ;  fouvent  même  toutes  les 
glandes  du  baiîin  &  du  méfentere  font  gon- 
flées. On  remarquera  auffi  que  les  enfans  fcro- 
phuleux ont  le  vifage  pâle ,  le  coi  court ,  la 
mâchoire  large»  la  vue  tendre,  les  yeux  lar- 
Kioyans,  le  nez  morveux,  le  bord  des  narines 
excorié  ^  croûteux ,  la  bouche  fort  humide  3_ 
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Se  les  îévres ,   pariicuiierement  la    fLipédeure  ; 
fort  élevées, 

Sip-ties  de  t  Ulcère  chancreux. 

Cet  ulcère  eft  fouvent  faigneux  ,  très  -  dou- 
loureux j  il  y  a  même  des  hémorragies  plus  ou 
moins  confidérablesj  des  escroillances  de  chairs 
très  -  irrégulierss  ,.  qui  tombent  quelquefois  en 
pourriture ,  fe  féparant  &  renaiifant  en  peu  de 
tems.  Il  eii  fétide  j  quelquefois  caverneux  , 
d'autres  fois  il  a  des  bords  qui  fe  renverfent 
en  dedans  ,  &  le  plus  fouvent  en  dehors.  Les 
glandes  du  voifinage  fe  gonflent  ,  celles  de 
la  peau  même  ne  font  point  exemptes  de  ce 
gonflement;  ce  qui  fait  que  l'ulcère  cancéreux 
ell  fouvent  entouré  de  petits  cancers  naiiFans, 
on  de  petits  ulcères  cancéreux  ;  enfin  ,  les 
veines  de  la  peau  au  voifinage  de  l'ulcère ,  & 
même  de  la  tunieur  cancéreafe  ^  font  gonflées 
<&  variqiieiifeL 

Signes  de  V Ulcère  vénérien. 

Les  figues  commémoratifs  font  très-néceP- 
faires  pour  juger  de  la  nature  de  l'ulcère  véné-^ 
lien  ;  ainfî  on  s'informe  fi  le  malade  a  eu  des 
chaudepiiTes ,  des  chancres  ,  des  poulains ,  àe% 
pudules,  àes  porreaux,  des  ulcères  à  la  gorge, 
chute  de  cheveux,  de  fourcils  ,  de  la  barbe  ou 
autres  poils ,  exoflofe  ,  carie  des  os ,  douleurs 
noâurnes  ,  rhumatifmes  ;  s'il  a  des  foibleffes  , 
s'il  eft  maigri;  enfin  s'il  y  a  quelque  autre  fonc- 
tion^ blçlfée ,  &  fi  les  miiedes  ordinaires  n'ont 
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pu  guérir  l'ulcère  :  de  plus ,  s'il  n'a  point  le 
caradere  fcropliuleux,  cancéreux  ou  autre,  alors 
on  juge  qu'il  ell  vérolique. 

Signes  de  V  Ulcère  fcorbutlque. 

Si  l'ulcère  eil  accompagné  de  lafllmdes,  de 
douleurs  vagues  par  tout  le  corps  o-i  coiit-i- 
miellés  dans  les  jambes  ;  fi  le  malade  a  la  bou- 
che puante ,  la  fputaiion  fréquente ,  la  faiive 
épaiiTe  &  vifqueure ,  les  dents  noires ,  \qs  gen- 
cives molles,  gonflées,  faignantes  ,  noires  & 
livides  ;  s'il  a  été  ou  s'il  eil  encore  attaqué  de 
l'affedion  mélancolique  ;  s'il  a  des  inquiétudes  % 
s'il  a  des  taches  brunes  en  manière  d'échimofe 
ou  comme  des  meurtrilTures,  ou  bien  des  petites 
taches  purpurines,  comme  des  piqûres  de  puces, 
ou  des  em poules  ,  comme  îorfqu'on  a  été  piqué 
par  des  infedes  ou  avec  des  orties. 

Si  les  ulcères  font  faigneux  >  de  couîeut 
brune  ;  s'il  s'y  forme  d'un  panfement  à  l'autre 
des  chairs  qui  excédent  leurs  bords  :  fi  ces 
chairs  fe  féparent  facilement  avec  le  doigt,  & 
fi  elles  renailTent  &  paroiiTent  aufTî  élevées  au 
panfement  fuivant  :  enfin ,  fi  la  peau  des  environs, 
de  Tulcere  eft  noire  ou  pîoifibée  ,  tout  cela, 
annonce  un  ulcère  fcorbuîique. 

.  Signes  des  ZJlceres  par  rapport  au  viee  locale 

l-('ulcere  rongeant  ou  phagédénique  eil  tou- 
jours avec;  perte  de  fubfiance  ,  &  il  augmente 
îQUs  'es  jours  ;  il  efl  quelquefois  faigneux , 
^  d'autres,  fois  il  paroit  vouloir  fournir  mie 
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fuppuraîion  louable  :  les  bords  de  cet  iiîcerâ 
ont  des  inégalités  quelquefois  dures,  quelque- 
fois molles,  mais  pi-erq_ue  toujours  douioureufes. 

L^uîcere  putride  eit  noir  Se  puant ,  avec  perte 
fie  fubrtançe  ;  les  chairs  fe  féparent  en  efcarres  j 
gui  font  la  perte  de  fubfîance  ,  au  lieu  que  l'ul- 
çere  rongeant  n'a  point  d'efcarre  feniiblej  la 
fubllance  qui  fe  perd  fe  convertit  toute  en  pus 
ou  en  efcarres  fi  petits  qu'il?  fe  confondent 
avec  la  matière  :  cet  ulcère  n'eft  pas  néan- 
rnoins  fi  puant  que  l'ulcère  putride  ,  qui  l'efl 
extrêmement. 

L'ulcère  vermineux  efl  d'une  odeur  infup- 
portable  par  l'aigre  fade  qui  en  exha-le.  Celui 
qui  en  eii  attaqué  a  le  fommeil  iijterrompu  , 
dffs  mouvemens  çcnvulfifs ,  il  grince  les  dents 
en  dormant  5  il  a  des  démangeaifons  au  vifage, 
fur-tout  au  nez,  Ton  ventre  eu.  gonfîéj  il  a  le 
déyoiement ,  l'haleine  aigre  ;  il  a  prefque  tou- 
jours de  l'appétit,  &  trouve  bon  tout  ce  qu'il 
mange;  il  a  fouvent  les  yeux  ternes  ôc  hagards. 
lînfin,  l'uIcere  efi  douloureux,  puant,  baveux, 
îS:  on.  y  voit  des  vers  fourmiller  comme  dans 
une  charogne;  le  malade  eft  quelquefois  fans 
lièvre,  &  aloi:s  même  le  pouls  eit  ferré,  lent  &z 
çonvulfif. . 

îi  y  a  pourtant  deux  fortes  d'ulcères  vermi- 
ïieux;  Fun  a  précifénient  tous  ou  prefque  tous 
les  caraâeres  que  nous  venon«^  de  rapporter, 
&  5  pour  l'ordinaire,  il  eft  la  fuite  d'un  apoflême 
vermineux:  l'autre  n'a  point  tous  ces  earadere^^ 
&  il  arrive  aux  plaies  qui  ont  été  plvifieurs  jours 
expofées  à  l'air  avant  que  d'être  panfées  eq 
premier  appareil» 
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L'ulcère  qu'on  appelle  variqueux  efl  accom- 
pagné de  tous  les  fymptômes  qui  accompagnent 
les  varices;  les  veines  du  voifinage  de  l'alcere 
font  dilatées  ,  contournées  ,  noueufes  ,  formant 
de  petites  boiTes  à  l'endroit  des  valvules  ;  ces 
boffes  font  dures  ,  douloureufes  ,  d'un  rouge 
bleuâtre  ;  l'ulcère  efl  fouvent  faigneux. 

L'ulcère  avec  carie  femble  être  attaché  à  t'os, 
les  environs  font  durs  ,  rouges  ,  bleuâtres ,  il 
rend  peu  de  pus  ,  &  beaucoup  de  fanie ,  les 
chairs  le  furmontent.  On  connoît  la  carie  par 
la  fonde,  par  la  qualité  du  pus,  &  fouvent  par 
Ja  noirceur  de  l'appareil  &  des  emplâtres,  qu'on 
Jeve  à  chaque  panfement. 

De  la  cure  des   Ulcères» 

L'indication  générale,  dans  la  cure  des  ulcères, 
eft  la  réuniou ,  parce  que  toute  folution  de 
continuité  indique  d'être  réunie  ;  mais  il  y  a 
putant  d'indications  particulières  qu'il  y  a  de 
différentes  caufes  qui  s'oppofent  à  cette  réunion. 
Parmi  ces  caufes ,  les  unes  ont  été  regardée^ 
comme  immédiates  &  conjointes,  telles  font 
la  carie  5  l'exollofe  ,  les  corps  étiangers  ,  la 
perforation  des  canaux  excréteurs,  les  varices ,, 
la  multitude  ,  l'obliquité  &  la  fuiation  défavan- 
tageufe  des  finus  ou  clapiers  ,  la  dureté  &c  la 
callofité  âiQs  ouvertures  ,  des  parois,  &c  an  fond 
des  ulcères;  enlin  la  profondeur  &  la  largeur  de 
■  ce  fond ,  &  l'extrême  petiteffe  de  l'ouvertyre 
qui  y  conduit. 

Les  coups,  les  chutes,  le  mauvais  régime  &: 
ia  débauche ,  que  uqus,  avons  dit  êi^re  les  caufes. 
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premières  dés  ulcères,  peuvent  bien  être  auflî 
les  caufes  qui  les  entretiennent  3  mais  elles  ne 
le  font  pas  toujours  3  car  elles  peuvent  ne  plus 
exiller  pendant  que  Tulcere  exiiîe  encore ,  & 
alors  il  n'eft  entretenu  que  par  les  indilpofitions 
conjointes  dont  nous  avons  fait  l'énumération,' 
&  qui  exigent  les  opérations  dont  nous  parlerons 
in  ce  iïa  m  m  en  t. 

Si  quelqu\me  de  ces  caufes  premières  exîRe 
encore,  il  efl:  abfolument  nécelfaire  de  la  dé- 
truire, avant  que  de  travailler  à  la  deftrudion 
des  caufes  conjointes  ;  ■  c'ell  pour  cela  ,  par 
exemple  ,  que  l'on  détruit  le  virus  vénérieii ,  le 
fcorbuuque ,  le  fcrophuieux  &c  autres  ,  avant 
tjue  de  faire  les  opérations  qui  conviennent  aux 
ulcères ,  que  ces  vices  produifent  &  entretien- 
nent ;  8c  comme  dans  ce  Traité  je  ne  parle  point 
de  la  manière  d'attaquer  ces  caufes ,  je  paiîe  de 
fuite  aux  opérations ,  au  moyen  defquelles  on 
détruit  chaque  efpèce  de  vice  local. 

§.    I  I. 

De  f  Ulcère  avec  carie  &  exofiofe» 

L'uîcere  avec  carie  ne  peut  fe  réunir  ,  parce 
qu'il  ne  peut  fe  former  de  cicatrice  folide  fiu' 
les  os  cariés  ;  il  faut  donc  d'abord  empêcher  le 
progrès  de  la  carie,  puis  procurer  l'exfoliation  ; 
ç'eft  fuivre  en  cela  la  même  méthode  que  celle 
que  l'on  fuit  dans  la  gangrené  des  chairs  ?  on 
arrête  d'abord  cette  gangrené ,  puis ,  par  la 
fuppuraiîoiî ,  oîi  procure  îa  chûtQ  dçs  efcarrQSj 
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Se  alors  les  fucs  nourriciers  prodnifent  des  bon- 
nes chairs ,  forment  un  fond  folide  ,  fur  lequel 
on  peut  établir  une  bonne  cicatrice. 

Pour  obtenir  cette  exfoliation ,  U  faut  dé- 
couvrir l'os  5  s'il  efl  poffible ,  dans  toute  l'ctenduq 
de  la  carie  ;  il  ne  fuffit  pas  même  de  faire  une 
fiaiple  ificifion  ,  il  faut  emporter  les  lèvres  de 
la  plaie,  non-feulemqnt  dans  toute  l'étendue  de 
la  carie ,  irais  il  faut  anticiper  un  peu  fur  les 
limites  de  l'os  fain  ;  les  chairs  que  l'on  emporte 
fe  reproduifent  aiTez ,  8c  même  trop  prompte- 
nient ,  puifque  ^  pendant  que  l'exfoliation  fe 
hk ,  on  efl;  plus  d'une  fois  obligé  de  s'oppofer 
à  leur  régénération. 

Après  Tïncifion  &  Famputation  des  chairs, 
fi  le  malade  avoit  beaucoup  fouffert ,  ou  s'il  y 
avoir  hémorragie ,  on  fe  contenteroit  de  panfec 
avec  la  charpie  feche ,  &  l'on  ne  feroit  ce  jour- 
là  aucune  entreprife  fur  la  carie.  A  la  levée  de 
ce  premier  appareil,  il  faut  obferver  la  quan- 
tité de  pus  qui  s'ell  écoulé  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  ;  une  pareille  foluîion  de  conti- 
nuité ne  doit  fournir  de  pus  qu'autant  qu'il  eu 
faut  pour  mouiller  la  charpie  dont  elle  a  été 
remplie  :  il  eft  même  favorable  de  trouver  l'ap- 
pareil adhérent;  Se  Ci,  au  contraire,  on  le  re- 
trouve ,  pour  ainfi  (iire  j  inondé  de  pus ,  on 
doit  être  certain  qu'il  y  a  quelque  foyer  caché  , 
que  l'on  n'a  point  découvert  en  faifant  l'opé- 
ration 3  &  que  l'on  découvre  quelquefois  diffi- 
cilement ,  lorfqu 'on  n'eft  pas  a(îe?  verfé  dans  la 
pratique. 

J'ai  vu  plufienrs  fois  de  pareils  ulcères  durer 
plufieurs  années  3  &  jett^r  'ks  malades  dans  le 
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marafme  j  par  la  perte  journalière  d'an  pus  abon-; 
dant  dont  la  fource  éîoit  cachée. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  appelé  en 
çonfultation  pour  décider  du  fort  d'un  garçon 
de  quiîize  ans  que  l'on  panfoit  depuis  dix-huit 
mois  d'un  ulcère  avec  carie  à  la  jambe  ;  on 
avoii:  découvert  plufieurs  fois  la  carie ,  Se  plu- 
iieurs  fois  i'os  s'étoit  recouvert  de  mauvaifes 
chairs  :  ce  jeune  homme  étoit  Américain;  ceiix 
entre  les  mains  de  qui  il  étoit ,  foupçonnerent 
qu'il  avoît  la  vérole  ,  vu  la  difficulté  qu'ils 
trouvoient  à  le  guérir  ;  ils  avoient  déterminé 
rie  le  faire  pafTer  par  les  jemedes.  Ce  fut  pouc 
décider  fi  ces  remèdes  lui  convenoienî  que  je 
fus  mandé  ;  il  s'agiiToit  donc  de  favoir  fi  la 
diFticalté  de  guérir  cet  olcere  dépeudoit  d'un 
vice  intérieur  ou  d'un  vice  local;  c'efl  ce  que 
l'on  ne  pouvoit  décider  que  fur  le  récit  fidèle 
cie  ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  la  jeuneile  de 
cet  enfant ,  &  qu'après  avoir  examiné  fcrupu-^ 
leufement  la  partie  malade.  Son  père  fe  portoit 
bien,  8c  fa  mère,  qui  l'avoit  nourri,  n'avoic 
jamais  été  malade;  lui-même,  jufqua  l'âge  de 
douze  ans ,  n'avoic  été  fujet  à  aucune  indifpo- 
fition  5  pas  même  à  celles  auxquelles  la  plupart 
des  enfans  font  fujets.  Vers  la  fin  de  fa  dou-» 
2îeme  année ,  il  fentit  une  vive  douleur  à  la 
partie  moyenne  du  tibia  ,  fans  que  l'on  pût  en 
connoïtre  la  caufe  ;  il  fut  vivement  faigné.;  on 
appliqua  3  fur  la  partie ,  des  cataplafmes  ano-» 
dins  ;  la  rougeur  &  Fenfiûre  de  la  jambe  difpa-* 
rurertt  ;  la  douleur  diminua ,  &  le  cinquième 
jour  il  fut  entièrement  délivré  de  cette  maladie» 
§ix  femaines  qu,  deux;  mois  9jprèsj  en  dcinfant^ 
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il  fentit  de  la  douleur  au  même  endroit  ;  mais 
comme  elle  étoit  légère,  il  continua  de  danfer, 
la  douleur  ceffa ,  &  il  ne  s'en  reîTeniit  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  mois.  Alors  elle  fut  plus 
confidérable  qu'elle  n'avoit  été  la  première  fois, 
&  quoiqu'on  mît  en  ufage  les  mêmes  remèdes  , 
le  mal  augmenta  ii  conlidérablement ,  que- le 
pied  &  toute  la  jambe  ,  jufqu'au  genou  ,  s'en- 
flammerent  fi  également  par-toui ,  que  l'on  ne 
pouvoit  diftinguer ,  au  toucher ,  un  point  plus 
difpofé  à  la  iuppuration   que   les    autres.   Le 
milieu  de  la  jambe  ,  l'endroit   où   la  douleur 
s'étoit  fait  fentir  ,  fut  celui  où  fe  manifelta  cette 
fuppuration ,  par  une  lividité ,  par  la  féparatiou 
de  l'épiderme ,  &  par  la  diminution  du  gonfle- 
ment ,  de   la  fièvre  ,  Se  des  autres  accidens  , 
excepté  de  la  douleur  qui  étoit  toujours   très- 
vive  :  enfin,  le  point  bleuâtre  fut  celui  qui  céda 
le  premier  aux  efforts  que  faifoit  le  pus  pour 
fortir  ;  il  s'en  répandit  une  quantité  aflez  con- 
fidérable  ,  &  cependant  le  malade  ne  fut  que 
médiocrement  foulage  de  fa  douleur  ;  on  îit 
l'ouverture   plus  grande  ,  efpérant    que  l'éva^ 
cuatîon  du  pus  fe  faifant  plus  facilement,  on 
appaiferoit  ces  fâcheux  fymptômes.  Malgré  cette 
ouverture  ,  qui  fembla  procurer  une  évacuation 
complette  ,   le  malade    fut   encore  tourmenté 
pendant  quinze  ou  vingt  jours,  fans  repos,  8t 
fans  fommeil,  quoique  la  fièvre  ne  fût  pas  fort 
vive  en  apparence.   Une  nuit ,  il  s'en  dormit 
d'un  fommeil  très  -  profond  ,  qui   dura  cinq  à 
fix  heures ,  fans  agitation  ;  il  s'éveilla  tout  bai- 
gné d'une  fueur  fétide ,  &  fi  abondante  ,  que 
fon  linge  &  tout  le  lit  même  en  étoiept  mouillés  j 
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la  do?]!eur  de  fa  jambe,  entièrement  diiîipée , 
le  laiffh  dans  une  tranquillité  fi  parfaite  ,  qu'il 
fe  crut  guéri.  On  trouva  dans  l'appareil  plus  de 
pus  qu'à  l'ordinaire  -,  &  l'on  jugea  par  fa  fétidité 
qu  il  avoit  réjourné  ,  &  que  ce  pouvoit  être  un 
fécond  abcès  dont  la  matière  s'étoit  fait  jour: 
on  chercha  inutilement  l'ouverture  par  où  cette 
matière  s'étoit  écoulée  ;  enfin  ,  avec  la  fonde  , 
on  reconnut  que  l'os  étoit  à  nud;  on  le  dé* 
couvrit  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt.  Après  cette  opération  ,  on  efpéroit 
voir  tarir  ou  diminuer  les  fuppurations ,  mail 
elles  furent  aufii  abondantes  qu'elles  l'avoient 
été  ;  il  s'éleva  fur  l'os  des  chairs  qui  parurent 
bonnes ,  6c  qui  certainement  ne  l'étoient  pas , 
puifqu'on  avoît  été  obligé  plufieurs  fois  de  les 
détruire  dans  l'efpace  de  dix-huit  mois  qu'avoit 
duréj  8c  que  duroit  encore  la  carie. 

Après  ce  récit ,  je  ne  doutai  point  de  l'exif- 
tence  d'un  foyer  purulent ,  dont  le  pus  ne  s'é- 
couloit  pas  compleitement  &  féjournoit  dans 
quelque  cavité  que  l'on  n'avoit  pu  découvrir 
jufqu'au  tems  préfent  ;  je  la  cherchai  inutile- 
ment avec  le  fliîet  ;  ne  pouvant  la  découvrir , 
&  croyant  que  les  mauvaifes  chairs  en  étoient 
la  caui'e  ,  je  les  coupai,  je  ruginai  l'os,  Se  ie  mis 
à  nud  ;  malgré  cela  ,  je  ne  pus  pas  découvrir 
encore  ce  foyer ,  Toit  parce  qu'il  s'étoit  vuidé  , 
foit  parce  que  ie  fang  qui  découîoit  des  vailfeaux 
que  j'avois  coupés  en  découvrant  l'os,  s'étoit 
mêlé  Se  confondu  avec  le  pus  Se  la  fanie;  mais 
le  lendemain,  l'appareil  inondé  de  matière 
purulente ,  fut  une  dernière  preuve  que  cette 
matière   féjournoit    dans    un   Jieu  jufqu'alors 
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inconnu  au  Chirurgien  qui  avoit  panfé  le  malade. 
Par  mes  recherches ,  je  découvris  un  peituis 
dans  lequel  je  conduifis  un  Jliîet  jurques  dans 
ie  canal  de  la  moelle,  &  dans  Finllant  il  fortit 
de  la  lanie ,  parce  que ,  fans  doute ,  par  i'intro- 
dudion  du  fiiler ,  j'avois  rendu  l'ouverture  du 
finus  plus  grande  ;  j'y  portai  une  fonde  plus 
grofle  que  le  flilet,  il  fortit  encore  de  la  fanre; 
&  ne  doutant  point  que  ce  fluide  emprifonné 
dans  le  canal  médullaire  ne  fût  la  caufe  de  la 
fièvre  lente  que  le  malade  avoit  depuis  long- 
tems,  je  propofai  de  trépaner  l'os;  le  lende- 
main ,  mon  avis  ayant  été  approuvé  par  mes 
Confrères  ,  je  fis  en  leur  prélence  l'opération. 
La  membrane  médullaire  ayant  été  détruire  par 
le  long  féjour  du  pus ,  &  Tintéiieur  du  canal 
oITeux  étant  deflitué  de  cette  enveloppe,  de  la 
longueur  de  plus  de  deux  pouces,  nous  convîn- 
mes qu'un  feul  trépan  ne  fuffifoit  pas  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  naturellement  devoit  s'ex- 
folier ,  ce  qui  nous  détermina  à  appliquer  deux 
autres  trépans  ,  &  de  couper  avec  le  cifeau  <Sc 
le  maillet  les  ponts  ou  efpaces  d'os  qui  refloient 
entce  les  ouvertures  faites  par  les  couronnes  du 
trépan  :  alors  le  fond  du  foyer  étant  bien 
ouvert ,  non-feulement  le  pGs  ne  féjourna  plus , 
mais  j'eus  la  facilité  d'appliquer  les  remèdes, 
&  de  faire  Iqs  opérations  convenables  pour 
procurer  une  prompte  exfoliation.  J'aurai  occa- 
fion  de  dire  ailleurs  quels  furent  ces  remèdes  ôc 
ces  opérations. 

Le  canal  médullaire  n'eft  pas  la  feule  retraite 
dans  laquelle  le  pus  puilTe  fe  cacher  ;  les  ooro- 
iités  &  les  cellules  fpongieufes  des  apophifes  & 
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des  épîphifes  ,  l'interilice  des  miifcles  ,  le  déC-^ 
fous  des  membranes  aponévrotiqiies  qui  les 
couvrent ,  les  gaines  des  tendons ,  quelquefois 
même  Iqs  capfules  des  articulations,  &  les  capa- 
tités  de  la  tête  ,  de  la  poitrines  &  du  bas  ven- 
tre, ont  fervi  plus  d'une  fois  de  retraite  au  pus 
des  ulcères  de  leur  voifinage,  accompagnés  de 
carie ,  8c  en  ont  fouvent  impofé  à  ceux  qui 
croient  que  la  carie  des  ulcères  doit  fournir 
beaucoup  de  fanie.  Cette  carie,  par  elle-même, 
en  doit  produire  moins  que  l'ulcération  des 
parties  molles;  mais  lorfque  les  os  fpongieiix 
font  attaqués  de  carie ,  Si.  qu'un  grand  nombre 
de  leurs  cellules  fe  trouvent  entamées  &  ouver- 
tes ,  foit  par  coup  ,  chute  ou  dépôt  phlegmo- 
neux  ,  l'ulcère  accompagné  de  pareille  carié 
fournit  beaucoup  de  fanie,  parce  que  les  cel- 
lules communiquant  les  unes  avec  les  autres, 
]a  fanie  qui  fe  forme,  pafTe  fuccelTivement  des 
plus  profondes  jufqu'à  celles  qui  s'ouvrent  dans 
l'ulcère. 

En  i6p2,  un  Ingénieur  traçant  les  tranchées 
potor  l'attaque  du  Château  de  Namur,  reçut  un 
coup  de  fufil  i  la  baie  lui  perça  les  deux  con-^ 
dilés  du  fémur,  un  peu  antérieurement ,  de 
manière  qu'elle  n'entra  point  dans  l'articula- 
tion ,  &  que  l'os  fut  perforé  d'outre  en  outre 
fans  éclat.  Ce  coup ,  tout  grand  qu'il  étoit ,  ne 
l'empêcha  point  de  continuer  fon  ouvrage, 
depuis  minuit  jufqu'à  deux  heures  ;  alors  fen- 
tant  une  douleur  gravative  &  infupportable,' 
il  fe  fît  conduire  à  Thôpitaî  de  l'abbaye  dé 
Malogne ,  où  je  le  panfai  fous  les  ordres  de 
Mv  Abeille ,  aide-major ,  lequel  étoit  encore 
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Ûàns  l'erreur  He  ceux  qui  croient  qu'il  ne  faus 
jpoînt  dilater  les  plaies  qui  avoiiinent  les  ani^- 
culations.  J'éîois  trop  jeune  pour  penfer  autre- 
ment 5  Se  ,  fans  coiinoîtie  la  faute  qu'il  me  faifoit 
commettre  en  ne  faifant  aucune   dilatation  ,  je 
pailai ,   fuivant  fon   ordre  ,    lin   Téton   trempé 
dans  refprit-de- vin,  dans  tout  le  trajet  de  cette 
plaie,  j'appliquai  un  défenfif,  je  faignai  plif- 
fieurs  fois  le  malade;  la  fièvre  furvint  ;  le  qua- 
trième jour,  la   doideut,   qui  jufques-là  avoît 
été  médiocre  ,  devint  confidérable  ,  Se  fe  faifoit 
particulièrement   fentir  (depuis  le  genou ,  tant 
à  droite  qu'à  gauche,  jufqu'à  l'aine ,  à  la  tubé- 
roiité  de  l'os  iTchiiim  j  &:  à  la  partie  antérieure 
de  la  crête  des  os  des  ides ,  c'ell-à-dire ,  aux 
attaches  aponévrotiqiies  du  fafciaiata.  Se  de  la 
longue  tête  du  biceps.  Les  faignées  furent  ré- 
pétées ,  les  cataplafmes  anodins,  &  les  potions 
adouciiïantes    furent  mis  en   ufage ,  fans  rieri 
diminuer  de  la  douleur,  &  de  la  tenfion  de  la 
partie.  Le  fix  ou  le  feptieme  jour ,  Icrfqii'oa 
s'y  attèndoit  le  moins,  je  le  retrouvai  fans  fièvre 
Se  fans  douleur ,   &  je   crus    devoir  attribuer 
ce  changement  à  une  quantité  confidérable  de 
faniè  purulente  qui  s'étoit  écoulée  de  fes  plaies, 
pendant  la  nuit;  la  cuilTe  n'étoit  plus  tendue, 
la  plaie  parut  vermeille,  cependant  on  continua 
encore    itn  jour  l'ufage    des  cataplafmes  ;    le 
féton,  au  lieu  d'être  trempé  dans  l'efprit-de-vin  , 
fut  imbibé  de  la  teinture  de  myrrhe  &  daloës* 
Le  lendemain  ,   onze  ou  douzième  jour  de  là 
bleiTure' ,    on   fubilitua    les   fomentations   aux 
cataplafmes  ,  afin  de  moins  charger  la  partie  , 
&  les  plaies  continuèrent  de  rendre  beaucoup 
Tome  11^  B 


î8  Des    Ulcères. 

de  lanie ,  jufqu'aii  vingt  que  le  malade  fut 
attaqué  de  quelques  friffons  :  il  eut  de  la  fièvre, 
],es  évacliations  aiininuerent ,  les  friffons  fe  mul- 
tipliereiit  irrégulièrement ,  ôc  quoique  la  fièvre 
ne  fût  pas  forte  »  qu'il  n*eût  aucune  lenfion  ni 
douleur  à  la  partie  ,  le  malade  tomba  dans  un 
délire  foporeux,  &  mourut  le  vingt-huit  ou  le 
.   trentième  jour. 

Voilà  bien  des  phénomènes  nouveaux  pour 
lin  novice  avide  d'apprendre ,  Sl  de  fatisfaire  fa 
curiofité;  j'ouvris  le  livre  dans  lequel  on  trouve 
écrit,   non  les   miracles,   mais  les   fautes  que 
peuvent  commettre  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens. Je  commençai  par  diflTéquer  la  cuiffe,  & 
particulièrement   les    parties    olTenfées  par  la 
balle  ;  la  diiredion  fut  d'autant  plus  ai  fée  ,  que 
toutes  ces  parties  étoient  fans  gonflement,  aufïï 
D-iaigres  que  tout  le  relie  du  corps ,  que   les 
douleurs ,  la  dîete  févere ,  &  la   fièvre  lente , 
avoient  fondues  8c  deiféchées  ;  je  féparai  la  peau 
Se  les  cellules  graiffeufes  jufqu'à  laponévrofe 
du   fafcialata,  dans  toute   la  circonférence  de 
l'articulation  ,  fans  ôter  le  félon  ;  je  ne  fus  point 
.frappé  alors  d'un  fait   qui  mérite  bien  d'être 
remarqué  ,  &  fur  lequel  je  n'ai  réfléchi  qu'après 
avoir  fait  l'ouverture  de  plufieurs  autres  cada- 
vres auxquels  je  ne  l'ai  point  trouvé;  c'eft  qu'il 
n'y  avoit  aucune  œdématie  ,  Ôc  que  les  cellules 
adipeufes ,  vuides  de  graiffe ,  l'étoient  aulîi  de 
férofité.  J'aurai  occafion  de  parler  de  ce  fait, 
dans  ion  lieu. 

J'ôtai  le  féton  5  après  l'avoir  tiré  çà  Se  là, 
comme  pour  détacher  les  portions  d'os  qiîi 
j^uroier^t  pu  être  dans  Tintéiieur  du  trajet  que  h 
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balle  aVoit  fait ,  je  n'en  tirai  aucune  ;  je  levxiî 
les  aponévrofes  &  les  tendons  fans  endommagée 
la  capfule  ligamenteufe ,  la  iailTant  attachée  à 
la  rotule  ;  cette  capfule  ,  qui  n'avoit  point  été 
percée  par  la  balle  ,  ne  contenoit  de  fynoviê 
que  Ce  qu'^elle  en  devoir  contenir  dans  i^'état 
naturel  :  enfin  ^  pour  m'inflruire  plus  à  loifii^ 
des  effets  de  la  balle ,  j'enlevai  toute  l'articula- 
tion ,  pour  Texaminer  à  mon  aife  ;  je  fis  enfuitè 
l'ouverture  des  trois  ventres  dans  lefquels  je  ne 
trouvai  rien ,  fi  ce  n'efi  trois  abcès  dans  la 
partie  cave  du  foie ,  chacun  de  la  grofîeur  d'un 
œuf,  8c  aiïes  diftans  les  uns  des  autres,  que  je 
né  doutai  point  alors  être  la  caufe  de  la  mort 
de  ce  bleifé,  parce  que  je  n'étois  pas  encore  ert 
état  de  porter  plus  loin  mes  idées ,  comme  j'ai 
fait  dans  la  fuite. 

Retiré  chez  moi  avec  la  pièce  que  j'avois 
emportée,  je  délibérai  avec  mes  camarades  fut 
îa  façon  de  fcier  la  portion  du  fémur;  nous 
convînmes  qu'il  la  falloit  fcier  fuivant  la  lon- 
gueur du  trajet  de  la  balle ,  ce  que  je  fis;  tout 
le  corps  fpongieux ,  tant  de  l'épiphife  que  de 
l'apophife  y  étoit  rempli  d'un  pus  féreux  Se  hui- 
leux ,  qui  fortit  en  abondance ,  Se  qui  étoit  le 
même  que  cehii  qui  inondoit  l'appareil  avant 
la  fuppreffion  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus» 

On  voit  par  cette  obfervation  ,  que  les  cel- 
lules médullaires  peuvent  auffi-bien  que  le  canal 
de  la  moelle  ,  fournir  des  fuppurations  abon- 
dantes dans  les  ulcères  avec  carie  ;  nous  en 
avons  des  preuves  encore  dans  les  ulcères  avec 
Carie  ,  qui  fe  forment  derrière  les  oreilles ,  Se 
qui  fonjt  les  fuites  des  abcès  que  l'on  ouvre 
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trop  tard,  ou  qui  s'ouvrent  d'eux-mêmes  aprè^ 
Svoir  caufé  pendant  plulieurs  jours  une  vic^- 
lente  iievre  ôc  des  douleurs  infupportables. 
Quoique  ces  inaladies  foient  aîTez  conîmunesj 
je  n'hcfite  point  d'en  rapporter  ici  quelques 
exemples,  ne  fût-ce  que  pour  faire  part  au 
publi,:  des  obfervations  que  tout  le  monde  n'a 
peut-ê;ie  pas  faites. 

Un  homme  qui ,  jufqu'à  l'âge  de  cinquante 
ans  ,  a  voit  joui  d'une  parfaite  fanté  ,  fut  fubite- 
ment  attaqué  d'une  douleur  d'oreille  très-vive , 
Si  d'une" vie vre  aiïez  forte.  Les  faignées  ,  la 
diète ,  les  apozemes  ^  ôc  les  topiques  les  mieux 
appropriés  5  ne  purent  le  foulager.  Le  derrière 
de  l'oreille  ,  &.  les  tégumens  qui  couvrent  l'apo- 
phife  mailoïde  ,  s'élevèrent  6c  formèrent  en 
trois  jours  un  phlegmon  auOl  étendu,  mais  pas 
plus  élevé  que  la  moitié  d'un  œuf  dur,  coupé 
par  fou  grand  diamètre  :  la  fièvre  ,  &.  la  dou- 
icur,  qui  étoît  pulfadve  &  lancinante,  augmen- 
tèrent; 8c  ne  doutant  point  que  le  pus  étoit 
formé  ,  je  propofai  d'y  faire  ouverture  ,  à  quoi 
le  m.aîade  ne  confentit  point  ;  il  i^  livra  aux 
remèdes  des  bonnes  femn^es,  dont  on  lui  pro- 
mettoit  des  grands  fuccès  ;  en  trois  jours,  fon 
abcès  perça  par  îe  côté  de  l'oreille  ;  l'évacua^ 
îion  de  la  matière  foulagea  le  malade  y  il  fe  Crut 
guéri  ;  mais  il  ne  chanta  pas  long  -  tems  les 
louanges  de  l'emplâtre  dont  on  s'étoit  fervi. 
L'ouverture  qui  s'étoit  faite  étoit  troj)  petite 
pour  procurer  un  dégorgement  complet ,  la 
tumeur  fe  remplit,  ôc  le  pus  retenu  rappela 
la  douleur  &  la  fièvre;  l'emplâtre  fut  encore 
appliqué;  mais  l'évacuation  du  pus  ne  vint  pas 
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fî  promptement  cette  fois  que  la  première.  Le 
malade  eut  la  confiance  de  foulTiir  cinq  ou  fix 
jours;  Touverture  derrière  l'oreille  reparut;  le 
pusfortit;  le  malade  fut  foulage,  mais  non  pa^ 
guéri.  Pendant   deux  mois  il   eut  cinq  ou  fix 
retours  femblables  aux  deux   premiers ,  &  fe 
trouvant  enfin  extraordinairemeni  mal ,  il  m'en-  _ 
voya  chercher.  Comme  je  ne  Pavois  point  vu 
depuis  le  refus  qu'il  avoit  fait  du  prompt  fecours 
que  je  lui  propofois ,  on  me  fit  le  récit  que  je 
viens  de  faire,  auquel  je  répondis  que  je  ne 
changeois  point  d'avis  ,  m.ais  que  je  ne  pou  vois 
pas  lui  promettre  une  guérifon  aufO  prompte 
qu'elle  auroit  été ,  s'il  fe  fût  déterminé  dans  le 
tems  ,   que  fans  doute  les  os  fe   trouveroien!; 
cariés,  au  lieu  que  dans  les  premiers  jours  on  les 
auroit  trouvés  feulement  dénués  du  périorie.  Se 
que  la  plupart  de  ces  abcès  fe  guérifTent  fans 
exfoHation ,    lorfqu'ils    font  ouverts  à  propos. 
Il  fe  détermina  à  ce  que  je  voulue;  je  fis  l'in-^ 
cifion   convenable ,  &  trouvai  toute  la  partie 
poflérieure  du  temporal  cariée  depi>is  le  canal 
de  l'oreille  jufqu'à    la    future   lambdoïde ,    & 
depuis  la  bafe  de  l'apophife  maiioïde  jufqu'à 
l'angle  poftérieur  Se  inférieur  du  pariétal  ;    hi 
table  extérieure  de  cet  os  étoit  vermoulue.  Je 
panfai  avec  la  charpie  feche,  &  le  lendemain, 
à  la  levée  de  cet  appareil,  je  trouvai  une  quan- 
tité Gonfidérable  de  pus  à  laquelle  je  ne  m'attend. 
dois  pas  ;  je  l'attribuai  au  dégorgem.ent  des  par- 
ties voifines,  &  je  crus  qu'à  la  levée  du  fécond 
appareil ,  je    trouverois  les   chofes.  da^ns  l'état 
où  j'avois  efpéré  de  les  trouver;  je  fus  trompé 
dans  cette  attente,  le  pus  me  parut  encore  plus, 


^2  Des    Ur-GEREs, 

abondant  5  je  foupçonnai  qu'il  pouvoit  venif 
de  quelque  finus  dans  les  parties  molles  voi- 
fineS)  ou  des  porofités  de  rapophife  maftoïdç 
pu  du  defîbus  de  l'os ,  j'examinai  le  voifinage, 
&  je  preffai  de  tout  côté  j  fans  qu'il  parût  dans 
Fulcere  aucune  goutte  de  pus;  j'introdiiifis  un 
|lilèt  pointu  dans  les  porofités  de  Tapophife 
înafloïde,  8i  comme  elles  ne  s'oppofoient  point 
^  Ton  introduâion,  je  le  pouffai  fans  peine  dans 
lin  lieu,  d'où  il  fortit  affez  de  pus,  pour  me 
perfiiader  que  j'étois  arrivé  à  la  fource  :  en 
eOet ,  au  moyen  d'une  petite  gouge ,  j'empor- 
tai ce  que  je  pus  des  cellules  oifeufes ,  &  je 
procurai  par-là  une  libre  illbe  à  la  matière,  qui 
jufques-là  étant  obligée  de  flûnier  à  travers  les 
cellules  pour  fe  jeiter  au-^dehors ,  ne  fe  vuidoit 
qu'imparfaitement,  le  foyer  éîoit  toujours  plein, 
quoique  Fe^itérieur  de  l'ulcère  en  fût  inondé , 
ces  cellules  ne  le  rendant  qu'en  détail  ,  & 
d'inflant  à  autre ,  ce  foyer  ne  fe  vuidoit  pas , 
ou  avoit  le  tems  de  fe  remplir  d'un  panfement 
à  l'autre.  Je  ne  dis  rien  ici  du  fuçcès  de  cette 
opération  ,  j*en  parlerai  ailleurs. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  exemples  que  j'ai  à 
ce  fujet,  je  ne  les  rapporte  ici  que  pour  faire 
connoitre  que  les  ulcères  avec  carie,  quoique 
bien  ouverts  dans  tous  leurs  finus  a|3parens, 
peuvent  avoir  àes  ilnus  cachés  dans  le^  cavités. 
Se  dans  la  propre  fubllance  des  os  :  on  va  voir 
que  cçs  foyers  peuvent  bien  aufli  occuper  le$ 
cavités  à^s  ventres  ^  îo.rfque  la  can«?  a  peixé 
îoiue  TépaifFeur  de  l'os. 

Un  homme  de  trente  ans ,  après  avoir  fouffers 
pendant  fix  à  fept  mois  une  douleur  dçrriei'f 
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Toreille,  d'abord  fourde  &  gravative ,  enfuite 
très-vive,  pulfative  8i  lancinante,  accompagnée 
de  fièvre,  de  naiifée  8c  d'affoupifrement ,  il  lui 
parut  derrière  l'oreille,  au  même  endroit  que 
dans  l'obfervation  précédente,  une  tumeur  un 
peu  plus  groffe  qu'une  aveline,  avec  fluduation 
manifefte;  on  ouvrit  cette  tumeur,  l'os  étoit 
découvert  de  la  largeur  de  l'ongle,  mais  il  ne 
paroiiToit point  carié;  il  ne  fortit  de  pus  qu'autant 
qu'en  pouvoit  contenir  une  tumeur  fi  petite, 
mais  il  en  fortit  la  nuit  une  fi  grande  quantité, 
que  l'on  ne  douta  point  qu'un  foyer  caché  en 
étoit  la  fource,  &  comme  il  ne  paroi/Toit  rien 
au-dehors,  on  le  chercha  avec  un  ftiler  moulTe  , 
mais  très  fin  ,  Se  on  le  trouva  à  la  partie  pofté- 
ïieure  de  cet  ulcère ,  entre  la  furface  de  l'os  8c 
les  tégumens  ;  il  s'étendoit  jufqu'à  l'endroit  où 
Vos  temporal  fe  joint  à  l'occipital  par  la  future 
iambdoïde  ;  on  en  fie  Pouverture ,  8c  l'on  vie 
fbrtir  du  pus  en  abondance  par  cette  future , 
où  fe  trouvoit  le  fort  de  la  carie,  laquelle  avoit 
rongé  la  portion  de  l'os  occipital  8c  celle  du 
temporal,  que  cette  future  joint  enfemble.  La 
quantité  de  pus  qui  foirit  par  cette  ouverture  ; 
ne  permettoit  pas  de  douter  que  le  foyer  ne 
fût  entre  îe  crâne  8c  la  dure -mère;  mais  os 
qui  le  prouvoit  encore  piuy ,  c^efl:  que  îe  pus 
fortoit  par  faillie ,  étant  poufle  par  le  mouvement 
du  cerveau.  On  trouvera  décrites,  dans  leur 
iieu,  les  opérations  que  Von  fut  obligé  de  faire 
pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette  maladie; 
je  ne  la  rapporte  ici  que  pour  faire  conuoître 
les  diffcrens  foyers  du  pus  des  ulcères  avec 
ciirie  j  que  Fon  doit  toujours  foupçonner  lorfqu^ 
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les  fuppurations  font  trop  abondantes,  Se  qu'on 
doit  chercher  avec  exactitude  pour  les  décou-^ 
yrir  &  les  détruire ,  fans  quoi  on  ne  peut  par-' 
venir  à  leur  guérifon. 

Les  ulcères  avec  carie ,   qui  fuccedent   aux 
apoflêmes  du  voifinage  de  la  poitrine,  font., 
plus  que  d'autres,  fujets  à  ces  fortes  de  foyers. 
Il  arrive  très-fouvent  qu'on  ouvre  un   petit 
abcès  fur  le  flernuin ,  ou  au  voifinage  des  côtes 
êc  des  cartilages  qui  les  joignent  au  Heruum  ; 
fî  ces  abcès   fourniifent   une   quantité  de  pus 
beaucoup  plus  confidérable  qu'on  ne  de  voit  s'y 
attendre ,  par  rapport  au  volume  de  l'abcès , 
on  efl  prefque  alTuré  que  le  foyer  du  pus  eft 
intérieurement  dans  fenceinte  de  îa  poitrine. 
Se  l'on  en  efl  convaincu  le  lendemain  de  l'ou- 
verture, &  les  jours  fuivans  ;  i*',  par  la  quantité 
du  pus  qui  fort  ;  2°.  parce  que  les  efforts  que 
}e  raalade  fait  en  crachant  ,  touilànt  Se  mou- 
chant 5  le  font  fortir  en  plus  grande  abondancç 
Sl  par  jet-,  3".  parce  qu'o,n  ne  trouve  aucune 
tumeur  5  boffe ,  élévation  ni  gonflement  dans 
les  chairs,  ni  fous  la  peau  du  voifinage  ,  qui  foit 
capable  de  fournir  la  quantité  de  matière  qui 
forç  j  4^.  enfin  ,  parce  qu'en  cherchant  exaâe- 
ment  avec  le  ftilet ,  on  découvre  le  f  nus  ;  on 
l'agrandit  autant  qu'il  efl  poffible,  &le  pus,  qui 
féjournoit  dans  îa  poitrine,  ou  qui  n'en  fortoit 
que  par  regorgement ,  s'évacue  çonipîetten-^;eni 
Se   avec  facilité.    Je  rapponerois    bien  ici  un 
grand  nombre  de  cas  de  ce  genre ,  mais  outre 
que  l'aurai  Heu  d'en  parier  ailleurs ,  je  crois  en 
avoir  affez  dit  pour  éclaircir  ce  point  du  Traité 
des  Uiceres,  Qn  ^çœarquera  feulement,  que  ç$ 
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qne  je  viens  de  dire  ,  regarde  particulièrement 
les  ulcères  avec  carie ,  où  les  os  ,  par  leur  foii- 
dité ,  ont  empêché  le  pus  de  fe  manifefler  à 
l'extérieur  ,  comme  il  lé  fait  prefque  toujours 
lorfque  l'abcès  n'a  fon  fiege  que  dans  les  par- 
ties molles.  Comme  les  fînus  empêchent  la 
guérifon  de  l'ulcère ,  il  faut  les  détruire ,  cSc 
n'épargner  pour  cela  ni  les  chairs  ni  les  os  ; 
j'ai  appliqué  fur  Je  flernum ,  jufqu'à  trois  cou- 
ronnes de  trépan  ;  d'autres  fois  j'ai  coupé  des 
portions  des  côtes ,  Se  des  carnlages  qui  les 
joignent  au  flernum ,  pour  donner  une  ifiiie  libre 
au  pus  5  qui,  fans  ces  opérations,  auroit  croupi 
dans  fon  foyer.  Ces  ulcères  font  proprement 
des  ulcères  caverneux  qui  ne  guériiTent  point. 
Se  caufent  même  la  mort,  fi  l'on  ne  fait  pas  una 
ouverture  faffifante  pour  que  la  caverne  puifTe 
îçntiérement  fe  vuider ,  &  donner  la  facilité  de 
porter,  jufques  dans  le  fond,  les  remèdes  con- 
venables; comme  ce  fond  efl  entièrement  fé- 
paré  de  la  cavité  de  la  poitrine  ,  il  faut  prendre 
garde  de  percer  le  plancher,  qui  le  borne,  Se 
de  détacher  les  adhérences  qui  font  à  la  circon- 
férence, ce  qui  pourroit  arriver  en  faifant  les 
opérations  dont  noiis  venons  de  parler,  fi  Ton 
n'opéroit  pas  avec  toute  la  çirconfpeclion 
qu'exige  un  cas  fi  grave. 

Les  finus  étant  bien  ouverts ,  Se  l'os  mis  k 
nud,  il  s'agit  de  détruire  la  carie,  par  l'appli- 
cation des  m,édicamens,  ou  par  les  opération? 
de  la  main.  Lorfqu'elle  efl  fuperncielle ,  la 
charpie  feche ,  ou  trempée  dans  i  efprit-de-vin  , 
efi  pref^:]^ue  toujours  un  moyen  fuffifant  pour 
la  détruire^  quand  elle  elt  plus  forte,  on  eil 
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obligé  de  tremper  la  charpie  dans  la  teinture  de 
myrrhe ,  d'aloës  ou  d'arilîoloche ,  dans  l'huile 
de  gayac ,  de  thim  ou  de  canelle  ;  on  fe  fert 
même  de  la  poudïe  d'euphorbe  ;  mais  ce  qui 
m'a  réuili  le  mieux,  fur-tout  dans  les  caries 
avec  vermoulure ,  c'efl  la  diiToludon  du  mer- 
cure par  l'eau-forte  ou  l'efprit  de  nitre.  Après 
avoir  détruit  la  vermoulure  par  le  moyen  d'une 
rugine  d'une  figure  convenable,  j'applique  fuc 
l'os  un  plumaffeau  mouillé  dans  cette  diffolu- 
tion ,  je  garnis  le  refle  de  l'ulcère ,  êc  retiens 
le  tout  avec  un  appareil  convenable.  Une  feule 
application  ne  fuffit  pas  ;  on  ell  obligé  de  la 
répéter  jufqu'à  ce  que  le  médicament  ait  péné- 
tré jufqu'à  la  partie  faine,  8c  l'on  reconnoit 
qu'il  y  a  pénétré  lorfqu'il  ne  coule  plus  de 
fanie,  des  porofités  de  l'os  carié  ,  ce  qui  fait 
que  le  plumaffeau  8c  la  furface-  de  l'os  fe  trou- 
vent fecs.  L'application  ds  ce  médicament  efl 
fi  efficace,  que  j'ai  obtenu  très-fouvent  une 
exfoliation  complette,  au  bout  de  quinze  ou 
vingt  jours. 

Le  cautère  aéluel  eft  cependrjit  au-defios, 
quand  on  peut  raffurer  les  malades  fur  la  crainte 
qu'ils  ont  de  fentir  les  vives  douleurs  que  caufe 
oi-dinairement  la  brûlure  ;  car  quoiqu'on  leur 
dife  que  les  os  n'ont  aucune  fenfibilité  par  eux- 
mêmes  ,  on  ne  peut  les  convaincre. 

Lorfqu'ort  veut  appliquer  le  cautère  aéluel  ^ 
il  faut  non-feulement  que  la  carie  foit  entière- 
ment découverte ,  mais  avoir  emporté  ,  foit 
avec  la  rugine,  foit  avec  le  cifeau  ,  la  gouge  ou 
le  maillet  de  plomb ,  tout  ce  qu'il  eft  poiTîble 
d'ôter  delà  verawuliuej  <^^^^'^  q'-^e  îs  feu,  n'ayant 
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pas  une  portion  d'os  fi  épaiflTe  à  pénétrer,  agifle 
plus  promptemenl  fur  la  partie  faine  de  l'os  ; 
c'eit  la  raifon  pour  laquelle ,  quoique  l'os  ne 
foit  point  vermoulu  ,  fi  la  portion  cariée  eft 
fort  épaiîTe  ,  il  faut  la  rendre  plus  mince ,  au 
moyen  du  cifeau  &  du  maillet  de  plomb.  Cette 
circonftance  doit  être  encore  plus  fcrupuîeufe- 
ment  obfervée,  lorfqu'on  applique  le  cautère 
actuel  fur  une  exofiofe,  parce  que  dans  cette 
maladie  il  y  a  quelquefois  plus  d'un  pouce  de 
diftance  de  la  partie  faine  de  l'os  à  la  fommité 
de  l'exofiofe;  &  comme  le  feu  ne  peut  pas 
pénétrer  facilement  toute  cette  épaiffeur,  on 
ell  obligé  d'en  emporter  la  plus  grande  partie 
av^ec  le  cifeau  Se  le  maillet  de  plomb.  Lorfqu'il 
s'agit  d'emporter  une  portion  d'os,  fi  épailTe, 
on  conçoit  bien  que  l'opération  feroit  longue , 
difficile,  ôc  capable  de  nuire  au  malade,  fi  l'on 
ne  prenoit  pas  quelques  précautions.  En  effet , 
cette  opération  doit  être  longue  ;  car  on  ne 
peut  pas  emporter  cette  pièce  d'un  feul  coup 
de  cifeau  ,  fans  courir  rifque  d'éclater  i'os  ,  ou 
de  lui  caufer  une  violente  fecoulTe ,  de  laquelle 
s'enfuivroit  une  commotion  à  la  moelle  ou  au 
fuc  médullaire;  fi  on  l'emporte  peu -à-peu,  de 
quelle  longueur  ne  fera  pas  cette  opération  f 
Pour  l'emporter  promptement,  &  fans  ébranler 
la  partie,  on  fe  fert  du  trépan  perforatif,  avec 
lequel  on  fait]  des  trous  perpendiculaires  ,  3c 
auffi  profonds  qu'il  efi  néceliaire ,  8c  fort  pro- 
ches les  uns  des  autres  ;  alors ,  l'os  ayant  moins 
de  réfidance ,  on  l'emporte  facilement  avec  le 
rifeau ,  fans  violence  &  fans  commotion.  Les 
fcuipteiirsj  Içs  mei>ujfiers  ôc  avttres,  qui  craigneni 
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d'éclater  le  bois  on  le  marbre,  fe  fervent  â& 
même  moyen. 

Si  l'épailTeur  de  l'os  éîoit  fi  confidérable  que 
d'ime  feule  opération  on  ne  pût  pas  la  diminuer 
cUtant  qu'il  le  faut ,  on  répéteroit  cette  opc' 
ration ,  car  il  faut  approcher  autant  qu'il  elî 
poffibîe  de  l'os  fain ,  Se  l'on  reconnoîtra  s'en 
être  fuffifamment  approché  ,  foit  par  la  cou- 
leur &  la  confiiîance  des  portions  d'os  que'i'oa 
fépare  en  perforant,  foit  par  quelques  gouttes 
de  fang  qui  s'écoulent  des  vaifFeaux  que  Von 
dîvîfe. 

Apres  avoir  ainfi  perforé  la  furface  de  Pos., 
on  panfe  le  malade  avec  la  charpie  feche,  & 
Fon  fait  choix  de  pîufieurs  cautères  de  même 
forme ,  mais  convenable  à  la  furface  que  l'on 
veut  brûler  ;  le  lendemain  ,  l'infiaht  avant  de 
îever  l'appareil,  on  les  met  chauffer  dans  les 
charbons  ardens  ,  &  pendant  qu'ils  chauffent, 
on  découvre  la  plaie ,  on  en  couvre  les  bords 
avec  une  compreiTe  épaiffe  Se  mouillée  ,  au 
milieu  de  laquelle  on  fait  im  trou  de  la  grandeur 
Se  de  la  figure  de  la  plaie ,  de  manière  que  la 
carie  feule  foit  découverte  &  expofée  à  l'adion 
du  cautère.  Quand  les  bords  de  l'uleere  fon£ 
épais  ,  au  lieu  de  cette  compreffe  pereée ,  qui 
ne  peut  pas  couvrir  l'intérieur  de  leurs  parois  , 
on  fe  fert  d'une  efpece  d'entonnoir  de  fer  blanc, 
auquel  on  donne  la  forme  de  la  carie  :  ceci 
fe  fait  pour  préferver  les  bords  de  la  plaie;; 
car  non-feulement  il  ne  faut  point  que  le  cau- 
tère Qu  approche,  mais  il  faut  éviter,  s'il  /© 
peiiî^  que  le  malade  s'apperçoîve  de  la  chaleur  ; 
il  la  regarderoit  comme  les    prémices    d'un'â 
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Wûlure  plus  fùFîe,  il  ciieroit  ,  &  ne  garderoit 
point  la  lituation.  convenable  :  c'eil  iîiêrtie  la 
r-aifon  pour  iaqueile  ,  ie  premier  jour  ^  je  n'ap- 
puie que  foibiement  le  cautère ,  afin  que  le 
malade ,  peiTuadé  que  i'operadoii  n'ell  point 
douloureufe  5  Toit  plus  tranquille  aux  autres 
applications.  Dans  celles-ci ,  on  appuie  davan- 
tage, fur-tout  dans  les  endroits  où  Fos  pourroit 
être  plus  épais  ,  &  quand  on  juge  que  le  premier 
cautère  a  perdu  fa  chaleur ,  on  en  prend  un: 
Jecond,  qui  étant,  comme  nous  avons  dit,  de 
k  même  figure,  peut-être  paiTé  &  repaffé  dans 
les  mêmes  endroits  ,  où  le  premier  a  fait  ïq^ 
impreffions.  Il  efl  important  de  n'appliquer  le 
cautère  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  obleni? 
la  réparation  de  l'os  altéré  ;  on  pourroit  en 
ceiïer  trop  tôtl'ufage,  ou  le  continuer  trop  long-» 
tems. 

Pour  ne  point  tomber  dans  l'un  ni  l'autre 
défaut,  je  rapporterai  ici  les  obfervations  &  la 
méthode  que  j'ai  fuivie.  i°.  Depuis  la  première 
application  du  feu,  qui,  comme  j'ai  dit,  doit 
être  légère ,  j'augmente  les.  autres  par  degré  , 
iufqu'à  ce  que  la  chaleur  fe  faiTe  femir  dans  le 
profond;  c'efl  une  marque  qu'elle  efî  parvenue 
jufqu'à  la  partie  faine  de  l'os.  2^.  Si  la  fenfa- 
tion  fubfiile  quelques  heures  après  l'applica- 
tion du  feu ,  c'eil  une  preuve  que  l'oii  a  afTez 
cautérifé  j  mais  fi  ,  au  contraire ,  le  malade  ne 
fent  plus  rien  un  moment  après,  on  peut  croire 
que  la  cautérifation  n'eft  pas  fuiïfante,  &  qu'il 
faudra  la  répéter  au  moins  encore  une  fois,, 
avec  précaution  néanmoins  .  crainte  de  brûler 
plus  loin  qu'il  n  eiî  nécelïlùre.  3*^,   Dans  cette 
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dernière  application  ,  on  obfervera  que  ii  lé 
malade  fent  la  chaleur,  dont  nous  venons  dé 
aller ,  dans  l'inllant  même  que  l'on  applique 
e  bouton  de  feu ,  &  que  cette  fenfation  l'oit 
plus  vive  que  la  précédente ,  on  doit  celTei* 
la  cautérifation.  4°*  Après  cinq  ou  fix  jours 
de  la  dernière  application  dii  feu ,  lî  l'on  s'ap- 
perçoit  que  les  bords  de  la  carie  quittent  les 
chairs  ,  c'ell  une  marque  que  la  cautérifation 
a  été  parfaite.  5".  Si  le  dix  ,  le  douze  ou  le 
quinze  ,  on  appuie  fortement  le  doigt  fur  le 
milieu  de  la  carie,  Si  que  cette  prefîion  rappelle 
au  malade  la  fenfation  douloureufe  qu'il  ref- 
fentit  lors  de  la  dernière  application  du  feu  ^ 
c'ell  une  marque  certaine  que  l'os  fe  fépare,  & 
que  déjà  les  chairs  grainues,  qui  doivent  le 
pouffer  dehors ,  font  atfei  élevées  pour  fouffrir 
de  la  preflion  qu'on  fait  à  l'os. 

Tous  ces  lignes  marquent  que  la  cautérifa- 
tion ell  fuffifante ,  mais  s'ils  ne  s'y  rencontrent 
point  j  ou  qu'ils  n'y  foient  qu'en  partie ,  c'elî 
une  preuve  que  la  cautérifation  n'a  pas  été 
jufqu'à  la  partie  faine,  ou  qu'elle  n'a  fait  fuc 
elle  qu'une  légère  impreflion  j  il  ne  faut  pour- 
tant pas  fe  preiTer  de  faire  une  nouvelle  appli- 
cation du  cautère ,  parce  que  l'expérience  nous 
montre  tous  les  jours  qu'il  y  a  des  fujets  en 
qui  la  nature  travaille  moins  promptement  8c 
moins  efiicacement  que  dans  d'autres  ^  cepen- 
dant, fi  aucun  ne  paroît  après  que  vingt  ou 
Vingt-cinq  jours  fe  font  écoulés^  il  faut  tentei* 
de  nouveau  l'application  du  feu  ,  ou  du  moins 
celle  de  la  dilTolution  mercurielle;  inais  pen- 
dant que  tout  ce  tems  s'écoule,  il  faut  faire 
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attenîibn  aux  chairs  qui  bordent  la  carie,  & 
éviter  fur-  tout  qu'elles  ne  la  couvrent  par  leujf 
accroilTement  excefîîf  :  pour  les  morigéner,  & 
li^s  empêcher  de  croître ,  on  Igs  panie  à  fec  , 
ou  bien  on  y  applique  de  tems  en  teiTis  de 
l'alun  calciné,  la  pierre  infernale  ou  la  dilToIu- 
tion  mercurielle,  plus  ou  moins  affoiblie  avec 
l'eau  de  plantain  ou  autre. 

Si,  malgré  ces  foins 5  les  chairs  croifTenî,  & 
que  l'os  ne  paroiiTe  point  difpofé  à  fe  féparer, 
on  met  encore  en  ufage  la  gonge  Se  le  maillet 
de  plomb  ;  il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  de 
réuffir  par  ce  moyen  ,  entr'autres  ,  dans  un  cas 
où ,  depuis  deux  ans ,  une  portion  de  la  partie 
moyenne  du  tibia  ,  large  de  huit  lignes  & 
longue  de  deux  pouces ,  avoit  été  attaquée  par 
tous  les  moyens  propofés  ,  fans  qu'il  parût 
aucune  difpofition  à  l'exfoîiation  ;  les  lèvres  de 
la  plaie  s'étoient  ,  depuis  un  an,  réunies  à  la 
portion  de  l'os  fain ,  de  manière  que ,  depuis 
ce  tems-là,  l'ulcère  étoit  fec,  &.  n'avoit  jette 
a^icune  humidité  ;  la  portion  d'os  étoit  noire , 
dure  8c  feche;  le  malade  marchoit  &  vaquoît 
à  fes  affaires ,  fans  incommodité ,  fi  ce  n'eil 
que  de  tems  en  tems  il  fentoit  fous  l'os  une 
douleur  fourde ,  mais  de  peu  de  durée.  La 
crainte  d*un  plus  grand  mal  le  détermina  à  me 
venir  confulter  ;  l'avis  que  je  lui  donnai  fut  de 
permettre  que  l'pn  enlevât  cette  portion  d'os 

fjeu- à-peu  ,  Se  à  plufieurs  reprifes  ,  avec  le  mail-> 
et  cSc  une  gouge  bien  tranchante,  je  l'aiTurai 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Se  que  daris  peu 
de  jours  ,  cette  pièce  fe  fépareroit  ;  mais  que , 
fàiis  cette   opération,    elle  relleroit  toujours ^ 
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parce  que  îa  pièce  oïïeufe  étoit  plus  large  dans 
l'iiKérieur  qu'elle  ne  paroiiïbit  l'être  à  l'exté-^ 
rieur;  qu'elle  étoit,  pour  ainfi  dire,  chatonnée 
par  la  partie  faine.  11  confentit  à  cette  opéra-^ 
lion  ,  j'enlevai  l'os  peu*à-peu  avec  la  gouge  j 
&  je  le  trouvai,  comme  je  Favois  dit;  it  cha- 
ton qui  le  renfermoit  étoit  garni  d'une  chair 
ferme  &  grainue ,  dont  îa  circonférence  étoit 
depuis  long-tems  réunie  à  la  peau,  &  le  tout, 
en  deux  fois  vingt-quatre  heures ,  après  la  fépa- 
ration  de  l'os,  fut  parfaitement  defféché ,  laifTant , 
comme  c'efl:  l'ordinaire ,  une  cicatrice  profond© 
&  folide, 

I.    I  î  L 

Des  Ulcères  avec  corps  étrangers, 

,  Tout  ce  qui  s'oppofe  à  îa  guérifon  des  ulcère^ 
peut  être  regardé  comme  corps  étranger;  cepen- 
dant nous  ne  donnerons  particulièrement  ce 
nom  qu'à  ceux  qui,  n'étant  point  unis,  ou  ne 
faifant  point  portion  de  la  partie  ulcérée  ,  fe 
trouvent  renfermes  dans  la  cavité  ou  les  linus 
de  l'uîcere,  foit  que  ces  corps  y  foient  ignorés, 
foit  qu'on  fâche  bien  qu'ils  y  font,  qu'on  les 
Yoye  même  ^  ou  qu'on  les  touche. 

Quantité  de  corps  étrangers  fé  font  trouvés 
dans  \q5  ulcères,  fans  que  l'on  eût  foupçonné 
leur  préfence,  fi  ce  n'ell  par  la  longueur  de  la" 
maladie,  par  les  accidens  qui  l'accompagnoient, 
ou  par  le  pus  qui  découloit  de  i'ulcere.  Mais  la 
principale  chofe  qui  nous  empêche  de  les  con- 
noître  d'abord ,  c'eft  que  l'ouverture  delà  fifiule 
etl  étroite  j  Sl  que  nous  n^ayons  pas  vu  naître  la 

maladie  j 
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tnaladie ,  qui  quelquefois  a  pafTé  entre  les  mains 
tie  plufieurs  chirurgiens  :  l'impéritie  ou  la  négli- 
gence d'un  feul  fuffic  pour  occafionner  de  fem- 
blables  ulcères. 

Une  jeune  perfonne  me  fut  amenée  avec  un 
ulcère ,  fuite  d'un  abcès  qui  s'étoit  formé  dans 
l'aînej  immédiatement  fur  l'os  pubis  :  cet  ulcère 
n'étoit  que  caverneux  ;  car  quoiqu'il  eût  fou 
entrée  étroite  &c.  fon  fond  large ,  &  qu'il  durât 
depuis  un  an ,  il  n'avoit  aucune  dureté  ni 
callofîté.  Un  chirurgien  d'Argenteuil  étoit  le 
quatrième  de  ceux  qui  avoient  foigné  la  ma- 
lade, en  difFérens  tems  ,  pendant  le  cours  d'une 
année  ;  il  ne  put  pas  m'inftruire  fur  le  com- 
mencement Se  les  progrès  du  mal ,  peut-être  le 
premier  des  quatre  auroit-il  pu  me  me;:tré  au 
fait  de  ce  que  je  deiirerois  favoir.  Je  fus  ce- 
pendant que  la  tumeur  avoit  fubliflé  plufieurs 
mois  avant  de  fe  terminer  par  fuppurarion; 
qu'elle  s'étoit  ouverte  ,  &  avoit  toujours  été 
panfée  avec  des  emplâtres  ;  que  l'ouverture  avoit 
toujours  été  fort  étroite  ;  que  de  tems  en  tems 
elle  fe  fermoit,  &  qu'alors,  le  pus  ne  coulant 
plus,  il  furvenoit  un  gonflement  très-doulou- 
reux, non-feulement  dans  l'aîne,  mais  encore 
dans  toute  la  cuiiïe  ,  ce  qui  duroit  jufqu'à  ce 
que  la  matière  reprît  fon  cours.  Je  fondai  l'uî- 
cere,  &  je  fentis  un  corps  dur  à  deux  travers 
de  doigts  plus  basque  l'ouverture  du  finus;  le 
chirurgien  m'avoit  dit  cependant  qu'il  Pavoit 
fondé  pluGeurs  fois  fans  y  rien  appercevoir,  il 
prit  la  fonde ,  &  après  quelques  recherches ,  il 
me  dit  qu'il  ne  fentoit  rien  ;  je  repris  la  fonde  , 
&  je   fus   long- tems  à  la  porter   de  côté  & 
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d'autre  avant  que  de  retrouver  ce  corps  étfart- 
ger  5  fur  quoi  je  jugeai  que  la  caverne  de  cet 
ulcère  était  grande,  6c  qu'apparemment  le  corpà 
étranger  fe  cachoit  dans  quelque  coin  ^  où  la 
fonde  ne  pou  voit  pas  le  découvrir. 

Mon  avis  fut  d'agrandir  l'ouverture  ,  avec 
ménagement ,  attendu  le  voifinage  des  gros 
vailTeaux  ;  la  malade  refla  à  Paris  chez  un  de 
fes  parens  ,  &  je  fus  chargé  du  traitement.  Prêt 
à  faire  l'opération  j  qui  ne  devoit  pas  être  con- 
fidérable  ,  la  malade  me  dit  qu'elle  fentoit  une 
douleur  vive  &  piquante  ;  ayant  découvert  fa 
plaie,  je  fentis,  avec  le  bout  de  mon  doigt, 
comme  une  petite  pointe  d'os,  qui  fortoit  pai* 
l'ouverture;  en  effet,  je  tirai  une  efquille  de  la 
longueur  de  huit  ou  neuf  lignes,  fort  mince, 
mais  large  de  deux  lignes ,  Se  dont  la  furface 
plate  8c  un  peu  creufe  me  fit  juger  être  une 
portion  de  l'os  pubis.  La  malade  fut  guérie  le 
lendemain  ;  mais  cette  fois  elle  le  fut  fans 
retour ,  parce  que  ce  corps  étranger  étoit  la 
feule  chofe  qui  fe  fût  oppofée  à  la  parfaite 
guérifon  de  cet  ulcère  ,  qui  auroit  été  plus 
prompte,  fi  le  pren-iier  Chirurgien  ou  les  autres 
avoient  fondé  l'uîcere  lors  de  fon  ouverture. 

Un  ulcère  caverneux,  à  la  fuite  d'un  abcès 
que  l'on  avoit  ouvert  entre  le  trocanter,&  îa 
tubérofité  de  l'ifchium ,  depuis  vingt  ans ,  fe 
fermoit  &  fe  rouvroit  cinq  ou  fix  fois  chaque 
année  ;  le  malade  n'avoit  que  dix-fept  ans  lorf- 
qu'on  fit  l'ouverture  de  fon  abcès  ;  il  fut  quinze 
ou  dix-huit  jours  fans  fe  fermer  ■■,  il  fe  rouvrit 
quelques  mois  après,  &  jetta  beaucoup  de  pus  j 
il  fut  fondé  par  fpn  Chirurgien ,  qui ,  trouvant 
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^n  finùs ,  l'ouvrit ,  &  n'ayant  tien  connu  dé 
Jîius  ,  panfa  l'iUceie  ,  &  le  conduifit  à  cicatrice 
dans  l'èfpace  de  trois  mois  ,  tems  aîTez  confidé- 
rable  pour  faire  foupçonner  que  quelque  caufé 
rendoit  cette  réunion  trop  lente.  Queliqué 
tems  après,  le  malade  foUflrit  de  grandes  dou» 
leurs,  Tinfiammation  fùrvint,  l'uicerë  le  rou- 
vrit Se  jerta  du  pus  ;  le  Chirufgien  découragé 
h'ofa  pas  propofer  de  nouvelles  incifions  ^  les 
femmes  j  puis  dés  Charlatans  s'emparèrent  du 
n-^aiade;  chaque  fois  que  l'iilcere  Te  fermoit^ 
ils  acquéroient  une  réputation  qu'ils  përdoient 
lorfqiie  i'ulcere  fe  rouvroit.  Enfin  ,  à  l'âge  'de 
trente- fept  ou  trente-huit  ans ,  le  malade  défi- 
lant de  fé  marier ,  defira  auffi  de  fè  défaire  dé 
Ton  incommodité  ;  il  vint  à  Paris  pour  më  con- 
fuîter,  je  le  déterulinai  à  foUfirir  Une  troiliemè 
opération.  Un  Chirurgien  de  fa  Province,  qu'it 
âvoit  amené  avec  lui ,  l'a  voit  prévenu  qu'il  né 
falloit  point  faire  cette  opération ,  qu'elle  feroit 
àufTi  infruflueufe  que  les  deux  autres ,  que  fon 
fang  âcré  empêcheroit  toujours  d'obtenir  une 
guérifon  parfaite  ;  il  me  difoit  pour  Tes  raifons 
(jue,  n'y  ayant  ni  dureté  ni  callofité,  qui  em* 
pêchaiïent  la  réunion ,  il  falloit  en  accufer  une 
caufé  interne.  Je  répondis  qUe  dans  le  lieu  ovL 
étoit  l'ulcère  ,  deux  chofes  pouvoient  encore 
fempêchér  la  réunion  ,  fàvoir ,  quelque  corps 
étranger,  ou  l'obliquité  &  la  iituation  du  finus*' 
Ce  qu'il  répliqua  n'empêcha  point  le  malade 
de  fuivre  mon  avis.  J'ouvris  ^  8c  je  trouvai  Se 
l'obliquité  dU  finus  ,  &  le  corps  étranger,  La 
première  incifiori  étant  faite  jiifqu'aiu  lieu  oà 
iiia  fonds  avoit  péaétjcé,  jeae  trouvai  quQ  d@s 
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chairs  liflTes ,  &  prefTant  de  tous  côtés  ,  je  caufaî 
bien  quelque  douleur  au  malade ,  mais  il  ng 
fortit  aucune  matière  purulente  ;  je  n'avois 
coupé  que  la  peau  &  toutes  les  grai fies  jufqu'à 
l'aponévro'e  du  fafcialata  ;  je  panfai  avec  la 
charpie  feche.  Le  lendemain ,  au  lieu  de  trouver 
^appareil  adhérent ,  ou  tout  au  plus  mouillé 
d'un  peu  de  matière  purulente ,  comme  cela 
auroit  dû  être",  fi  j'euiïe  ouvert  jufqu'au  fond. 
de  l'ulcère,  je  le  trouvai,  au  contraire,  inondé 
de  pus ,  ce  qui  me  confirma  dans  la  penfée 
PLI  j'étois  que  le  pus  fuivoit  quelque  route 
oblique;  j'en  fus  aUuré,  lorfqu'en  comprimant 
doucement  la  circonférence  de  l'ulcère,  je  fis 
fortir  Une  fontaine  de  matière  par  un  trou  qui, 
perçoit  l'aponévrofe  du  fafcialata;  j'y  portai 
ma  fonde  :  je  l'introduifis  de  bas  en  haut  du 
côté  du  grand  fefiîer,  c'eft-à-dire  plus  de  quatre 
travei'5  de  doigt  au-deffus  de  l'angle  fupérieur 
de  la  pr<?i"niere  incifion  que  jWois  faite  :  ayant 
coupé,  j'iniroduifis  mon  doigt  que  je  portai 
encore  plus  hàur  dans  le  même  finus ,  au  fond 
duquel  je  trouvai  tin  corps  dur  que  je  crus 
d'abord  être  un  os  découvert  ;  mais  l'ayant 
pouffé  avec  mon  doigt ,  à  droite  &  à  gauche  , 
îe  conçus  que  fi  ce  corps  étoit  ofieux ,  ce  ne 
pouvoit  être  qu'une  pièce  d'os  fiéparée  par 
exfoliation.  En  etfet,  ayant  ouvert  tout  le 
finus,  jufques  dans  fon  fond  ,  je  tirai  ce  corps 
dur ,  que  je  reconnus  être  une  portion  da 
grand  trocanter ,  exfoliée  fans  doute  depuis 
long-tems ,  car  je  ne  trouvai  nulle  part  l'os 
découvert,  l'endroit  même  où  l'os  avoit  pu 
s'exfolier  j  étoit  garai  de  bonnes  chairs  ;  ainiî 
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les  deux  caufes ,  qui  pouvoient  entretenir  cet 
ulcère,  étant  ^détruites,  la  guérilon  ne  devoit 
plus  trouver  d'obilacles;  le  malade  fut  en  effet 
parfaitement  guéri  avant  un  mois. 

Les  fraétures  compliquées,  particulièrement 
celles  où  les  os  ont  été  écrafés,  nous  fournilTent 
très-fouveut  des  cas  femblables ,  quoiqu'on  ait 
fait  de  grandes  ouvertures  pour  tirer  les  pièces 
d'os,  que  les  fuppurations  aient  été  abondan- 
tes, que  les  exfoliations  aient  paru  complettes, 
que  le  cal  Ôc  la  cicatrice  fe  foient  faits  de  ma- 
nière que  la  guérifon  paroifTe  parfaite  ;  malgré 
tout  cela  on  voit  alTez  fouvent  ces  cicatrices 
fe  rouvrir  ,  &  former  des  ulcères  qui  fubfiflenE 
long-tems  ;  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
qselque  portion  d'os  ,  plus  ou  moins  grande  , 
qui ,  renfermée  dans  l'ulcère  cicatrife  ,  provo- 
que une  fuppuration  ,  au  moyen  de  laquelle 
elle  fe  fait  jour,  Ôc  fort  quelquefois  fans  qu'où 
i'apperçoive;  d'autres  fois,  on  eiî  obligé  d'agran- 
dir l'ouverture,  pour  la  tirer,  Se  affez  fouvent 
ces  fortes  de  corps  étrangers  fe  trouvent  cachés  , 
ou  fi  petits ,  qu'on  ne  les  apperçoit  pas  :  ils 
entretiennent  long-tems  l'ulcère,  qui  dure  jufqu'à 
ce  que  les  pièces  d'os  fortent  d'elles-mêmes, 
ou  qu'étant  apperçues,  on  les  tire  parles  moyens, 
ordinaires ,  &  l'ulcère  fe  trouve  fouvent  guéri  un 
jour  après. 

Un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  avoit  depuis; 
fix  mois,  à  la  région  lombaire,  un  ulcère  ca- 
verneux ,  que  je  trouvai,  extraordinairement 
fétide  ,  duquel  il  découloit' tantôt  plus  8c  tantôt 
moins  de  matière  purulente  ,  quelquefois  blan- 
che ôc  lice  ,  mais   prefque  toujours  mêlée  de 
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matière  noire  &  plombée.  Cet  ulcère  étoit  ïâ^ 
fuite  d'un  abcès  confidérable  qu'on  lui  ayoi| 
ouvert  en  province ,  d'où  les  parens  ïç  ramq- 
poient  à  Paris,  quoique  l'abcès  n'eût  été  ouvert 
que  depuis  vingt  jours  ;  mais  l'ulcère  étoit  dans 
MU  fi  bon  état ,  qu'ils  le  crurent  capables  de  le 
panfer  eux  -  mêmes  jufqu'à  parfaite  guérifon, 
A  peine  furent- ils  arrivés  que  l'enfant  fe  plai- 
gnit de  vives  douleurs  ,  8ç  qu'il  parut  à  l'uL 
çere,  &  dans  le  voifinagç,  une  inflammatioq 
accompagnée  de  fièvre  ;  ils  attribuèrent  ce 
changement  à  la  fatigue  qu'avoient  caufée  les 
fecoufîes  d'un  coche  public  ,  dans  lequel  ils; 
pvoient  voyagé  pendant  huit  jours.  Ils  appli- 
quèrent des  cataplafme^  ,  &  crurent  qqe  le  repos 
^  la  bpiine  nourriture  rétabliroient  tout  ;  ils  le 
crurent  d'autant  mieux  que,  trois  jours  après, 
l'inflammation  ,  la  douleur  8c  la  fièvre  celTerent; 
mais  les  mauvaifes  qualités  du  pus  ,  ôc  I4 
puanteur  fubfifierent  ;  comme  la  quantité  du 
pus;  ii'étoit  pas  toujours  la  même  ,  ils  çfpéroienç 
de  la  tarir ,  en  continuant  les  panfemens  que 
Je  Chirurgien  de  province  leur  avoit  appris.  II5 
iirent  voir  le  malade  à  quelques  Chirurgiens 
qui,  connoiffant  la  nécefiité  de  découvrir  le  fond 
de  l'ulcère ,  propoferent  l'inçifion  ;  le  malade 
ii'y  voulut  point  coqfentir  ,  il  refla  entre  les 
mains  de  fes  parens ,  tendres  &  affedionnés , 
priais  trop  ignorans  pour  le  guérir,  Peu  de  jours 
fiprès  3  les  mêmes  accidens  reparurent ,  on  ne 
pouvoit  pas  les  attribuer  à  la  fatigue  du  voyage, 
La  longueur  de  la  maladie ,  le  retour  des  acci^ 
d^ns  ,  plus  violens  que  jamais  j  firent  fentir  aux 
paren§  ïqux  iflfyÔifançç ,  Us  m'appelèrent^  je 
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leur  fis  çonnoître  la  néceOlté  de  voir  le  fond  de 
l'iilcere  ;  ils  confentirent  à  tout  ;  j'ouvris  ample- 
ment la  caverne  ,  au  fond  de  laquelle  je  trouvai 
un  gros  tampon  de  charpie,  en  forme  de  bour- 
donnet,  que  l'on  avoît  oublie  dans  la  plaie; 
le  jour  même  les  accidens  difparureni ,  ôc  l'ul- 
cere  reprit  le  chemin  de  la  guérifon ,  qui  fut 
prompte. 

Que  cette  obfervation  ne  ferve  pas  feulemeng 
à  faire  connoîire  combien  les  corps  étrangers 
font-nuifibles  à  la  réunion  des  ulcères ,  elle  doit 
faire  fentir  la  néceffité  qu'il  y  a  de  les  panfee 
de  manière  qu'on  puiiïe  retirer  facilement ,  &  ne 
rien  oublier  des  chofes  qui  fervent  au  panfement. 
Si  le  Chirurgien  eut  lié  les  bourdonnets  ,  Se  que 
le  fil ,  excédant  la  furface  de  l'ulcère  ,  eût  paru 
au^dehors  ,  la  mère ,  en  panfant  fon  fils ,  l'auroit 
retiré.   Cette  obfervation  montre   encore  que 
lorfqu'on  tranfporte  des  blefTés,  ou  qu'ils  padent 
entre  les  mains  d'un  nouveau  Chirurgien  ,  il  eft 
iiécefTaire  que  le  premier  lui  faffe  part  de  toutes 
les  circonflances  préfentes ,  &  des  raifons  qu'il 
a  de  panfer  comme  il  fait ,  afin  que  celui-ci  s'y 
conforme,  ou  qu'il  puifTe  changer  les  panfemens 
avec  connoilTance  de  caufe.  J'ai  quelquefois  vu 
ces  chofes  mal  obfervées  dans  un  cas  bien  im- 
portant; c'eft  lorfqu'on  tranfporte  tout  un  hôpital 
&  qu'on  donne  la  conduite  des  blelTés  à  de 
nouveaux    Chirurgiens  ,  lefquels  n'étant  point 
inftruits  du  commencement  6c  des  progrès  des 
blelTures  qu'on  leur  confie,   peuvent    tomber 
dans  des  fautes  confîdérables  ,  comme  j'en  ai 
été   témoin  plufieurs  fois  pendant  îa  dernierq 
guerre  du  fiecle  pafTé. 
-     '  C  iy- 
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§.    I  V. 

Des  Ulcères  entretenus  par  la  communication 
qu'ils  ont  avec  les  gros  vaijjeaux ,  les  canaux 
excrétoires  ^  ou  quelque  cavité  voijine. 

Je  range  fous  cette  efpèce  les  ulcères  vari- 
queux,  ceux  qui  percent  les  inteflins,  i'uretre, 
]a  veflîe  ,  le  fac  lacrymal ,  &  les  lînus  qui  fervenc 
de  réceptacle  à  la  morve;  j'y  comprends  encore 
ceux  qui  ont  percé  les  capfules  qui  retiennent  la 
fynovie  dans  les  articulations  ,  &:  enfin  ceux  qui 
pénétrent  dans  les  capacités  de  l'abdomen ,  de 
la  poitrine  ,  du  crâne  &  des  autres  parties. 

Je  commence  par  les  ulcères  variqueux.  Il 
ii'ell  pas  étonnant  que  les  varices  s'oppofent  à 
la  guérifon  d'un  ulcère  ,  puifqu'elîes  en  font 
fouvent  les  caufes  immédiates  ,  Se  qu'elles  inter- 
rompent toujours  le  cours  naturel  du  fang  & 
de  la  lymphe.  Auffi,  la  première  intention  que 
l'on  doit  avoir  dans  la  cure  des  ulcères  variqueux, 
elt  de  détruire  les  varices  ,  s'il  eft  poffible  ,  ou, 
jR  cela  ne  fe  peut,  de  les  rendre  moins  con- 
traires. Pour  parvenir  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
fins ,  il  faut  corinoître  la  caufe  qui  produit  ou 
entretient  les  varices,  &  les  progrès  de  cette 
caufe  ;  c'eft-à-dire ,  l'état  aéluel  où  fe  trouvetit 
les  veines  variqueufes. 

A  l'égard  des  caufes  qui  peuvent  produire 
les  varices  ,  il  efl  clair  que  |:out  ce  qui  s'oppofe 
à  l'afcenffon  du  fang  dans  les  veines,  doit  en 
être  la  principale  caufe  :  aufïi  voit-on  que  les 
pcrfonnes  fu jettes  à  cette  maladie  font  particu- 
lièrement les  femmes  qui  ont  de  fréquentes 
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grofTefTes,  les  perfonnes  qui  font  îong-tems 
debout ,  &  prefque  toutes  celles  cjui  ont  la 
niauvaii'e  habitude  de  ferrer  leurs  jarretières. 
Dans  tous  ces  cas,  le  fang  qui  remonte  difficile- 
ment par  les  veines,  les  remplit,  &  les  dilate; 
leurs  membranes  réfillent  quelque  tems  :  mais 
à  la  fin,  elles  cbéilTent,  perdent  leur  reîTort, 
Se  leur  dilatation  exceffive  produit  les  varices. 
Dans  cet  état ,  le  fang  peut  encore  couler  dans 
les  veines  ;  mnis  il  y  coule  avec  tant  de  lenteur , 
qu'enfin  il  s'y  épailTit,  &  s'y  coagule:  alors  les 
varices  ne  font  plus,  comme  auparavant,  molles 
&  obéiiïantes  au  toucher;  un  bandage  com- 
preffif  les  vuidoit  facilement,  &  faifoit  reprendre 
au  fang  fon  cours  naturel-,  mais  depuis  fa  coagu- 
lation dans  la  varice,  il  eft  ftagnant,  &  le  caillot 
qui  s'y  forme  parvient  à  boucher  le  tronc  de 
]a  veine  ;  le  fang  qui  aborde  ,  ne  pouvant  plus 
y  paiïer,  fe  fait  des  routes  dans  les  vaiffeaux 
collatéraux,  il  les  dilate,  les  rend  variqueux,  Se 
les  varices  qui  fe  forment  dans  ceux-ci ,  les 
bouchent  au  point  de  refufer  1-e  pafTsge  au 
fang  des  vaiflfeaux  qui  leur  font  fubalternes-,  C'efl 
ainfi  que  les  varices  fe  multiplieiit  ,  Se  que , 
jufqu'aux  capillaires  ,  les  veines  deviennent ,  de 
proche  en  proche  Se  par  degrés  ,  plus  ou  moins 
variqueufes. 

La  tenfion  doujoureufe  ,  l'inflammation  Se  la 
fièvre  furviennent  •■,  la  fuppuration  Se  même  les 
abcès  gangreneux  en  font  quelquefois  les  fuites  : 
mais  le  plus  fouvent  la  maladie  ne  parviendroic 
pas  à  ce  point,  fans  la  négligence  du  malade, 
ou  celle  de  ceux  qui  le  gouvernent  j  ell«  n'y 
parvient  même  que  par  degrés. 
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Si-tôt  que  le  tronc  des  vaiiTeaux  efl  entière-* 
ment  bouché  par  le  premier  caillot ,  le  fang  qui 
remonte  par  les  branches  fe  coagule  à  mefure 
qu'il  arrive  ,  la  tumeur  augmente  ôc  devient 
plus  dure  ;  elle  n'ert  pas  encore  bien  douloureufe, 
fi  ce  n'ell  quand  on  la  prelfe  ;  elle  n'obéit 
prefque  point  au  toucher ,  dans  les  premiers 
jours ,  mais  peu-à~peu  elle  devient  molle  à  fa 
circonférence  ,  &  au  travers  de  cette  molieiTe  oa 
fent  encore  le  caillot,  plus  petit,  à  la  vérité, 
niais  plus  dur  qu'il  n'étoit,  parce  que  la  férofiié 
s'en  eft  féparée  ;  c'eft  cette  férofité  qui  fait  la, 
inolleiïe;  elle  entoure  le  caillot,  &  toujours 
renfermée  avec  lui  dans  la  cavité  du  vaiffeau, 
on  apperçoit ,  au  toucher ,  une  fluâuation  qui 
en  impoferoit  à  ceux  qui  ne  feraient  pasinfîruits 
de  cette  circonftance.  J'en  ai  vues  que  l'on  avoit 
ouvertes ,  croyant  ouvrir  un  abcès.  Quoique 
ce  foit  une  erreur ,  ce  n'efl  pas  toujours  un 
mal,  parce  que  la  férofité  fanguinolente  qui  eu 
fort  5  quoiqu'en  médiocre  quantité,  débarrafTe 
&  foulage  d'autant  la  partie  ;  de  pUis ,  fi  le 
caillot  fe  préfente  à  l'ouverture  que  l'on  a  faite  » 
Si  fi  cette  ouverture  ePç  a (Tez  grande  pour  qu'on 
puilTe  le  tirer ,  il  peut  arriver  qu'on  débouché 
le  tronc  de  la  veine  vaiiqueufe  ,  &  même  l'em^ 
bouchure  de  plufieurs  vaifieauxqui  s'y  vien-. 
nent  décharger  ;  ce  qui  opère  iin  foulagement 
confidérabîe. 

Lorfque  je  dis  que  l'ouverture  des  varicesji 
dans  le  cas  que  je  viens  depropofer,  n'efi  pa$ 
lin  mal ,  je  fuppofe  que  tout  le  fang  qu'elle 
fournit  s'évacue  au-dehors  ;  car  cette  évacuation 
rie  peut  cire  {^u'extrçmeiiiçnt  favoïable  j  au  lieu 
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(que  Ci  tout  le  fang  ou  une  partie  fe  glifToit  fous 
la  peau,  la  maladie  feroit  fâcheufe.  Ce  que  je 
dis  ell  fondé  fur  plufieurs  obfervations  que  je 
vais  rapporter,  fur  lefquelles  je  ne  me  ferois 
peut-être  pas  enhardi  à  ouvrir  les  varices ,  ainfi 
que  je  le  pratique  depuis  long-tems  de  avec 
fuGcès,  de  la  manière  que  je  dirai  ci-après. 

Les  fujets  fur  {efquels  j'ai  eu  le  plus  d'occa-^ 
fions  de  pratiquer  cette  opération ,  font  les 
femmes  qui  font  beaucoup  d'enfans  ,  &  qui  les 
font  fort  proche  les  uns  des  autres;  celles  qui , 
outre  cela  ,  font  affujetties  à  des  corvées ,  8c 
à  des  travaux  pénibles  ^  telles  que  font  les 
femmes  des  halles,  I4  plupart  des  blanchiifeufes, 
^infi  que  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  fe  ménager  pendant  leur  grofTêffe  ;  ayant  les 
jambes  expofées  à  l'humidité  c\:  au  froid ,  le  fang 
s'épaiffit  dans  les  veines  ;  étant  prefque  toujour$ 
debout ,  le  fang  monte  difficilement  contre  fon 
poids;  enfin,  étgnt  enceintes,  l'enfant  pefe  fur 
le  tronc  des  veines  iliaques,  il  ]qs  comprime, 
il  fait  à  leur  égard  ce  que  la  ligature  fait  dans  la 
faignée. 

Que  de  caufes  capables  de  ralentir  le  fang, 
de  gonfler  Sç  de  dilater  les  veines  \  Mais  fi  l'on 
Tijoute  à  ces  caufes  les  efforts  quç  ces  pauvres 
femmes  font  obligées  de  faire ,  dans  le  tems 
même  qiie  leurs  jambes  font  gorgées,  &  leurs 
varices  pleines  Se  prêtes  à  crever  ;  on  ne  s'étoii- 
Derapas.fl  elles  crèvent  effeâivement,  &  ii  la 
peau  même  fe  perce.  Ji'ai  obfervé  l'un  Si  l'autre, 
prerque  dans  les  mêmes  çirconllances. 

Une  bîanchiueufe  âgée  de  trente  î;ns ,  à  fa 
fepiien:ie  grolTeire,  portant  un  fardeau  de  liiigq 
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monilîc,  fe  fentit,  toin-à-coup,  îa  jambe  droite 
lîiouilîée  d'une  liqueur  chaude  ;  eile  crut  d'abord 
que  c'étoît  de  l'urine  ,  parce  que,  depuis  quel- 
ques jours ,  eile  en  avoit  rendu  plufieurs  fois 
involontairement,  ce  qui  arrive  affez  fouvent 
aiîx  femmes  qui  font  prêtes  d'accoucher.  Etant 
arrivée  chez  elle,  on  s'apperçut  qu'elle  perdoit 
fotî  fang ,  on  la  déchauflTa ,  &  l'on  trouva  en. 
effet  beaucoup  de  faiig  caillé  entre  fon  bas  8c 
fa  jambe,  tout  le  fonlier  en  étoit  plein  j  cepen- 
dant on  eut  peine  à  trouver  l'ouverture  de  la 
peau  ,  par  laquelle  le  fang  s'étoit  écoulé.  J'allai 
voir  cette  pauvre  femme ,  je  lui  fis  envelopper 
la  jambe  avec  des  comprelTes  trempées  dans  le 
\'in ,  &  lui  confeillai  de  garder  le  lit.  Peu  de 
îours  après  elle  accoacha  heureufement  à  terme, 
&  fe  releva  au  bout  de  huit  jours ,  ne  fe  reiïen- 
tant  point  de  fes  varices. 

Ce  fait ,  qui  prouve  que  dans  certaines  cir- 
conftances  l'ouverture  des  varices  n'eil  pas  dan- 
gereufe,  donne  occafion  de  réfléchir  fur  quel- 
ques phénomènes  qu'il  ed  utile  d-expîiquer. 
Premièrement ,  pourquoi  l'ouverture ,  par  laquelle 
tant  de  fang  s'étoit  écoulé,  fut  à  peine  apperçue, 
quoiqu'on  eût  nettoyé  la  jambe  de  la  malade  f 
Secondement ,  pourquoi  cette  femme  ,  malgré 
une  pQYi-Q  de  fang  fi  confidérable,  n'eut  aucune 
foiblefle ,  &  qu'elle  porta  fon  fardeau  jufqu'au 
quatrième  étage  avec  toute  la  vigueur  qu'elle 
pouvoit  avoir  ci-devant  ?  Troifiémement  enîîrr, 
pourquoi  le  fang  a  percé  la  veine  Se  la  peau 
enfemble  5  au  lieu  de  ne  percer  que  la  veine, 
&  fe  répandre  dans  les  cellules  des  graifles , 
coQîme  il  paroît  que  nauireliement  cela  devoii 
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arriver,  &cju'il  arrive  effedivement  toutes  les  fois 
qu'une  veine  variqueufe  (e  crevé  Tous  la  peau? 
On  fiùc  qu'alors  le  fang  s'épanche  dans  les  corps 
graifîeux  ,  il  s'étend  plus  loin  ,  la  peau  devient 
brune ,  l'échimofe  eft  long-tems  à  fe  diiîiper , 
Si  fe  termine  quelquefois  par  pourriture. 

L'ouverture  de  la  peau  fut  à  peine  apperçue, 
cependant  on  ne  fauroit  douter  .qu'elie  n'eût 
été  très-grande  dans  l'inflant  que  la  veine  vari- 
queufe fut  crevée,  puifqu'en  peu  de  tems  il  en 
étoit  forii  une  quantité  de  fang  auffî  confidé- 
rable  ;  mais  cette  ouverture  a  dû  fe  rétrécir , 
Sl  fe  réduire  à  peu  de  chofe  ,  parce  que,  quand 
les  varices  ont  été  vuides,  les  parois  de  la  veine, 
Si  les  bords  de  la  rupture  de  la  peau  fe  font 
•rapprochés. 

Si  la  quantité  de  fang  qui  fortit  des  varices 
ne  diminua  point  les  forces  de  cette  femme  , 
c'ell  parce  que  le  fang  qu'elle  perdit  n'étoit, 
pour  ainfi  dire ,  pas  tiré  de  la  malTe  ;  il  étoïc 
renfermé  dans  les  veines  variqueufes,  hors  des 
voies  de  la  circulation  ,  Se  abfolument  inutile 
aux  fondions  aduelles.  Il  eft  étonnant  combien 
on  peut  tirer  de  fang  des  jambes  variqueufes, 
fans  que  les  malades  s'affoibliffent.  J'en  ai  tiré 
jufqu'à  deux  Se  trois  livres,  fans  caufer  la  moin- 
dre foiblelTe. 

Mais  efl  il  aufli  aifé  d'expliquer  pourquoi  îe 
fang  a  percé;,  non-feulement  la  veine  variqueufe, 
mais  encore  la  peau  qui  la  recouvre ,  fans  qu'il 
s'en  foit  épanché  une  feule  goutte  dans  les 
cellules  des  graiiTes ,  Se  fans  caufer  la  moindre 
cchimofe  f  Ce  fait,  il  faut  l'avouer,  eft  difficile 
à  comprendre,  fur-tout  quand  on  le  compare 
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à  d'autres  faits  où  le  contraire  arrive.  Dans  là 
iaignéé,  par  exemple,  ne  voit  -  on  pas  que 
quaiid  l'ouverture  de  la  péaù  eft  trop  petite^ 
ou  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  vis-à-vis  de  celle  dii 
Vailiéau,  le  fang  fort  mal,  oii  ne  fort  point,  il 
fe  glilTe  fous  la  peau ,  il  fait  un  trombus ,  8c 
forme  une  échimofe  f  Quand  on  veut  tirer  dil 
fang  rine  féconde  fois  par  la  même  ouverture  * 
n'a-t-on  pas  éprouvé  que  malgré  les  précau- 
tions prescrites  par  l'art,  c'ell-à-dire ,  de  faire 
ilne  grande  ouverture.  Se  de  frotter,  la  coni- 
preffe  de  quelque  corps  gras,  pour  empêcher 
la  réunion  de  la  peaii,  n'a-t-on  pas  éprouvé  ^ 
dis -je  5  que  malgré  ces  précautions  j  le  fang, 
au  lieu  de  fortir  par  l'ouverture  de  la  peau,  fe 
glilTe  quelquefois  &  s'épanche  dans  les  cellules 
des  grailles  f  Le  fang  des  veines  variqueufes 
a  donc  percé  la  veine  &  la  peau  enfemble  ^ 
avec  plus  de  facilité  que  la  veine  feule*  Com- 
ment concevoir  ce  fait  f  Car  c'efî  un  principe 
connu  ,  que  tout  fluide  preffé  fe  fait  une  routé 
Se  s^échappe  par  les  endroits  où  il  trouve  moins 
de  réfiflance.  Il  faut  donc  que  la  veine  Se  la  peau 
enfemble  reiiilent  moins  que  la  veine  toute  feule. 
Les  obfervations  fuiviantes  vont  donner  la  folu- 
tion  dé  ces  difficultés. 

Quand  j'ai  fait  l'opération  des  Varices ,  j'àî 
trouvé  quelquefois  qu'elles  étoient  adhérentes 
à  la  peau  ,  8c  lorfque,  pour  examiner  ces  dila- 
tations variqueufes  ,  j'ai  ouvert  les  cadavres 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  en  avoient  été 
affligés ,  j'ai  obfervé  qu'en  plufieurs  endroits  la 
peau  y  étoit  adhérente.  De  plus,  j  ai  trouvé  que' 
la  yeine  ôa  lâ  peau  jointes  enfemble  éioiQuè 
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infiniment  plus  émincées  dans  ce  lieu  d'adhé- 
rence ,  que  par- tout  ailleurs. 

Après  cçs  obfervaîions  ,  il  n'efl  plus  difHciîe 
de  rendre  raifon  du  phénomène  iingulier  dont 
nous  avons  parlé.  D'abord  on  conçoit  bien 
que  par  l'adhérence  intime  de  la  veijie  à  la 
peau  ,  le  tiffu  cellulaire  eil  ,  en  cet  endroit , 
entièrement  effacé,  lorfqu'au  contraire  il  exifte, 
&:  qu'il  eft  même  plus  épais  dans  les  endroits 
de  la  varice  qui  n'ont  aucune  adhérence;  paÈ 
conféquent ,  fi  l'on  perce  la  veine  ,  oiJ  fi ,  par 
quelque  effort.,  elle  fe  crevé,  ce  doit  être  dans 
l'endroit  même  de  cette  adhérence  ,  &  alors  il 
faudra  que  tout  le  fang  s'épanche  au-dehors , 
l'adhérence  empêchant  qu'aucune  goutte  ne 
palTe  dans  les  cellules  graiireufes,  11  en  elî  de 
même  quand  on  ouvre  les  abcès  du  foie  dans 
l'endroit  de  leur  adhérence  au  péritoine  ,  on 
voit  tout  le  pus  s'évacuer  au-dehors ,  fans  qu'il 
s'en  épanche  dans  la  cavité  de  l'abdomen  :  mais 
parce  qu'une  pareille  adhérence  ne  fe  trouve 
point  entre  la  veine  Ôc  la  peau  ,  dans  le  cas  de 
la  faignée  dont  nous  avons  parlé:  il  faut ,  à  la 
différence  de  ce  qui  arrive  dans  les  varices  ^ 
que  le  fang  qui  fort  de  la  veine  ouverte  > 
s'épanche  dans  les  cellules  graifîeufes ,  fans  fortir 
au-dehors  toutes  les  fois  que  l'ouverture  de 
la  peau  fera  trop  petite  ,  ou  qu'elle  ne  fera  pas 
vis-à-vis  de  celle  de  la  veine ^  &  dans  tous  ces 
cas  il  fera  plus  facile  au  fang  de  fe  faire  des 
îoutes  dans  le  tilTu  cellulaire ,  que  de  forcer 
l-cs  obfiacles  qui  l'empêchent  de  jaillir  au- 
dehors. 

Ce  que  nous  avons    remarqué   fur  l'émin- 
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cernent  de  la  veine  Se  de  la  pfeau  dans  le  Heu  dé 
leur  adhérence ,  fait  évanouir  la  difficulté  prifd 
du  principe  des  fluides.  Il  ell.  vrai,  fans  doute, 
que  tout  liquide  prelFé  fe  fait  jour  8c  s'échappe 
par  les  endroits  où  il  trouve  moins  de  réfiflance; 
mais  aufil  peut- on  afTurer  que  fi  dans  les  varices 
le  fang  perce  la  veine  &  la  peau  tout  enfemble 
dans  le  lieu  de  leur  adhérence,  plutôt  que  la 
veine  feule,  ce  n'eft  que  par  la  raiion  même 
du  principe  dont  on  vient  de  parler.  En  efiet, 
la  veine  cx  la  peau ,  réunies  enfemble  ,  for- 
ment ,  tant  elles  font  émincées ,  une  réfiflancc 
beaucoup  moindre  que  celle  que  caufe  la  veine 
feule  ;  fans  compter ,  d'ailleurs ,  que  la  même 
caufe  qui  a  formé  l'adhérence  de  ces  parties  , 
leur  a  fait  perdre  la  mglleiTe  &  la  foupleffe  qui 
Iqs  rendoient  capables  de  prêter ,  de  forte  que, 
dans  cet  état ,  la  veine  &c  la  peau  rompront 
plutôt  que  de  céder  aux  efforts  d'une  plus  forte 
extenfion,  îorfqu'au  contraire  la  veine  confervée 
plus  molle  &  plus  fouple ,  obéira  à  ces  efforts 
plutôt  que  de  rompre. 

Si  l'on  demande  la  caufe  qui  produit  Tadhé- 
rence  de  la  veine  à  la  peau,  on  peut  répondre, 
fans  crainte  de  fe  tromper,  que  c'ell  la  même 
qui ,  dans  une  infinité  de  maladies ,  produit  les 
adhérences  de  différeîites  parties  entr'elles  ;  & 
cette  caufe  générale  efl  Tinfiammation  :  auiïî 
ai-je  remarqué  que  tous  ceux  à  qui  j'ai  trouvé 
les  varices  adhérentes  à  la  peau ,  avoient  eu  de 
fréauens  éréfipeles,  «Se  je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  vu  d'adhérences  qui  n'eu  fient  été  précé- 
dées d'inflammation. 

A  l*égard  des  fîgnes  qui  font  connoître  Fadhé- 

rence , 
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jrehce  i  ils  font  fenfibîes  Se  peu  équivoques  | 
l'endroit  le  plus  faillant  dans  la  varice  .  celui 
bu  la  peau  paraît  (i  émincée  que  l^on  voit 
prefqite  le  fang  au  travers,  efl ,  pour  l'ordinaire ^ 
l'endroit  où  cette  varice  ed  adhérente.  Ajoutez 
ique  quand  il  n'y  a  point  d'adhérence  i  en  tou- 
thant  la  peaiî  avec  les  doigts,  on  ïa  fait  parfec 
Se  repaifer  fur  les  varices  ;  &  qu'an  contraire  ^ 
lorfqu'il  y  a  adhérence ,  les  varices  luivënt  né- 
celTairennent  la  peait ,  parce  qu'elles  y  font  intî- 
iîiément  attachées» 

L'utilité  de  réconnoître  les  adhérences  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  fe  borne  pas  à  ces 
texplîcations  ,  elle  influe  fur  la  pratique.  Veut-on 
faire  l'opération  clés  varices,  ôi  les  emporter  t 
Ayant  reconnu  les  adhérences  j  de  fach^int  oïl 
(elles  font  placées,  oc  pourra  aifément  les  éviter. 
Ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre  avantage ,  parce 
que  j  fi  l'on  fait  l'inciiion  deffus  ,  elles  rendent 
l'opération  difficile  &  vétilleufe.  Ne  veut-on  que 
faigner  les  varices  f  II  n'eft  pas  moins  utile  de 
connoîire  le  lieu  où  elles  font  adhérentes  à  là 
peau;  car  alors,  au  lieu  dé  les  éviter,  c'cft 
dans  cet  endroit  même  qu'il  faut  faire  l'ouver- 
ture,  fans  quoi  une  partie  du  fang  s  echapperoÎE 
fous  la  peau. 

Je  ne  combattrai  point  à  fond  le  fentiiiienÉ 
de  ceux  qui  croient  que  l'ouverture  des  varices 
fell:  périlieufe;  j'aurai  occaiion  de  le  fiire,  lorfqué 
je  parlerai  de  la  cure  de  ces  maladies.  Je  mé 
contenterai  de  rapporter  ici  une  obfervation  qui 
fera  fentir ,  par  avance ,  combien  l'expérience 
dément  ces  craintes  frivoles. 

J'ai  faigné ,  pendant  plufïçurs  années  ^  une 
Tçrn$  IL  P 
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D'ûnzQ.  qvji  avck  vr.Q  vSrice  «a  mjiicii  du  pli  dtî 
bras  5  gi-Quc  à  peu-près  Cvonniie  une  noifette  ôc 
inùmr'rnçnc  adhérente  à  la  peau.  Cette  Dame 
étoit  deveni^e  fi  graiTe  ^  que  l'on  ne  pouvoit 
trouver  ,  dans  l'un  vÀ  l'autre  bras  ,  aucune  veine 
poisr  la  faigner ,  11  ce  n'étoit  au  lieu  de  cette 
varice,  que  perfonne  n'avoit  ofé  piquer,  dans 
•îa  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  furVenir* 
J'eus  afTez  de  peine  à  détruire  cette  idée  ; 
cependant  je  perfuadai  la  malade  ;  &  depuis  je 
lui  ai  fait  plus  de  cent  cinquante -faignées  dans  cet 
endroit,  fans  qu'il  (bit  furvenu  la  moindre  chofe. 

Nous  avons  donné ,  plus  haut ,  les  caufes 
,principales  qui  produifent  les  dilatations  vari- 
queufes;  pour  n'y  plus  revenir  ,  il  nous  relie  à 
expliquer  pourquoi  l'endroit  où  la  varice  elt  le 
plus  dilatée  ,  &:  où  elle  eft  adhérente  ,  efl  celui 
où  fe  trouvent  les  valvules. 

Les  valvules  font  faites,  comme  chacun  fait, 
'•^our  faciliter  l'afceiîfion  du  fang  dans  les  veines  ^ 
Se  comme  chaque  valvule  ibutient  toute  la 
colonne  du  fang  qui  eft  au-delTus  d'elle ,  Se 
qu'elle  empêche  cette  colonne  de  delcendre, 
cette  valvule  &  les  parois  du  vaiiîeau  ,  auquel 
elle  elt  attachée ,  doivent  êife  les  endroits  où 
je  fang  (ait  plus  d'effort,  iorfqu'il  elt  preffé  du 
haut  en  bis. 

Cet  effort  à  l'endroit  de  la  valvule  efl  dé- 
montré par  une  obfervation  que  tous  les  ana- 
îomifles  ont  faite  ,  fans  doute.  Quand  on  in- 
jecle  avec  de  la  cire  chaude  les  veines  du  bras 
ou  de  îa  jambe,  ayant  lié  le  tronc  ,  on  ouvre 
le  plus  gros  rameau  du  defîus  delà  main  .ou  du 
pied,  pour  y  introduire  le  tuyau  de  la  feria- 
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giie,  8c  pouffer  la  dre  de  bas  en  haut,  fuîvant 
le  cours  naturel  du  l'ang.  Après  Fii-îjedion  ;,  on 
.trouve  que  les  veines  font  noueufes  ,  parce 
qu'elles  font  plus  dilatées  à  l'endroit  des  valvules 
qu'ailleurs ,  &:  cela  (e  voit  feiifiblement  dans 
tous  les  fujets  adultes,  qui,  de  leur  vivant, 
îi'avoientaucunedJl'pofition  aux  varices.  Quoique 
cette  difpofition  foit  naturelle,  je  ne  penfe  pas 
qu'elle  foit  de  la  première  conformation  ;  elle 
ne  fe  trouve  point  dans  les  en  fans  du  premier 
âge;  on  commence  de  l'appercevoir  ,  ou  plu* 
tôt  5  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  ont  été  plus  ou 
moins  vifs,  agi  (Tans  8c  lurbulens ,  &  (p^s  pat 
conféqueni ,  le  fang  a  prefTé  plus  ou  moins  fur 
la  valvule ,  &  fait  plus  ou  moins  d'efforts  pour 
la  dilater.  Il  eft  encore  démontré  que  c'eft  le 
poids  de  la  colonne  du  fang  fur  les  valvules 
qui  fait  cette  dilatation ,  par  les  obfervaùons 
fuivantes. 

Les  varices  commencent  ordinairement  par 
le  pied  5  puis  elles  continuent  à  fe  former  à  la 
jambe,  puis  à  la  cuifle.  Quand  elles  commen- 
cent à  la  cuiffe  ,  elles  font  déjà  avancées  à  la 
jambe ,  &  elles  font  exceiTivement  augmentées 
autour  des  maléoîes ,  8c  le  feroient  encore  plus 
fur  le  pied  ,  s'il  n'étoît  renfermé  dans  le  foulier, 
qui  lui  fert  de  bandage,  &  borne  leur  dilatation. 
Cela  prouve  que  c'efi:  le  poids  de  la  colonne 
du  fang  qui  dilate  ainîi  les  veines  à  l'endroit 
des  valvules,  qui  les  difpofe  à  devenir  varî- 
queufes  ,  8c  qui  en  formeroit  des  varices ,  pour 
peu  qu'à  cette  difpofition ,  qui  eft  naturelle ,  il 
îe  joignît  quelqu'une  des  caules  dont  nous  avons 
parlé  Gi-deffus, 
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Ce  n'eft  donc  qu'imperceptiblement  Se  à  ïa 
longue  que  cette  dilatation  fs  fait.  Dans  les 
fiijets  de  douze  ou  quinze  ans  elle  conlmence  à 
être  fenfible  5  &  plus  on  avance  en  âge ,  plus 
elle  efl  confidérable  ;  fi  bien  qu'aux  vieillards  , 
preique  toutes  les  veines  des  jambes  font  extrê- 
mement dilatées  ,  &  ont  une  grande  difpofition 
à  devenir  variqueufes. 

On  voit  par- là  que  la  nature  nous  a  donné 
des  organes  qui  nous  préferveroient  de  cette 
maladie ,  s'ils  n'étoient  point  forcés  par  nos 
excès.  En  effet  ,  les  valvules  fuffiîent  pour 
foutenir  la  colonne  du  fang  qui  monte  dans  les 
jambes,  tant  que  nos  mouvemens  font  modé- 
rés ;  mais  elles  ne  peuvent  la  foutenir  jufqu'à 
un  certain  point ,  fans  être  forcées.  Il  ei\  vrai 
que  chaque  effort  n'efl  rien  ,  ou  du  moins  fi 
peu  de  chofe  ,  qu'on  ne  s'en  apperçoit  point 
dans  la  jeuneffe;  mais  ces  efforts,  répétés  tant 
de  fois  pendant  le  cours  d'une  longue  vie  , 
détruifent  à  la  fin  Se  rendent  vaines  toutes  les 
précautions  que  la  nature  avoit  prifes  pour  nous 
conferver. 

J'ai  dit  ci-devant  que  îa  tenfion  donloureufe  , 
Finflamm.ation ,  la  fuppuration  &  les  abcès 
gangreneux  font  fou  vent  les  fuites  des  varices  : 
mais  j'ai  obfervé  que  ces  accidens  n'arri voient 
point  aux  varices  qui  s'étoient  crevées ,  ou  que 
l'on  avoit  percées  avec  la  lancette  ;  parce  que 
dans  l'un  ôc  l'autre  cas,  les  varices  fe  vuidei't, 
la  tenfion  du  vaiffeau  &  la  douleur  difparoif^ 
fent.  Si  l'on  ne  doit  plus  craindre  Finfiamma- 
tion  ni  la  gangrené  ;.n:iais  (î  le  fang  ne  fe  vuide 
pas  hi-UKUiÇ?  ça  «eYani  k  vaifeu  tVlapeai^ 
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ftnfembîe  ,  ou  fi  l'on  ne  lui  donne  point  jour  par 
quelque  ouverture ,  il  arrivera  que  les  varices  fe 
gonHani  de  plus  en  plus  ,  la  partie  s'enflammera 
Se  l'inflammation  fe  teriiiinera  par  fuppuratiou 
ou  par  gangrené. 

Lorfque  les  parties  variqueufes  fuppurent,  la 
fuppuration  ne  fe  forme  point  dans  les  vaif- 
feaux ,  c'eft  toujours  à  l'extérieur  des  varices 
dans  le  tiiïii  cellulaire  graifTeux  qu'elle  fe  fait, 
où  elle  fe  manifefle  au  toucher  ,  8c  rarement 
dans  un  feul  endroit.  Ce  qui  fe  trouve  dans  la 
varice  eft  prefque  toujours  un  fang  pourri  ;  le 
véritable  pus  ne  fe  forme  que  dans  le  corps 
grailïeux  ;  car  s'il  fort ,  des  varices  qu'on  a 
coupées  ,  ou  que  l'on  a  ouvertes  ,  quelque 
matière  blanche  mêlée  par  grumeaux  ,  cette 
matière,  qui  refl"emble  à  du  pus ,  n'eil  autre 
-chofe  qu'une  lymphe  femblable  à  celle  que  fait 
la  coine  blanche  qu'on  voit  fur  le  fang  qui 
s'e'à  refroidi  dans  les  palettes  de  ceux  qu'on  a 
faignés.  J'ai  même  vu  quelquefois  le  corps  graif^ 
feux  fuppurer  dans  toute  la  circonférence  du 
membre,  fans  que  les  varices  fuîTentintéreiTées, 
'quoique  les  tégumens  fuiTent  détachés  ôc  ne 
toiichalTent  à  la  chair  que  comme  le  bas  touche 
à  la  jambe ,  fi  ce  n'efl  par  les  endroits  de  leuc 
adhérence  aux  varices. 

La  gangrené  fe  manifefle  à  -  peu  -  près  de 
même;  on  la  voit  commencer  fur  la  peau  qui 
couvre  les  varices  les  plus  grolTes  &  les  plus 
élevées.  En  fort  peu  de  tems  elle  gagne  toute' 
la  parde  variqiieufe,  à  moins  qu'on  n'y  remédie 
promptement  par  des  ouvertures  &  par  des 
médicamens  convenables.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
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les  ulcères  qui  fuccedent  aux  varices  gangrê-*^ 
Fiées  ou  fuppurées  ,  font  toujours  de  dijEïîcile 
guérifon  ,  &  l'on  doit  regarder  la  fuppuratioiî 
&  la  gangrené  comme  les  caufes  immédiates 
de  ces  ulcères  ,  puifque  la  maladie  qui  fubfifiG 
^près  la  fortie  du  pus ,  ou  après  la  fépara- 
îion  des  efcarres  gangreneux  ,  eft  un  véritable 
ulcère. 

Il  efl  d'autres  cas  où  les  varices  ne  font  point 
çaufes  immédiates  des  ulcères;  mais  elles  font 
toujours  la  caufe  qui  les  entretient,  foit  quç 
les  varices  précèdent  Tulcere  s  ou  que  l'ulcère 
ait  précédé  les  varices.  Nous  voyons  des  gens 
qui  en  ont,  &de  très-confidérables,  aux  jambes, 
depuis  quinze  ou  vingt  ans,  fans  jamais  y  avoir 
eu  la  rpoindre  entamure ,  ce  qui ,  à  la  vérité  , 
eft  rare  :  car,  dans  pareilles  dilpofitions ,  la 
moindre  écorchure  eft  fuivie  d'un  ulcère  très- 
difficile  à  guérir.  Ce  nVft  pas  toujours  que  les; 
varices  fe  percent  ,  &  que  le  fluide  qui  en 
fuinte  fe  jette  dans  Piilcere  ,  il  fuffit  que  les 
vaifteaux  lymphatiques  du  voilinage  ne  puifTent 
fe  dégorger  dans  les  veines  variqueufes  ,  & 
qu'en  conféquence  ils  deviennent  variqueux 
eux-mêmes.  Dans  le  premier  cas ,  l'ulcère  eft 
fanieux ,  &.  jette  quelquefois  du  fang  pur ,  8ç 
dans  le  fécond,  la  matière  que  jette  i'ulcerc 
eft  blanches  qiielquefois  glaireufe  ,  géîaiineufe 
ou  féreufe. 

Ce  que  je  viens,  de  dire  des  varices  n'eft  qu'un 
précis  de  leur  caufe  3  de  leur  formation  &  de 
leurs  effets;  je  vais  entrer  dans  un  plus  long 
détail  en  traitant  dç  la  cure. 

ii'infîammadon  qui  furyiçnt  aux  varices  fe 
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prévient ,  s'appaife  ou  fç  guérit  par  la  faignée  , 
le  régime  de  vie ,  les  remèdes  iuiéiieurs ,  Se 
l'application  des  topiques  convenables,  La  cure 
de  cette  inflammation  n'a  rien  de  particulier  ; 
mais  comme  ces  remèdes  n'empêchent  pas 
toujours  l'inflammation  de  fe  terminer  par  fup-, 
puration  ou  par  gangrené,  je  rapporterai  ici  ce 
que  j'ai,  reconnu  de  particulier ,  foit  dans  la 
fuppuration ,  foit  dans  la  gangrené  quî  lurvient 
aux  varices  enflammées. 

J'ai  dit  ci-devant  que  îorfque  les  varices 
fuppurent ,  la  fîuduation  s'apperçoit  en  diffe- 
rens  endroits  en  même-tems  ,  ^k  que  le  plus 
fouvent  le  pus  de  l'un  ne  communique  point 
avec  l'autre  ;  deforte  qu'en  faifant  ouverture  à 
l'un  de  ces  endroits  fuppurés ,  en  eil  fouvenÊ 
obligé  d'en  faire  autant  à  chacun  des  autres» 
Lorfqu'on  fait  ces  onvertures  ,  on  doit  être 
bien  convaincu  que  la  fluduaiion  qu'on  apper- 
eoit,  n'eil  point  celle  du  fang  retenu  dans  les^ 
varices  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  abcès, 
ce  qui  n'ell  que  varice  ;  la  maiiiere  d'ouvric 
celle-ci  n'elî  pas  la  même.  Le  cas  dont  il  s'agit 
ell  un  de  ceux  où,  poiu"  ne  fe  point  tromper 3 
il  ne  fuffit  pas  de  voir  îa  maîadi.2  dans  l'état 
où  elle  eft  aduçllement  j  il  faudroit  l'avoir  vue 
dans  fon  commencement ,  ou  être  bien  informé 
de  l'état  où  étoient  les  varices  avant  qu'elles 
foient  enflammées  ;  car  Finliammation  ,  qui 
çaufe  un  gonflement  confidérabîe  ,  cache  les 
varices,  de  manière  qu'il  eft  difficile  de  les 
diilinguer,  &•  par  confcquent  facile  de  prendre  ' 
la  fluâuation  des  varices  pour  celle  de  la 
Rippuration.  Si  l'on  fe  reifooivient  de  ce  que 
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j'ai  dît  ci-deîTus,  on  fàura  que  la  fiippnratlorj 
fe  fait  au-dehors  de  la  varice  ,  dans  le  corp^ 
cellulaire  graiiîeux,  &  que  le  fang  contenu  dan^ 
les  varices ,  pourrit  piatpt  ^ue  de  fe  convertiç 
(Çn  pus  louable. 

Si  l'on  a  vu  la  maladie  dans  Ton  commence- 
ment j  qu'on  l'ait  fuivie  dans  fon  progrès ,  oq 
j]Q  fera  pas  embarralTé  de  connoître  fi  les  en- 
droits où  fe  trouve  la  fluduation  font  occupés, 
par  du  pus ,  Se  s'il  eil  néceffaire  d'ouvrir ,  on  ne 
^'y  méprendra  pas  ;  mais  fi  l'on  n'a  pas  vu  le 
commencement  de  la  maladie ,  fi  la  première 
fois  qu'on  voit  le  malade  ,  on  le  trouvé  dans, 
cet  état  de  fuppuration ,  j'avoue  que  l'on  peut 
-s'y  m.éprendre  ;  mais  il  faut  faire  attention  que 
l'endroit  où  il  y  a  fuppuration,  efi  beaucoup 
plus  douloureux  que  l'endroit  où  ell  la  varice, 
que  la  peau  y  efl  plus  rouge ,  &  que  celle  qui 
couvre  la  varice,  eft  bleue  ou  bleuâtre  :  enfin  , 
que  la  fiuâuation  du  pus  eft  plus  étendue  & 
plus  profonde;  &  que  celle  du  fang  ,  dans  une 
varice  ,  eft  fuperficielle  &  moins  étendue, 
X/'endroit  où  la  douleur  fera  plus  grande,  la  peaq 
plus  rouge,  3i  la  fiuéiuation  plus  profonde  & 
plus  étendues  fera  donc  le  lieu  que  l'on  choifira 
pour-  faire  Fouverture. 

Cette  incilion  fe  fera  dans  toute  détendue 
du  foyer- j  pour  pouvoir  panfer  molîemeîit  & 
?i  plat  ;  car  ce  cas'  eft  priiieipalement  de  ceuïc 
01^  l'ufage  des  tentes  8c  bour-donnets  doit  être 
fouverainement  profcrit.  Si  dans  la  même  partie 
|1  fç  trouve  d'autres  endroits  fuppurés,  on  s'y 
i^^pmportera  de  même  5  &  fi  je  prens  des  pré- 
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ri*e{l  pas  que  cette  ouverture  de  la  varice  foit 
dangereuTe  par  elle-même  ,  comme  il  a  été  dit , 
c'eli  parce  que  le  fang  niùroit  à  l'opération  8c 
aux  panfemens ,  attendu  qu'on  ne  les  pourroit 
pas  faire,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit,  &  que  l'on 
Teroit  obligé ,  malgré  foi ,  de  tamponner  ,  Se 
de  faire  on  bandage  compreiTif,  pour  arrêter 
l'hémorragie.  De  plus,  ce  qui  tomberoit  de  fang 
dans  la  plaie,  nuiroit  à  la  fuppuration,  &  la 
retarderoit,  comme  l'expérience  le  fait  voir  dans 
ce  cas ,  comme  dans  bien  d'autres. 

Le  jour  même  qu'on  a  évacué  le  pus  ,  la 
partie  fe  dégonfle ,  &:  à  la  levée  du  premieç 
appareil ,  les  veines  variqueufes  fe  font  atfaif- 
fées  ,  excepté  les  endroits  où  le  caillot  fubfiite 
encore  8c  bouche  le  tronc  de  la  veine  ;  les 
autres  fe  font  vnidées  par  la  iituaiion  horifon-- 
taie  que  le  malade  a  prife  dans  fon  lit,  &  par 
le  bandage,  qui,  quoique  légèrement  ferré, 
n'a  pas  lailTé  de  les  comprimer  à  un  certain 
degré. 

Le  gonflement  des  endroits  où  le  caillot  fub- 
fifie  encore  après  l'ouverture  de  l'abcès,  diminue 
même  8c  fe  diffipe  ,  parce  que  le  caillot,  en  fa 
détachant  des  parois  de  la  v-eine ,  la  débouche , 
&^alors  la  férolité ,  qui  s'en  étoit  féparée  ,  rentre 
dans  la  voie  de  la  circulation ,  les  parois  de  la 
veine  variqueufe  s'approchent  du  caillot  ;  8c 
c'eftainfi  que  la  veine  a  moins  de  volume^  mais 
elle  ell  plus  dure, 

La  fuppuration  qui  fe  fait  aux  membres  vari- 
queux, peut  faire  plus  de  profères  ;  elle  détache 
les  tégumc;ns  dans  tonte  l'éiendue  ,  de  manfcï^ 
qu'ils  UQ  liennçm  plus  aux  chairs  ^  les  veinçs 
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variqueufes  qui  fe  trouvent  fous  la  peau  font  ^ 
pour  ainfi  dire,  dilTéquées,  &  ne  tiennent  qu^ 
par  les  adhérences  qu'elles  ont  contradées  pep* 
dant  le  tems  de  Tinflammation  ,  &.  alors  on  eft 
obligé  de  multiplier  les  ouvertures ,  &  on  les 
doit  faire  toutes,  autant  qu'il  eil  poffible ,  dans 
les  endroits  les  plus  déclives. 

Lorfque  l'inflammation  des  variées  fe  termine 
par  pourriture  &  gangrené ,  on  ne  peut  pas 
toujours  luivre  les  mêmes  préceptes  que  nous 
venons  d'établir,  ni  fur-touç  avoir  le  même 
ménagement  pour  les  varices  ;  bien  loin  de 
pouvoir  les  épargner ,  on  eit  obligé  de  les. 
emporter  avec  la  gangrené,  de  la  manière  dont 
il  fera  parlé  ci-après  ,  parce  que  la  fûppuratioii 
attaque  Tintervaile  des  veines  variqueufes  ,  & 
que  la  grangrene  attaque  le  lieu  des  varices 
mêmes  ;  de  forte  qu'en  enlevant  les  lambeauîs 
gangreneux ,  on  efl  obligé  d'emporter  'es  varices 
qui  s'y  trouvent  comprifes.  Cependant  fî  la, 
gangrené  n'étoit  que  fuperficielle ,  Se  que  pour 
l'empêcher  d'augmenter  ,  il  fût  fuffifant  d'y  faire 
des  mouchetures  ou  de  légères  fcariiîcations  , 
je  confeille  de  les  faire ,  en  évitant  d'ouvrir  lea 
veines. 

Ces  mouchetures  rendent  plus  utile  î'appli-. 
cation  des  médicamens  propres  à  combattre  li^ 
gangrené,  &  lorfque  les  efcarres  font  fc parés  , 
^  que  les  varices  fe  font  dégonflées  :  ion 
travaille  à  leur  guérifon  par  les  trois  moyens 
généraux  ,  favoir ,  la  comprefîlon  ,  l'auver- 
îure  ou  faignée  de  la  varice ,  ou  fon  ampu- 
tation. 

Tout  cela  n'empêchç  pas  que  l'ulcere ,  qu^ 
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fuccede ,  foit  à  la  gangrené ,  foit  à  l'ouverture 
de  l'abcès ,  ne  guéri  (Te  j  pourvu  que  le  malade 
garde  aHldûment  le  Ut,  &  qu'il  y  Toit  couché 
les  jambes  plus  élevées  que  le  relie  du  corps: 
on  peut  même  ,  avant  que  l'ulcère  foit  fermé  , 
commencer  de  traiter  les  varices  par  le  moyen 
des  bandages  eomprelTifs ,  pourvu  que  l'on 
augmente  la  compreffion  par  degré  ;  car  fi  on 
faifoit  d'abord  un  bandage  ferré ,  on  courroit 
rifque  d'empêcher  la  guérifon  de  l'ulcère ,  8c  on 
ne  réuffiroit  pas  à  guérir  les  varices. 

Le  bandage  que  l'on  met  en  ufage  en  pareil 
cas  5  ne  doit  être  ni  trop  lâche  ni  trop  ferré , 
Se  comme  il  efi:  difficile  de  prendre  Iç  jufte 
milieu  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  des 
marques  auxquelles  on  connoîtra  avoir  appli- 
qué ce  bandage  au  point  convenable.  Il  fau£ 
premièrement ,  à  chaque  tour  de  bande ,  de- 
mander au  malade  s'il  fe  fent  trop  ou  trop  peu 
ferré  »  &  être  foi-même  attentif  à  bien  mefurec 
les  forces  que  l'on  emploie  pour  chaque  touc 
de  bande  ;  car  la  comoreffion  doit  être  éeale 
dans  toute  l'étendue  de  la  partie  vaiiqueufe ,  & 
comme  cette  partie  ,  par  exemple  ,  la  jambe  , 
n'eil  pas  de  la  même  groiTeur  dans  toute  fon 
étendue  5  il  faut  faire  à  propos  des  renverfés , 
aiin  d'empêcher  la  bande  rie  faire  ce  que  l'on 
appelle  des  godets,  pour  que  les  deux  bords  &- 
Iç  milieu  de  la  bande  appuient  également.  J'ai 
plufieurs  fois  guéri  les  varices  &  les  ulcères , 
provenons  de  ia  gangrené  &  de  l'ouverture  des 
abcès  ,  par  le  feu!  ufage  de,  ce  bandage  ;  mais 
pour  éviter  le  retour  des  varices ,  après  la  gué- 
rifon des  ulcères,  j'ai  niis  çn  ufagé  avec  fuccès 
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îe  bas  de  peau  de  chien  ,  que  je  préfère  ail 
baiîdage  ,  parce  qu'on  peut  le  rendre  plus  ou 
moins  conipreni»  ,  par  le  moyen  d'un  lacet  ^ 
avec  lequel  on  Je  ferre  au  degré  convenable. 
P'ailleurs,  le  malade,  qui  peut  l'appliquer  lui- 
même  ,  fent  mieux  que  perfonne  fi  ia  jambe  ell 
trop  ou  trop  peu  lerrée.  Une  autre  raifon  de 
p^i'éférence  ,  c'efl  que  la  peau  de  chien  peut 
obéir  aux  efforts  que  fait  le  malade  en  mar- 
chant ,  Se  reprend  fon  refTort  après  que  l'effort 
cil  paffé,  au  lieu  que  la  bande ,  qui  efl  de  toile 
coupée  à  droit  iil ,  eft  trop  roide  pour  s'éten- 
dre ;  de  plus  ,  l'huniidité  de  la  tranfjDiraîioii 
&  de  la  fueur  Tiaibibe  &  la  rend  encore  plus 
roide  ,  elle  comprime  trop,  Se  le  malade  ne 
peut  la  fupporter.  Le  bas  ne  produit  point  le 
niême  effet ,  &  fi  îe  malade  le  trouvoit  trop  ferré 
ou  trop  lâche,  il  peut  facilement  le  remettre 
au  point  converuiblej  en  relachaatou  en  ferrant 
le  lacet. 

On  eil:  quelquefois  obligé  d'ouvrir  ou  de 
faigner  les  varices  ;  cette  opération  le  pratique 
dans  deux  cas  bien  dilTcieMs,  (avoir ,  lorfque 
la  partie  efl  ukcrée ,  ou  ioriqu'eile  ne  l'ell 
point.  îl  ePc  ra:e  que-  le-;  ;i-!a=i  les  confentent  à 
fe  iaiffer  Icdgne"  aux  varice-  ,  s'ils  n'y  font  déter- 
niirés  par  cutlques  (ouii'a'.^.ces ,  ou  par  l'efpoii? 
de  guérir  de  quelques  ui t. ères  dont  ils  ont  éprouvé 
l'incoinmo'iîté  depuis  long  te  r^s. 

Lorn-ju'il  n'y  a  poiiU  d'ulcères  ,  on  ehoifit 
entre  le?  vcifie-  variqueufes  celle  qui  eft  la  plus 
goîiflée ,  où  l'adhérence  à  la  oeau  eft;  pkis  mar- 
quée ,  ^i^  celle  qui  eft  la  plus  haute;  la  plus 
groiFe  peraieç  de  faire,  une  plus  grande  ouver-j. 
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tnre.  On  a  dit  ci-cieffus  pourquoi  il  falioit  choillf 
celie  qui  eft  la  plus  adhérente  ;  Se  ou  choiiit 
ïa  plus  élevée ,  parce  que  les  valvules  ne  s'op- 
poient  point  à  ce  que  le  fang  foit  poulîc  de  bas 
en  haut,  pour  fe  vilider  par  cette  ouverture; 
au  lieu  que  fi  l'on  ouvroit  ia  varice  la  plus  baiie, 
on  ne  pourroit  pas  vuider  le  fang  des  varices 
fupérieures  j  attendu  que  les  valvuks  s'y  oppo- 
feroient. 

Lorfque  les  varices  font  aflez  gonflées  pour 
qu'on  puilîe  les  ouvrir,  je  ne  fais  point  de 
ligature,  comme  on  en  fait  aux  autres  faignées  * 
le  fang  fort  cependant  avec  beaucoup  de  rapi. 
dite ,  il  fait  grand  bruit  dans  le  vaiOeau  qui  le 
reçoit,  &  jaillit  avec  tant  de  vivacité,  qu'ea 
peu  de  tems  on  en  tire  fept  ou  huit  palettes. 
On  peut  s'en  tenir  à  cette  quantité ,  fi  les  vari- 
ces font  bien  vuidées  ,  ôc  pour  les  vuider  plus 
exadement,  &  faire  fortir  le  fang  grollier  qui 
peut  s'y  rencontrer ,  on  les  preife  de  tout  coté 
pendant  que  le  fang  coule  ,  en  le  détermi;;ant 
du  côté  de  l'ouverture,  qui,  par  cette  raifon, 
doit  être  grande,  comme  nous  l'avoirs dit  plus 
haut. 

On  ne  fe  contente  pas  toujours  de  ne  tirer 
que  le  fang  renfermé  dans  les  varices  ,  on  en 
îaiiïe  couler  davantage  quand  le  maiarie  eii 
plétorique  ;  fouvent  on  n'èil  pas  maître  ds 
n*évacuer  que  celui  qu'elles  renferment,  parce 
que ,  fî-tôt  qu'il  y  a  ouverture  ,  le  fang  grorner 
commence  de  fortir ,  étant  pouffé  par  le  fang 
fluide  qui  le  fuit  ;  celui-ci,  qtii ,  à  caufe  de 
fa  fituation  ,  ne  devroit  fortir  qu'après  ,  le 
^ev^nce  quelquefois  j,  fort  pêle-mêle  avec  lui ,  de 
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continue  mcme  de  fortir  préférablement  au  fang 
grollier. 

II  ferait  avantageux  que  tout  le  fang  groUîer' 
forîît ,  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup  de  fang 
fluide  ;  car  fi  le  malade  perdoit  beaucoup  de  ce 
fang  ,  il  tomberoit  en  défaillance ,  &  alors  on 
feroit  obligé  de  cefTer  l'évacuation  avant  que 
tout  le  fang  groffier  fût  forti.  Ce  n'eft  pas  l'éva- 
cuation du  fang  groffier  qui  caufe  la  foibleiïe, 
puifqu'il  eil  hors  de  la  circulation  ,  comme 
nous  i'avoi-is  dit ,  c'eft  le  fang  fluide  qui  s'y 
mêle  5  qui  en  fort  en  grande  quantité  g  &  que 
l'on  a  intérêt  de  conferver  ,  à  moins  que  le 
malade  ne  foit  plétorique.  Pour  ménager  donc 
ce  fang  ,  il  faut ,  avant  que  de  piquer  ,  prefTer 
mollement  les  Varices,  comme  pour  liquéfier  le 
fang  qu'elles  contiennent ,  &  en  détacher  les 
caillots  ,  puis  faire  l'ouverture  ,  ôc  pendant  que 
le  fang  fort ,  preffei^  toutes  les  varices  Se  leut 
Voifinage,  pour  obliger  ce  fang  grolîîer  de  pafTer 
plus  vite  ;  de  forte  que  le  fang  fluide  ne  doit 
pafler  dans  les  veines  variqueufes  que  pour  les 
nettoyer. 

On  n'a  pas  befoin  de  ligature  pour  préparer 
à  la  faignée  des  varices ,  parce  que  les  veines 
font  alfez  gonflées;  mais  auffi  il  efl  quelquefois 
difficile  d'arrêter  le  fang  quand  la  faignée  eft 
finie,  lorfqu'on  ne  s'y  prend  pas  comme  il  faut. 
Pour  réuffir  facilement,  on  met  d'abord  un  fort 
petit  tampon  de  charpie  fur  l'ouverture  ,  &  fur 
ce  tampon  on  appuie  une  comprefle  pyrami- 
dale 5  que  l'on  affermit  en  ce  lieu  par  un  ban- 
dage circulaire  médiocrement  ferré.  Cette 
comprelTe  doit  avoir  un  demi-travers  .de  doigt 
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ti^épaiffeur  ,  taillée  en  pyramide ,  de  manière 
que  ie  fommet  de  la  pyramide ,  qui  n'a  que 
dnq  ou  lîx  lignes  en  quarré  ,  foit  appuyé  fur  ie 
tampon  de  charpie  ,  &  que  le  premier  jet  de 
bande  appuie  fur  la  partie  large  ,  ou  la  bafe 
de  cette  compreiïe  qui  aura  un  pouce  &  demi 
en  quarré  :  trois  ou  quatre  circonvolutions 
,de  la  bande  ,  médiocrement  ferrée  fur  cette 
compreiTe ,  fuffiront  pour  arrêter  le  fang  ,  &  les 
parties  voifines  n'en  feront  point  incommodées. 

On  eft  obligé  quelquefois  de  faigner  les  varices 
«n  piufieurs  endroits,  parce  qu'il  y  a  des  caillots 
qui  empêchent  que  le  fang  communique  avec 
îa  première  ouverture  que  l'on  a  faite.  Dans 
ce  cas  y  on  fait  une  plus  grande  ouverture  pour 
tirer  le  caillot,  ôc  vuider  le  refledes  varices* 
Quelquefois  on  efl  obligé  d'incifer  le  long  dé 
îa  veine,  pour  dégager  entièrement  le  caillot. 
Il  y  a  des  cas  où  le  fang  elî  caillé  dans  une  fî 
grande  étendue ,  &  le  caillot  cylindrique  qui  la 
remplit  ell  fi  dur  ,  qu'il  femble  qu'on  touche 
une  corde  :  c'ell  peut  -  être  ce  que  quelques 
anciens  ont  appelé  la  veine  de  Médlne ,  veine 
failieufe ,  ou  le  Dragonneau.  J'ai  donné,  fur  ce 
fujet ,  une  diiTertation  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ;  on  en  trouve  l'extrait  dans  le  volume 
de  1724. 

Lorfqu'on  fe  détermine  à  faigner  les  varices, 
pour  la  guérifon  de  quelques  ulcères  »  on  fait 
attention  à  la  fituation  de  celles  qui  l'entourent , 
&:  fi  l'on  ne  pique  pas  la  veine  variqueufe , 
dans  l'ulcère  ou  dans  fes  bords ,  on  ne  s'éloigne 
que  le  moins  que  l'on  peut  de  fa  circonférence. 
On   choifit  le  lieu  de  l'adhérence  à  la  peau , 
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comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,  &  l'on  prend  îéi 
mêmes  précautions  pour  arrêter  le  fang:  ajoutes 
encore  que  comme  l'ulcère  ne  permet  pas 
qu'on  ferre  beaucoup  la  bande ,  il  faut  que  là 
comprelTe  foit  un  peu  plus  épaiffe  que  dans  Iqs' 
autres  cas* 

On  peut  lever  la  bande  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  pour  panfer  l'uîcere  5  on  levé 
tnême  la  comprefTe ,  iï  elle  incommode  lé 
malade  ;  car ,  pour  l'ordinaire  ,  elle  devient 
inutile  j  parce  que  le  fang  efl  entièrement  arrêté, 
&  l'on  n'a  pas  lieu  de  craindre  l'hémorragie  » 
pourvu  que  le  malade  garde  affidûment  lé  lit, 
&  que  la  jambe  y  foit  dans  un  parfait  repos. 
Ces  chofes  font  li  effentielles  à  obferver  dans 
la  cure  des  ulcères  &  des  varices  j  que  j'ai  guéri 
par  leur  moyen  des  ulcçres  variqueux  aux 
jambes  ,  qui  duroient  depuis  plus  de  trente  ans  ^ 
&  quij  à  la  fin,  avoient  rendu  Iqs  jambes  fi 
monllrueufes  par  leur  grolTeur ,  que  les  malades 
ne  pouvoient  plus  marcher. 

Je  regarde  donc  comme  (j^éciiiques  pour  lai 
gaérifon  des  illceres  variqueux  ;  i".  les  remèdes 
généraux  &  la  diète  j  2*^.  le  repos  dans  le  lit;  3°.- 
la  faignée  des  varices.  Et  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
ulcère  variqueux  puifTe  réfiiler  à  iin  pareil  trai- 
tement ,  pourvu  qu'il  foit  fcrupuleufemeiit 
obfervé  ;,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  autres- 
indifpoudons  cachées  ou  méconnues,  telles  qu-e' 
peuvent  être  les  affedions  fcorbatiques,  véroii- 
ques  ou  autres. 

A  l'égard  de  l'amputation  des  varices ,  oii 
de  leur  dedruâion  totale ,  je  la  pratique  dansr 
deux  cas.  Lç  premier  efl  lorfqu'une  veine  vari- 

'  q,Ueuf# 
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quenfe  a  été ,  pour  ainfi  dire ,  forcée  dans  un 
certain  efpace  ,  pendant  qu'au  -  deffiis  Se  au- 
deiïbus  de  cet  efpace ,  elle  aconfervé  fon  reffbrt, 
ou  que  du  moins  elle  a  réfifté  infiniment.  Il 
arrive  alors  que  dans  l'endroit  le  plus  foible, 
(  8c  cet  endroit  efl  ordinairement  refpace  qu'oc- 
cupent deux  ou  trois  valvules  )  il  arrive ,  dis- je, 
que  dans  cet  endroit  le  fang ,  qui ,  dans  toute 
cette  étendue  de  la  veine  ,  trouve  moins  de 
réfiftance ,  qu'ailleurs ,  la  dilate  8c  l'allonge  ; 
or ,  par  cette  dilatation  ,  la  veine  fait  plus  de 
faillie  au-dehors  ,  &  par  fon  allongement,  elle 
efl:  obligée  de  fe  courber,  de  fe  replier,  & 
de  former  un  zig  -  zag  à  plufieurs  circonvolu- 
tions ;  alors  le  vaiffeau ,  encore  plus  affoibli , 
obéit  à  l'impulfion  du  fang,  fe  dilate,  s'allonge. 
Se  devient  contourné  de  plus  en  plus  ;  de  forte 
que  les  différens  contours  de  ces  veines  vari- 
queufes,  ne  pouvant  s'étendre  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  jambe ,  font  obligés  de  fe  loger  dans 
leurs  anfraâuofités  mutuelles ,  ils  fe  mêlent ,  pour 
ainfî  dire,  enfemble ,  &  font  un  paquet  qui 
relTemble  à  celui  que  forment  les  inieltins  grêles , 
dans  le  bas-ventre. 

Dans  cette  difpofition,  le  fang  a  bien  de  la 
facilité  à  fe- coaguler  ,  la  tumeur  variqueufe 
devient  dure  Si  douloureufe ,  le  malade  ne  peut 
marcher,  8c  j'en  ai  vu  qui ,  toutes  les  fois  que 
ce  paquet  de  varices  parvenoit  à  cet  excès ,  fe 
mettoient  au  lit  ;  dans  cette  fitaation ,  preffant 
doucement  leurs  varices ,  ils  faifoient  remonter 
le  fang  peu-à-peu  ,  Se  réduifoient  la  tumeur , 
pour  ainfi  dire ,  comme  on  réduit  une  hernie. 
D'autres  à  qui  la  douleur  &  la  néceffité  n'avoient 
Tome  IL  E 
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pas   encore  appris   la  manière   de  vuider  les 
varices  5  ont  eu  recours  aux  Chirurgiens,  qui, 
plus  accoutumés  à  faire  de  femblables   opé- 
rations, _y  font  plus  adroits.    Mais  malgré  ces 
avantages ,  ils  ne  réuffiffent  pas  toujours ,  parce 
que  les  malades  ,  ignorant  la  conféquence  dont 
efl  ou  peut  être  cette  maladie,  n'ont  recours 
aux  Chirurgiens  que  lorfque  le  fang  des  varices 
cfl  parvenu  à  un  certain  degré  de  coagulation  , 
qui  rend  la  réduâion  impoffible  dans  cet  inftant. 
En  pareil  cas ,  j'ai  appliqué  les  cataplafmes  faits 
avec  la  graine  de  lin  ,  la  mie  de  pain  &  la  dé- 
codion  de  guimauve  ;  en  moins  de  douze  ou 
vingt-quatre  heures ,   ce   topique   amollit   les 
varices;  alors,  quand  on  les  touche,  caufant 
tnoins  de  douleur  ,  on  preiTe  peu-à-peu' ,  &  par 
degré ,   on  dégrumele  le  fang ,  on   parvient  à 
lui  faire  reprendre  fon  cours  dans  les  vaifleaux 
fupérieurs,  Si.  l'on  réduit  entièrement  les  varices. 
Si  l'on  ne  peut  parvenir   à  vuider   ce  fang 
grumelé ,  on  peut  ouvrir  les  varices ,  comme 
nous  l'avons  propofé  ci-devant,  mais  pour  guérir 
radicalement  le  malade,  il  convient  mieux  de 
faire  l'amputation  de  cette  tumeur  varic[ueufe. 
Pour  y  parvenir ,  on  fait  une  incifion  à  la  peau 
feulement,  évitant  d'entamer  les  veines  ,  on  la 
commence  au-delîus  de  la  tumeur ,  le  plus  près 
qu'il eft  polTible  du  tronc  de  la  veine,  en  pafîant 
le  biftouri  fur  l'un  des  bords  de  la  tumeur ,  on 
évite  les  adhérences,  on  continue  de  couper 
jufqu'au-delîbus  ,    en  approchant  le  plus   qu'il 
elt  poflible  de  la  partie  inférieure   du  tronc  ; 
e  ifuite  ,  avec  le  même  biftouri,  ou  un  déchauflbir 
deaii-tranchant,  on  fépare  la  peau,  6c  l'on  dé^ 
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gage  le  tronc  de  la  veine ,  an-defTus  8c  au» 
deftous  de  la  tumeur,  pour  faire  la  ligature  à 
l'un  &  à  l'autre  i  enfiiiie  on  fépare  la  tumeur 
des  mufcles ,  en  détruifant  avec  le  doigt  le  tiflli 
cellulaire  qui  les  tient  attachés  ;  on  porte  le 
doigt  aiFez  avant  pour  la  féparer  d'avec  la  peau , 
du  côté  oppofé  à  l'incifion  ,  on  la  tire  à  foi  avec 
le  même  doigt ,  en  repouffant  la  peau  avec  le 
pouce  ,  comme  fi  on  vouloit  faire  fortir  les 
varices  par  cette  ouverture  ;  alors  ,  &  pendant 
que  l'on  tient  les  parties  dans  cette  fituation , 
on  fait  Une  incifion  femblable  à  la  première , 
ou,  pour  mieux  dire,  qui  commence  8c  finit 
comme  elle  à  l'endroit  des  ligatures  que 
l'on  a  faites,  8c  cette  tumeur  ainfî  fufpendue 
fur  le  doigt,  fera  entièrement  féparée  en  cou- 
pant haut  (Se  bas  près  des  ligatures  qu'il  faut 
cependant  éviter  de  couper ,  puifqu'elles  fer- 
vent à  retenir  le  fang. 

Suivant  cette  manière  d'opérer,  on  emporte 
avec  la  tumeur  une  portion  de  la  peau ,  ce  que 
l'on  ne  feroit  pas ,  fi  Ton  pouvoit  facilement 
féparer  la  peau  des  endroits  où  elle  eft  adhé- 
rente ,  mais  fon  union  avec  la  varice  eft  quel- 
quefois fi  intime,  8c  l'une  8c  l'autre  enfemble 
font  en  cet  endroit  Ci  minces ,  qu'il  eft  impoifible 
de  les  féparer ,  fans  ouvrir  la  veine ,  ce  qui 
trouble  l'opération.  Quand  même  il  feroit  pof- 
fibîe  de  féparer  la  peau ,  on  ne  pourroit  pas  la 
conferver  ;  elle  efl  .fi  mince  ,  qu'elle  tomberoit 
en  pourriture ,  ou  ,  du  moins ,  elle  auroit  fi  peu 
de  difpofition  à  fe  rejoindre ,  que,  pour  parvenir 
à  la  guérifon,  on  ferait  obligé  de  la  couper  par 
les  fuites. 

E  ij 
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La  perfeâion  de  cette  opération  confifle  à 
©ter  tout  le  paquet  variqueux,  Se  de  n'emporter 
de  la  peau  que  le  moins  qu'il  efl  poffibîe.  Si 
les  ligatures  caufoient  beaucoup  de  douleur , 
on  peut  bien  les  couper,  &  alors  on  arrêteroit 
lefang  avec  des  comprefles  pyramidales ,  comme 
nous  avons  dit  qu'il  falloit  faire  à  la  fimple 
faignée  des  varices  :  mais  fi  elles  n'incommo- 
dent point ,  il  faut  les.  laiffer ,  &  panfer  le  refte 
de  la  plaie  à  iec ,  en  rapprochant  le  plus  qu'il 
fera  poffibîe  ,  foit  avec  un  bandage  uniffant , 
foit  avec  l'emplâtre  de  Nuremberg  ,  ou  autres, 
&  cela  pour  remédier \||autant  que  l'on  peut,  à 
îa  perte  de  fubftance  que  l'on  a  faite  de  la  peau 
que  l'on  a  emportée  avec  les  varices.  Il  elî 
bien  plus  facile  de  faire  cette  opération  lorf- 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  varice ,  Ôc  encore  plus 
lorfqu'elle  n'efl  point  adhérente,  car,  dans  ce 
cas,  on  peut  détacher  facilement  la  peau,  & 
la   conferver. 

Lorfqu'on  a  découvert  toute  lar  veine,  on  la 
détache  des  mufcles ,  ^  on  la  lie  au-delTus  & 
au-deffous  de  la  varice ,  ou  bien  on  la  coupé, 
8c  l'on  arrête  le  fang  par  la  compreffion ,  comme 
il  a  été  dit  ci-delTus. 

On  ne  fait  ordinairement  l'opération  pour 
une  feule  varice  ,  que  lorfqu'elle  fe  trouve  pla- 
cée dans  un  lieu  incommode ,  ou  lorfqu'elle 
caufe  quelques  difformités  apparentes.  Dans  le 
premier  cas ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'opérer  ; 
i^faut  foulager  le  malade  ,  ou  prévenir  un  plus 
grand  mal.  Au  contraire ,  dans  le  fécond  cas , 
comme  il  ne  s'agit  que  de  détruire  une  difFor- 
fâiité,  on  met  en  ufage  les  moyens  les  plus 
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doux ,  pour  éviter ,  s'il  fe  peut ,  de  faire  une 
opération  dont  les  cicatrices  peuvent  faire  une 
difformité  plus  grande  que  celle  que  l'on  veut 
détruire. 

Lorfque  la  peau  n'ell  point  adhérente  aux 
varices,  il  eft  bien  plus  facile  de  faire  cette  opé- 
ration ,  Si.  d'éviter  en  même  tems  la  difformité. 
On  fait  une  incifion  à  la  peau  jufqu'au  corps 
graiffeux ,  dans  l'endroit  où  elle  paroît  plus 
éloignée  des  veines  variqueufes  ;  dans  le  haut  de 
cette  incifion,  on  introduit  une  fonde  creufe 
que  l'on  pouflTe  fous  la  peau  jufqu'au- de  (fus  de 
la  tumeur  variqueufe,  &,  dans  la  canelure  de 
cette  fonde  ,  on  paffe  un  biftoiiri ,  pour  incifer 
dans  toute  cette  étendue  ;  on  en  fait  autant 
de  la  partie  inférieure  ;  enfuite  on  détache  la 
peau  Se  la  graiffe  enfemble ,  pour  découvrir  les 
varices ,  ce  qui  fe  fait  avec  le  doigt  ^  ou  bien 
avec  un  déchauffoir  demi  -  tranchant  :  ayant 
fuffifamment  découvert  le  tronc  de  la  veine  ^ 
au-deiïus  Se  au-deffous  de  la  varice ,  on  y  fait 
deux  ligatures ,  enfuite  on  détache  le  deffous 
de  la  varice  d'avec  les  mufcles,  Se  l'on  coupe 
haut  Se  bas  près  des  ligatures  ^  obfervant  ^ 
comme  il  a  été  dit ,  que  fi  les  ligatures  cau- 
fent  beaucoup  de  douleur,  on  les  coupera.  Se 
fi  le  fan^  coule ,  on  l'arrêtera  avec  la  fimple 
compreffion ,  car  ,  dans  cette  occafion ,  riiémor" 
ragie  n'eft  point  à  craindre  comme  dans  beau^. 
coup  d'autres^ 
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§.    V. 

Des  Hémorrhoïdes, 

Les  hémorrhoïdes  font  les  dilatations  on 
varices  des  veines  hémorrhoïdales ,  ce  qui  leur 
donne  le  nom  ô^ hémorrhoïdes.  On  fait  que  les 
rameaux  de  ces  veines  entourent  intérieurement 
&  extérieurement  l'extrémité  du  redum  ,  que 
ieurs  troncs  vont  fe  dcgirger  dans  la  méfenié- 
rique  j  &L  comme  celle  ci  fe  décharge  dans  la 
veine-porte ,  qui  fe  diihibue  dans  le  foie  ,  on 
peut  dire  que  le  fang  des  veines  hémorrhoïdales 
fe  dépolédans  le  foie,  ce  qu'il ell  bon  d'obferver 
pour  bien  entendre  ce  que  nous  dirons  par 
la  fuite. 

Tout  ce  qui  fera  capable  de  s'oppofer  à  l'af- 
cenfion  du  fang  des  veines  hémorrhoïdales , 
doit  être  regardé  comme  caufe  d'hémorrhoïdes. 
J'ai  vu  nombre  de  fois ,  dans  les  cadavres ,  le 
tronc  de  la  veine  porte  comprimé  à  fon  entrée 
dans  le  foie  par  le  gonflement  extraordinaire 
des  glandes  conglobées,  qui  fe  trouvent  dans  la 
partie  cave  de  ce  vifcere  :  j'ai  vu  auffi  la  méfen- 
térlque  inférieure  comprimée  par  le  gonfle- 
ment des  glandes  de  fon  voifinage  -,  j'ai  vu 
même  le  tronc  hémorrhoïdal  comprimé  par  des 
tumeu'-s  glanduleufes  formées  entre  le  redum 
S>c  l'os  facrum  ;  j*ai  vu  encore  le  gonflement 
des  proftates  porté  à  un  tel  excès  que  ,  non- 
fenlement  il  caufoit  difficulté  d'uriner ,  mais 
qu'il  comprJmoit  confidérablement  les  veines 
hémorrhoïdales  au  -  deffus  du  fphinder  ;  enfin , 
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perfonne  n'ignore  que  la  groffeiTe  efl  une  caufe 
très-fréquente  des  hémorrhoïdes. 

Mais,  parmi  ces  ca u fes ,  l'opilation  du  foie 
&  la  conflipation  font  les  plus  communes  ;  fi 
Je  foie  eil  obftrué ,  8c  que  le  fang  de  la  veine- 
porte  ne  puifTe  pénétrer  avec  facilité  les  glandes 
de  ce  vifcere  ,  l'afcenfion  du  fang  des  veines 
hémorrhoïdales  fe  fera  avec  difficulté  ,  ces 
veines  ie  dilateront  plus  ou  moins,  félon  que 
la  réfiftance  qu'oppofe  le  foie  au  palïage  du 
fang  fera  plus  ou  moins  grande,  &  plus  ou 
moins  prompte  à  fe  former.  Cette  obflrudion 
du  foie  eft,  par  rapport  aux  veines  hémorrhoï- 
dales, ce  que  la  grofTefle  dans  les  femmes  8c 
les  jarretières  trop  ferrées  font  aux  veines  des 
jambes.  Se  ce  que  la  ligature  eft  à  la  faignée. 

Enfin ,  la  conflipation  efl  caufe  des  hémor- 
rhoïdes ,  non-feulem.ent  parce  que  les  matières 
fécales  ,  retenues  dans  le  redum  ,  au-delïus  de 
fon  fphinder ,  pefent  far  les  veines  hémorrhoï- 
dales ,  8c  s'oppofent  à  l'afcenfion  du  fang,  mais 
encore  parce  que  les  efforts  violens  que  font 
les  malades,  pour  aller  à  la  felle  ,  &  poufier 
au-dehors  des  matières  fi  dures  ,  augmentent 
cette  comprefilon  au  point,  que  le  fang  p relie 
8c  emprifonné  ,  pour  ainfi  dire,  dans  les  hémor- 
rhoïdes, les  dilate  excefllvement ,  &  les  rompt 
quelquefois. 

Mais  il  faut  ob  fer  ver  que  la  conflipation  efl 
prefque  toujours  une  fuite  néceffaire  de  l'em- 
barras du  foie.  On  fait  que ,  pour  aller  libre- 
ment à  la  felle,  deux  chofes  font  abfolument 
néceflaires ;  lune  ,  que  les  excrémens  ne  foienï 
point  trop  épais  ;  &  l'autre ,  qu'ils  foient  capa- 
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blés  d'agacer  les  inteflins  ;  c'efl  cette  fenfatio» 
qui  annonce  le  befoin  que  l'on  a  d'aller  à  la 
felle.  Or ,  fi  le  foie  efl  obflrué  de  manière  que 
la  bile  ne  fe  filtre  point ,  qu'elle  ne  puiffe  pafîer 
par  les  tuyaux  qui  la  conduifent  jufcjues  dans 
i'inteflin  duodénum ,  elle  ne  fe  mêlera  pas  avec 
les  alimens  digérés ,  ces  alimens  ne  feront  point 
îiquéliés  ,  les  excréniens  feront  durs,  8c  les  in- 
îeliins  n'étant  point  agacés  par  la  bile ,  le  ventre 
fera  parelTeux, 

Les  hémorrhoïdes  font  ordinairement  diftin- 
guées  en  internes  8c  externes.  Les  externes  font 
celles  qui  paroifTent  au-dehors  ,  &  fur  les  bords 
de  l'anus.  Les  internes  fe  difiinguent  encore  en 
celles  qui  font  fous  la  piûiTance  du  fphinéler, 
8c  celles  qui  font  imriiédiatement  au-defTus  ,  ou 
plus  haut  encore.  Les  unes  &;  les  autres  peuvent 
prendre  différentes  formes ,  comme  on  verra 
par  la  fuite. 

Les  hémorrhoïdes  internes ,  placées  immé- 
diatement au-deflus  du  fphinder  ,  fortent  quel- 
quefois dans  les  efforts  que  l'on  fait  pour  aller 
à  la  felle  ;  la  pefanteur  que  fentent  les  malades 
à  l'extrémité  du  redum  ,  leur  fait  croire  qu'ils 
ont  beaucoup  de  matières  à  rendre  ;  les  efforts 
qu'ils  font  pour  aller  à  la  felle ,  forcent  les 
hémorrhoïdes  à  paffer  dansle  fphînéler;  alors  le 
malade  fouffre  beaucoup;  mais  s'il  fufpend  fes 
efforts  ,  fes  hémorrhoïdes  reprennent  leur  place, 
Se  la  douleur  ceffe.  De  nouvelles  envies  d'aller 
à  la  felle  obligent  les  hémoiThoïdes  de  reffbrtir, 
8c  ces  envies  fouvent  répétées ,  donnant  lieu  à 
de  nouveaux  efforts ,  pouffent  de  plus  en  plus 
les  hémorrhoïdes  au-dehors  ^  de  forte  que  iorf- 
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Qu'elles  ont  fait  un  certain  cheinin ,  elles  ne 
rentrent  plus  avec  la  même  facilité  j  alors  elles 
caufent  beaucoup  de  douleur ,  parce  qu'elles 
relient  long-tems  fous  la  puiffance  du  fphinéler; 
enfin  lorfque  les  efforts  que  le  malade  a  faits  pour 
aller  à  la  felle  ont  été  aiTez  fouvent  répétés  & 
alTez  violens  pour  pouffer  les  hémorrhoïdes 
entièrement  hors  de  l'anus ,  elles  font  étranglées 
&  comme  liées  par  le  fphinâer,  &  les  malades 
ont  d'autant  plus  de  difficulté  à  les  faire  rentrer 
qu'elles  font  devenues  plus  groffes  par  l'étran- 
glement qu'elles  fubiffent;  ajoutez  encore  que 
les  hémorrhoïdes  n'ont  pu  être  fouvent  poufTées 
hors  de  l'anus ,  fans  que  la  membrane  interne 
du  reélum  ait  prêté  &  fe  foit  allongée  au  point 
de  perdre  fon  reffort ,  qui  contribue  beaucoup 
dans  les  premiers  tems  à  retirer  les  hémorrhoïdes 
de  deffbus  la  puiffance  du  fphinder.  Lorfque, 
dans  cet  état ,  j'ai  été  appelé  par  les  malades 
pour  leur  donner  du  fecours ,  je  les  ai  foulages 
fur-le-champ  ,  en  introduifant  dans  l'anus  le 
doigr  indicateur ,  trempé  dans  un  blanc  d'œuf 
que  je  préfère  à  l'huile,  &  toutes  les  douleurs 
ont  ceffe ,  fi-tôt  qu'avec  le  doigt  j'ai  eu  replacé 
les  hémorrhoïdes  dans  la  partie  large  du  reélum 
au-deflus  du  fphinâer. 

Les  hémorrhoïdes  s'excorient,  s'ulcèrent  &  f« 
crèvent  quelquefois  dans  la  cavité  du  boyau,  à 
l'endroit  du  fphinâer.  '  J'ai  vu  tout  l'intérieur 
du  reâum  ,  variqueux ,  jufqu'à  l'S  du  colon , 
ce  qui  fait  une  maladie  bien  grave ,  de  laquelle 
j'ai  vu  peu  de  gens  guérir,  excepté  les'  malades 
que  j'ai  foupçonnés  d'avoir  la  vérole,  &  auxquels, 
en  conféquence  de  ce  foupçon ,  j'ai  adminiflré 
le  grand  reaiede. 
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Cette  efpece  particulière  d'hémorrhoïde  ^efl» 
aiïez  cominiine  ;  elle  a  été  prife  quelquefois 
mal  à- propos  pour  le  flux  hépatique  ,  parce 
qu'il  eft  rare  qu'elle  ne  foit  point  accompagnée 
d'obftruâion  au  foie ,  parce  que  le  malade  rend 
des  uîatieres  fanieufes,  des  grumeaux  de  fans 
KOir ,  quelquefois  rouge  ,  des  matières  purifor- 
roes ,  jaunâtres  ,  bilieufes,  glaireufes,  ôc  même 
purulentes ,  que  ces  matières  font  mêlées  avec 
les  excrémeiis  ordinaires ,  Se  que  fouvent  elles 
fortent  fans  mélange  ,  foit  devant ,  foit  après  ' 
les  excrémens. 

Toutes  ces  différentes  circonftances  ont  bien 
pu  faire  prendre  le  change;  mais  je  ne  m'arrêterai  '■ 
point  à  combattre  cette  erreur:  pour  le  préfent, 
je  me  Bornerai  à  dire  qu'aucune  opération  ma- 
nuelle ne  peut  être  mife  en  ufage,  pour  la  cure 
de  cette  efpece  d'hcmo'rhoîde.  On  fe  contente 
de  faire  des  injeélions  anodines,  émollientes, 
déterfîves  oufuppuratives,  fuivant  les  différentes 
indications. 

M.  "*"**  étoit ,  depuis  plufleurs  années,  affligé 
d'hémorrhoïles  internes,  qui ,  de  tems  en  tems, 
lui  caufoient  de  vives  douleurs  de  cojique  ;  il 
en  avoit  prefque  toujours  été  foulage  par  les 
îavemens  de  décodion  d'herbes  émollientes  , 
dans  lefqueîs  on  mettoit  une  once  ou  âe\\\  de 
beurre  frais.  Un  jour,  revenant  de  la  chaffe  ,  il 
fut  attaqué 'de  colique  plus  vivement  qu'à  l'or- 
dinaire. Les  Iavemens  ne  le  fonlagerent  point  ; 
deux  faignées  promprement  faites  ,  le  pavot 
ajouté  à  fes  Iavemens  ,  n'appaiferent  point  fa 
douleur  ;  l'ayant  faigné  huit  fois  du  bras,  en 
moins  de  trois  jours,  on  le  faigna  du  pied ,  &  fes 
douleurs  diminuèrent.  ^ 
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Ce  foulagement  fut  attribué  moins  à  cette 
^dernière  faignée  qu'à  l'évacuation  ciu  fang,  que 
le  malade  rendit  par  le  fondement',  venant , 
fans  doute  ,  des  hémorrhoïdes  qui  s'ctoient 
crevées.  Ce  fang  noir  8c  grumeîé  ,  qui  fortit 
d'abord  en  affez  grande  quantité  ,  diminua  cha- 
que jour  ,  jufqu'au  fix  ou  feptieme  qu'il  cefla. 
Le  malade  reprit  quelques  jours  après  fa  vie 
ordinaire,  fe  refîentant  de  tems  en  tems  des 
mêmes  douleurs ,  fur-tout  lorfqu'il  alloit  à  la 
felle;  &  comme  cette  indirpofition  étoit  fup- 
portable,  il  paffa  un  an  ou  deux  fans  faire  de 
remèdes  ;  mais  les  douleurs  qu'il  fentoit  en 
allant  à  la  felle,  devinrent  plus  vives,  il  rendit 
du  fang  en  plus  grande  quantité  :  lorfque  fes 
hémorrhûiMes  en  avoient  fourni  afTez  pour  qu'il 
pesât  fur  le  fphinder ,  il  avoit  des  coliques  , 
comme  pour  aller  à  la  felle  ;  il  fe  préfenioit , 
Se  rendoit  en  abondance  du  fang  noir  &  caillé. 
La  première  fois  ,  il  crut  avoir  rendu  beaucoup 
d'excrcmens  ;  il  fut  effrayé  de  ne  trouver  dans 
fon  laffin  aucune  matière  flercorale.  Ce  fut  alors 
qu'il  appela  du  fecours  ,  &  qu'il  connut  le  tort 
-qu'il  avoit  eu  de  n'avoir  pas  iuivi  le  régime  & 
les  remèdes  cju'on  lui  avoit  prefcrits.  Il  fe 
fournit  à  tout,  mais  trop  tard  ;  car  tout  ce  que 
put  faire  la  médecine  fut  de  calmer  les  douleurs, 
&  de  modérer  la  perte  du  fang  ;  il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  les  topiques  eurent  autant  de 
part  à  cette  diminution ,  que  les  remèdes  inté- 
rieurs. On  lui  donnoit  chaque  jour  deux  ou  trois 
lavemens  faits  avec  la  décoélion  des  herbes 
émollientes  8c  narcotiques  ,  pour  nettoyer  le 
colon  &  le  rednm  des  matières  fécales ,  pu  du 
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fang  qui  pouvoit  y  être  contenu  ,  5c  fi-tôt  quTf 
avoit  rendu  fon  lavement,  on  injedoit  une 
elpece  de  digellif,  çompofé  de  la  même  dé- 
codioo  ,  dans  laquelle  on  ajoutoit  deux  gros  de 
beurre  de  palmier  Se  un  jaune  d'œuf,  quelque- 
fois des  gouttes  anodines.  Malgré  tous  ces 
fecours,  le  malade  perdant  toujours  beaucoup 
de  fang,  Si.  par  conféquent  fes  forces ,  tomba 
dans  le  marafme ,  &  mourut. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  je  trouvai  le  foie 
peu  gonflé,  mais  dur;  les  veines  méfentériques, 
fpléniques  &  autres ,  qui  forment  la  veine-porte, 
étoient  confidérablement  dilatées  ,  parce  que  le 
tronc  étoit  comprimée  ,  non  par  le  volume  , 
mais  par  la  dureté  du  foie;  les  veines  hémor- 
rhoï  iaîes  ,  depuis  l'S  du  colon  jufqu'au  fphinâei: 
de  l'anus ,  étoient  variqueufes ,  crevées  &  ulcé- 
rées dans  l'intérieur  du  boyau  ;  les  bords  de 
plus  d'une  trentaine  de  ces  ulcères,  le  boyau 
même,  dans  prefque  toute  fon  étendue,  étoient 
durs  8i  calleux. 

M.  ***  me  vint  confuherfur  unemaladie  fem- 
blable  à  la  précédente  ,  de  laquelle  il  étoit  atta- 
qué depuis  cinq  on  Gx  ans.  Les  premières  années, 
fes  évacuations  ceiïbient  pendant  d^ux  ou  trois 
mois,  par  l'ufage  de  quelques  remèdes  topi- 
ques ,  tels  que  les  lavemens ,  les  injedions  & 
le  régime.  Elles  reparoiffoient  accompagnées 
de  tranchv^es  ,  de  coliques  8c  de  ^evre  même  , 
lorfqu'il  ceiToit  Pufage  de  ces  remèdes  ,  &  qu'it 
fe  relâchoit  fur  fon  régime.  Une  alternative  fî 
fâcheufe ,  à  l'âge  de  trente  ans  ,  lui  fît  prendre 
la  réfoluiinn  de  faire  tout  ce  qu'il  faudroit  pour 
guérir  radicalement.  Il  afiTembla  une  confuîta- 
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îîon  nombreùfe ,  dans  laquelle  il  fut  décidé, 
qu'outre  les  topiques  &:  le  régime  qui  autrefois 
l'avoient  foulage ,  il  prendroit  les  eaux  minérales 
fur  les  lieux  ,  de  celles  de  Bouibonne  furent 
"choifies.  Il  les  but,  &  en  prit  jufqu'à  dix  ou 
douze  lavemçns  par  jour  ;  il  fut  fi  confidéra- 
blement  foulage ,  qu'il  revint  à  Paris  pour  en 
continuer  l'ufage.  Il  pafla  une  bonne  {partie  de 
l'hiver ,  fe  croyant  parfaitement  guéri  ;  mais  à 
la  fin  de  Février ,  ou  "au  commencement  de 
Mars,  fon  mal  le  reprit  avec  plus  de  fureur  pi 
fut  deux  mois  au  lit,  Se  ayant  ceiïe  l'ufage  de 
toutes  fortes  de  remèdes  ,  le  régime  feul  le  mit 
en  état  de  fe  lever  &  d'aller  à  la  campagne, 
pourj  y  prendre  le  lait  de  chèvre  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  de  bien,  mais  qui  ne  le  guédt  pas, 
puifqu'il  rendoit  toujours  du  fang  ,  en  moindre 
quantité  ,  à  la  vérité  ,  mais  mêlé  avec  beaucoup 
de  pus ,  &  de  matières  glaireufes  ;  il  perdoit  Ces 
forces ,  ^  [es  couleurs  ne  revenoient  point.  Ce 
fut  dans  cet  état  qu'il  vint  me  coiïfulfer.  Après 
m'a  voir  fait  le  récit  tel  que  je  viens  de  l'expo  fer, 
je  lui  dis  d'abord  qu'il  falloit ,  fans  doute  ,  qu'il 
y  eût  une  caufe  cachée  ,  ou  un  vice  local 
porté  à  quelque  excès  ,  8c  lui  ayant  fait  des 
queflions  fur  fa  vie  pafFée,  il  m'apprit  qu'à  dix-- 
huit  ans  il  avoit  eu  commerce  avec  une  femme 
publique  ,  qui  lui  avoit  donné  du  mal ,  mais 
que  ce'mal  étoit  peu  de  chofe,  puifqu'en  quinze 
jours  il  avoit  difparu ,  par  l'ufage  de  quelques 
lifannes ,  &  que  depuis  il  n'avoit  rien  fenii  de 
femblable  ,  quoiqu'il  eût  vu  des  femmes  fuf- 
pedes.  Lui  ayant  demandé  de  quelle  efpece 
çtôit  la  maladie  qui  avoit  duré  fi  peu  de  temsj 
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ii  me  dit  qu'il  avoit  eu  une  enflure  au  prépuce, 
6i  des  glandes  gonflées  dans  l'aine ,  qu'ayant 
découvert  le  gland,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours,  on  y  avoit  trouvé  plufieurs  petits  ulcères , 
que  l'on  avoit  touchés  avec  une  pierre  bleue, 
ce  qui  les  avoit  léchés  ,  S:  fait  difparoître  toutes 
les  glandes  des  aines.  Après  ce  récit ,  je  ne 
doutai  pas  qu'il  n'eût  la  vérole,  &  que  ce 
qu'il  avoit  au  redum  ,  n'avoit  point  d'autre 
caufe  que  cette  maladie  ;  fur  quoi  je  lui  con- 
feillai  de  palTer  par  le  grand  remède.  J'eus  aiTez 
de  peine  à  convaincre  le  malade ,  &:  ceux  qui 
l'avoient  traité  jufqu'à  préfent  ;  je  fus  même 
quinze  jours  ou  trois  femaines  fans  en  entendre 
parler  ;  mais  comme  les  remèdes  qu'il  fit  pen- 
dant tout  ce  tems,  ne  firent  qu'augmenter  fes 
craintes  8c  fes  douleurs,  il  eut  recours  à  moi. 
En  le  traitant  méthodiquement  de  la  vérole , 
je  le  guéris  des  hémorrhoïdes  ulcérées  ,  dont 
il  feroit  mort ,  comme  quantité  d'autres  que 
j'ai  vu  périr  de  la  même  maladie  ,  pour  n'avoic 
pas  fuivi  la  même  route. 

Mais  la  caufe  vérolique  n'efl  pas  toujours 
aufîi  clairement  démontrée  ;  il  y  a  bien  des 
gens  qui  ne  la  connoifTent  pas  afTez ,  pour  peu 
qu'elle  foit  mafquée  :  je  confeille  donc  aux 
jeunes  chirurgiens  de  s'en  mcêer  toujours  lorf- 
qu'ils  auront  à  traiter  des  maladies  rebelles  de 
l'efpece  dont  je  viens  de  parler.  En  examinant 
avec  attention  la  vie  pafTee  des  malades ,  on 
trouve  feu  vent  que  la  vérole  en  eft  le  principe  , 
&  l'on  en  eft  convaincu  par  le  fucccs  des 
remèdes. 

On  fait  que  le  virus   vénérien  peut  exifler 
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dans  une  perfonne  fans  aucun  fymptôme  appa- 
rent ;  les  premiers  qui  l'ont  manifefté  ont  pu 
fe  dilîiper,  foit  d'eux-mêmes,  foit  par  le 
moyen  de  quelque  palliatif,  fans  que  la  caufe 
en  ait  été  détruite  ,  mais  on  fait  auffi  que  cette 
caufe  fe  développe  enfuite  plutôt  ou  plutard , 
&  qu'elle  produit  fouvent  des  maladies  qui  en 
impofent,  parce  qu'elles  ne  paroiffent  pas  avoir 
un  rapport  bien  fenfible  avec  la  vérole.  Je 
pourrois  citer  un  très  grand  nombre  de  faits 
fur  ce  même  fujet  ;  mais  pour  éviter  l'ennui 
des  répétitions  ,  je  me  contenterai  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  les  circonflances  particu-» 
lieres  qui  les  ont  accompagnés. 

Première    Observation. 

Des  malades  que  j'ai  traités  d'hémorrhoïdes 
internes  ,  les  américains ,  &.  les  habitans  des 
ports  de  Bretagne  ,  m'en  ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  ;  ôc  parmi  ces  malades ,  j'en  ai 
trouvé  peu  qui  n'eulTent  pour  caufe  de  leur 
maladie  ,  ou  le  fcorbut ,  ou  la  vérole ,  Se  fou- 
vent  l'un  &  l'autre  enfemble.  On  conçoit  bien 
que  ceux  qui  font  dans  ce  dernier  cas  ,  font 
plus  à  plaindre  que  les  autres  :  mais  il  ne  faut 
pas  fe  lailTer  abufer  par  l'apparence  des  fymp- 
tômes  ,  qui ,  quelquefois ,  n'annoncent  claire- 
ment que  l'une  ou  l'autre  caufe  ;  car  fi  l'on 
traite  le  malade  en  conféquence  de  celle  qui 
fe  manifefté  ,  on  ne  le  guérit  point  ;  la  caufe 
occulte ,  ou  plutôt  celle  qui  fe  manifefle  le 
moins ,  entretiendra  toujours  la  maladie.  Heu- 
reux le  malade  qui  tombe  entre  les  mains  d'un 
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Chirurgien  ,  qui  a  les  connoiffances  &  la  fagacitc 
néceflaires  pour  les  bien  diftinguer  !  Je  fortirois 
de  mon  fujet ,  fi  je  metendois  davantage  fur 
cette  matière. 

Seconde    Observation. 

Le  reâum  s'enflamme  quelquefois;  ildevient 
adhérent  à  l'os  facrum  ;  il  fe  forme  abcès  dans 
lé  lieu  de  cette  adhérence  :  Fos  facrum  efl 
carié;  à  l'extérieur  de  cet  os,  ou  du  coccyx, 
la  peau  paroît  rouge  ,  puis  violette  ou  brune  ; 
la  douleur  y  efl;  fixe ,  la  fluduation  y  devient 
fenfible  ;  on  fait  ouverture,  &  il  fort  du  pus 
en  petite  quantité ,  très-puant  &  fanieux  :  quel- 
ques jours  après,  les  matières  fécales Jfortent 
par  l'ouverture  que  l'on  a  faite  ;  Se  le  malade 
périt  miférablemenr.  C'efl  ce  que  j'ai  vu  à  deux 
de  ces  malades ,  qui  ne  feroient  peut-être  pas 
tombés  dans  ce  cas,  fi  on  les  avoit  traités  par 
les  friâions  ;  car  ils  avoient  l'un  &  l'autre  la 
vérole. 

Troisième     Observation. 

Le  reflum,  enflammé  dans  fa  partie  antérieure, 
peut  fe  rendre  adhérent  à  la  veflle  ;  l'inflam- 
mation de  l'un  &  de  l'autre ,  peut  fe  terminer 
par  fuppuration,  &  fi  la  veflie  fe  perce,  les 
matières  fécales  fe' mêleront  aux  urines ,  celles- 
ci  feront  puantes  &  boueufes  :  c'efl:  ce  que 
j'ai  vu  plufieurs  fois.  Mais  ce  qui  m'a  étonné , 
c'efl  que  les  urines  fortent  rarement  par  le 
reâuiii  ;  il  paroît  cependant  qu'étant  plus  flui- 
des 
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des  que  les  excrémens.>  elles  devroient  paîTer 
par  le  rediim  plus  facilement  que  les   excré- 
méns  ,  qui  font  folides  ,  ne  palTent  par  la  véîlie;. 
Pour  expliquer  ce  fait ,  il  faut  remarquer  que 
les   fibres  charnues  du  reâum  font   beaucou|i 
plus  fortes  que  celles  de  la  vefïie ,  qu'elles  em- 
bralfent  les  matières  flercorales  comme  celles 
de  la  veffie  embralTent  celles  de  l'urine:  or,  û 
ia  plénitude  du  reéium  &  de  la  veffie  dilate 
Fou  vertu  re  qui   pafTe    de  l'un   à  l'autre  ,    les. 
matières  flercorales  Se  les  urines  fe  toucheront 
dans  ce  lieu ,  Se  le  plus  fort  doit  l'emporter 
fur  le  plus  foible  j  comme  les  fibres  du  recluni 
font  plus   fortes   que  celles   de   la  vefïie,  les^ 
matières  flercorales  doivent  l'emporter  fur  les 
iurinesa  fe  mêler  avec  elles,  &  cela  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  ies  urines  trouvent  plus 
de  réfiflance  pour  pénétrer  les  excrémens ,  que 
les  excrémens  n'en  trouvent  pour  pénétrer  ies 
îirineso 

Quatrième    OBSEkvATiô.N", 

Il  efl:  cependant  à  rémarquer  que  li  le  troiî 
'de  communication  du  reâum  à  la  vefîie  n'eft 
pas  direét ,  qu'il  foit  oblique.  Si.  que  cette 
obliquité  faÏÏe  une  efpece  de  foupape ,  comme 
fait  Finfertîon  de  i'uretere  dans  la  vefTie ,  cela 
pourra  bien  apporter  quelques  variations  dans 
l'écoulement  :  aufn  ai- je  vu  que  les  malades 
étoient  quelquefois  pluiieurs  jours  fans  xeuâM 
des  matières  avec  les  urines. 

Tome  it  -  -      ï? 
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Cinquième    Observation* 

Un  homme  vint  me  confulter  fur  une  doiX^ 
îeur  à  l'hypogaftre,  qu'il  difoit  être  caufée  pat 
des  vents  ,  parce  qu'immédiatement  après  les 
avoir  rendue ,  fa  douleur  ceifoit  ;  il  avoit  de 
plus  des  hémorrhoïdes  internes ,  qui  rendoient 
en  abondance  du  fang  Se  du  pus»  Je  lui  deman- 
dai par  où  foitoient  fes  vents;  fa  réponfe  me 
furprit.  Œ  Ils  fortent ,  me  dit-il ,  par  le  nez , 
3>  par  la  bouche ,  par  le  fondement  &  par  la 
35  verge  ;  mes  veines  en  font  remplies  5  pour 
33  peu  que  je  marche ,  mes  jambes  deviennent 
33  fi  groîTes ,  qu'elles  en  font  tendues  35.  Je  ne 
doutai  point  qu'il  ne  fût  hypocondriaque  ;  en 
effet,  il  avoit  d'ailleurs  tous  les  fymptômes  de 
cette  maladie.  Je  lui  confeillai  d'appeler  fon 
médecin  ;  comme  il  me  dit  qu'il  avoit  été  deux 
ans  entre  fes  mains ,  &  celles  de  plufieurs 
autres,  je  me  l'appropriai  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  les  fymptômes  qu'il  m'a  voit  accu  fés  ^ 
mériîoient  au  moins  que  je  m'airuraîTe  s'ils 
étoient  véritables.  Je  ne  lui  ordonnai  pour  lors 
que  peu  de  chofes  ,  lui  promettant  de  fuivre  fa 
maladie  ,  &  de  l'en  guérir ,  s'il  étoit  poITible. 

Après  avoir  été  faigné  Se  purgé  ,  il  prit  les 
bains  &  les  bouillons  amers,  pendant  l'ufage 
defquels  je  l'allois  voir  de  tems  en  tems.  Un 
jour  je  lui  dis  que  je  voudrois  bien  voir  for  tir 
des  vents  ;  il  en  rendit  effeâivement  devant 
moi ,  par  la  bouche  &  par  le  nez;  il  me  parut 
fingulier  qu'il  en  rendît  par  le  nez.  Ce  n'efi  pa$ 
que  je  n'en  connufTe  la  pofidbilité  ,  puifque  fès 
narines  font  ouvertes  dans  le  pharinx ,  Se  que 
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Inoûs  }3biivons  refpîrer  la  bouche  fermée;  mais 
c'ell  qu'effedivement  je  n'avois  jamais  va  de 
vents  de  l'eftomac  fortir  avec  tant  de  vîteiîe  8c 
tant  de  bruit  par  le  nez,  iî  ce  nefl  dans  les 
'gaftriloques.   Deux  jours  après  ,  qu'il  fouMioît 
tonridérablement  de  coliques  dans  le  reduiii 
Se  dans  la  veîlle,   il  rendit  en  nia   préfence  , 
avec  bruit ,  l'air  par  l'anus ,  &  à  i'initant  il  fut 
foulage  de  fes  douleurs.  Mais  ce  qui  me  furpric 
fut  qu'effedivement,  pendant  qu'il  urinà  environ 
plein  un  verre,  il  rendit  des  vents  avec  bruit. 
Si.  péta ,  pour  ainfi  dire  ,  quatre  ou  cinq  fois 
par  là  verge.  Pour  être  pleinement  inilruit ,  il 
île  s'agiffbit  plus  que  de  connoître  la  fource  de 
ces  vents;  leur  odeur  m'inflruifit  d'abord.  Se 
iTie  fît  juger  que  le  redum  étoit  percé  dans  là 
veffie ,  que  fi  l'ouverture  n'étoit  pas  affez  grande 
pour  permettre  le  palîage  des  matières  fécales, 
elle  l'étoit  du  moins  aiîez  pour  permettre  le 
paiTage  de  l'air.  Je  ne  doutai  point  que  cet  air, 
retenu  dans    la  veffie  j    ne  fût  la  caufe  de  la 
douleur  que  le  malade  relTentoit  ;  &  comme 
tette  douleur  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  coliques  venteufes,  je  n'hélitai  point 
à  nommer  celle-ci,  colique  de  veffie. 

Ce  malade,  après  i'ufage  des  bains  ,  des 
bouillons  amers  ,  puis  des  eaux  minérales  fer- 
rugineufes ,  fut  entièrement  guéri  de  fon  affec- 
tion mélancolique,  le  foie  s'amollit,  &  fes  iié- 
môrrhoïdes  internes  cefferent  de  couler  \  il 
alla  régulièrement  à  la  felle  ,  &  de  toutes  fes 
indifpofitions,  il  ne  lui  relia  que  la  colique  de 
veflie.qui  cependant  étoit  moins  vive  &  moipi 
fréquente  j  il  en  guérit  fans  retour ,  par  Tufaae 
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^e  la  fonde  en  S,  que  je  lui  fis  porter  ùx 
femaines  fans  la  .retirer,  que  pour  la  nettoyer, 
Ôc  la  remettre  fur-le-champ  ;  de  forte  que  la 
veffie  ,  ayant  été  tout  ce  tems  fans  être  dilatée, 
les  fibres  fe  rapprochèrent ,  l'ouverture  fe  con- 
folida,  &  les  vents  cefferenr  de  pafTer  dans  fa 
cavité.  Depuis  ce  malade ,  j'en  ai  vu  pluHeurs  de 
même  efpece  ,  qui  n'ont  pas  été  fi  heureux  , 
quoique  leur  maladie  ne  fût  pas  compliquée 
d'affedion  mélancolique,  &  que  les  vents,  qui 
pafToient  dans  la  veffie ,  ne  caufafTent  pas  cette 
douleur  de  colique.  11  eft  quelquefois  fâcheux 
<ie  ne  fe  croire  pas  allez  malade ,  pour  fe  livrer 
à  un  régime  févere. 

Sixième    Observation. 

Un  homme  âgé  de  vingt-cinq  à  trente  ans  j 
étant  5  depuis  deux  ou  trois  ans ,  attaqué  d'hè- 
rnorrhoïdes  internes  ,  fuppurantes  &  fanieufes , 
vint  me  confulter ,  Se  comme  il  ne  pouvoit 
refier  à  Paris  que  deux  ou  trois  jours,  je  lui 
prefcrivis  le  régime  &  les  remèdes  qu'il  devoit 
faire  5  dont  les  principaux  étoient  les  bains,  les 
bouillons  amers ,  êc  les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes.  De  ces  eaux  ,  je  préférai  celles  de 
Saint-Paul  de  Rouen ,  qui  lui  étoient  les  plus 
commodes  ;  car  il  demeuroit  dans  cette  ville. 
Un  mois  après  leur  ufage  ^  il  m'écrivit  que  fes  hé- 
morrlioïdes  ne  l'incommodoient  plus;  qu'elles 
ne  rendoient  plus  de  fang  ;  mais  qu'avec  les 
excrémens ,  il  jettoit  beaucoup  de  pus.  Comme 
après  fes  bains  finis ,  il  n'avoit  encore  pris  que 
huit  jours  fes  eaux  minérales ,  je  lui  mandai 
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de  les  continuer,  avec  les  bouillons ,  8c  de  ne 
fe  point  écarter  de  fon  régime.  Je  ne  fus  pas, 
îong-tems  à  recevoir  une  leconde  lettre  ,  pai: 
laquelle  il  me  niarquoit  qu'un  nouvel  accident 
îui  étoiï  furvenu-,  il  rendoit  les  madères  fécales, 
avec  les  mines.  Je  lui  propofai  Pufage  de  la 
fonde  en  S ,  mais  il  iven  fit  rien  v  Tes  afiaires  ne 
lui  permettoient  pas  de  garder  le  liî  ,  ôc  de 
porter  une  fonde  continuellement  pendant  fix 
femaines  ;  il  continua  feulement  les  eaux  encore 
quelque  tems ,  ôc  revint  à  Paris.  J'obtins  qu'il 
eiTayeroit  cette  fonde ,  ce  qu'il  fit  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Il  en  conçut  l'utilité ,  &  en  em^ 
porta  une  avec  lui  ;  mais  ne  pouvant  s'en  fervir 
de  fuite,  etle  n'eut  aucun  fuccès.  Quand  même 
il  auroit  pu  faire  ufage  de  la  fonde,  je  ne  crois 
pas  qu'il  eût  pu  guérir,  parce  qu^l  n'obfervoit 
aucun  régime,  étant  adonné  au  vin,  &  même 
aux  femmes  débauchées ,  que  fon  indifpofitioii: 
n'empêchoit  point  de  fréquenter;  fi  bien  qu'à 
fa  maladie ,  fâcheufe  par  elle-même ,  il  fe  joignis 
nuQ  gonorrhée  dont  il  mourut. 

Septième     Observation, 

Quand  on  néglige  dans  le  commencement 
les  ulcères  hémorrhoïdaux ,  qui-  pénètrent  dans. 
la  veffie  ,  ils  font ,  en  peu  de  tems  5.  de  grands 
progrès.  5  font  fui  vis  de  fymptômes  fâcheux,  8c 
la  mort  en  eit  toujours  la  fuite*  Ce  qui  accélère 
la  fin  tragique  du  malade  ,  efl ,  pour  Fordi- 
Baire ,  l'inflammation  ,  cjuî  le  plus  fouvent  fe 
termine  par  gangrené.  Lorfque  cette  ïriHamma- 
lion  fe  termine  par  fuppuration ,  il  ne  périt  pas. 
§  promptement  i,  mais  il  arrive  que  l'ouvertum 
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dans  îa  veffie  s'accroît  confidérablement  ;  ks 
excrémens ,  même  les  plus  groffiers ,  s'y  intro- 
duifent  en  quantité ,  &  les  urines  paffent  dans 
le  redum  ;  les  excrémens  bouchent  quelquefois 
l'urètre ,  de  forte  que  les  urines  ne  pouvant 
paffer  par  la  verge,  &  paiîant  continuellement 
dans  le  redam  ,  elles  excitent  de  fréquentes 
envies  d'aller  à  la  felie. 

Les  malades  ne  meurent  pas  promptementg 
niais  ils  foufflent  beaucoup.  J'en  ai  vu  un  qui^ 
avoit  cette  maladie  depuis  deux  ou  trois  ans  ; 
àî  alîoit  fouvent  à  la  felle ,  par  la  raifon  que! 
j'ai  dite  ci-deiTys  :  il  avoit  auffi  de  fréquentes 
envies  d'uriner  ,  &  urinoit  quelquefois  doulou- 
leufenieni ,  [çs  urines  étant  toujours  chargées 
de  matières  ilercorales.  Il  y  a  lieu  de  croire. 
que  quand  il  n'urinoit,  point  ,  l'urètre  étoit^ 
bouché  de  matières  épailïes ,  lefqueîles  ne  lui 
permettoient  d'uriner  que  lorfqii'elles  étoient 
délayées  par  les  urines:  de  plus,  le  reâums 
étant  vuide ,  Se  fés  parois  intimement  rappro- 
chées,  s'oppofoient  au  paffage  de  l'urine  dans^ 
le  redum.  Les  urines  8c'  les  excrémens  ,  qu'il' 
rendoit  par  l'anus  ,  étoient  mêlés  de  grumeaux 
de  matières  flercorales  ,  que  l'urine  n'avoit  pas 
bien  délayées ,  on  y  trou  voit  même  de  petits 
graviers;  enfin,  étant  mort,  on  y  trouva  quel- 
t^ues  pierres  dans  la  veffie  ôc  toutes  les  parois 
en  étoient  incruilées. 

Dans  le  tems  de  fes  vives  douleurs,  j'avois 
propofé  de  faire  l'incifion  au.  périnée ,  &:  d'y 
conferver  une  ouverture,  ce  que  l'on  appelle 
Yuîgairement  la  boutonnière  ;  on  s'y  oppofa  ;. 
srais  vu  le  peu  de  fecours  qu'on  en  pouvoit 
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attendre  ,  je  n'infiiHai  point.  En  propofant  cette 
opération,  mon  deirein  étoit  d'injeder  Se  de 
nettoyer  la  veflie  ;  ce  que  les  lavemens  faifoient 
quelquefois  ,  mais  ioiparfaiieraent ,  parce  que 
l*ulcere  étoit  fi  profond ,  que  ne  pouvant  recon-i 
îioître  fa  fituation  avecle  doigt,  il  étoit  rare quér 
l'on  pût  y  introduire  le  canon  de  la  feringue. 

Huitième     Observa  tic  n.. 

Les  femmes  ne  font  pas  fujettes  à  la  perfo^ 
ïatiou  de  la  veflie ,  par  les  ulcères  hémorrhoïr» 
daux  ,  mais,  à  la  perforation  du  vagin  :  les.  rua* 
tîeres  Ilercorales  forient  involontairecneiu  par 
la  vulve ,  lorfque  l'ouverture  eft  au-deffus  à\à 
fphinder  de  l'anus  ;.  6c  quand  la  perforation  efl 
dans  le  milieu  de  ce  mufcle,.  ou  plus  bas  >  elles 
ne  fortent  que  quand  les  malades,  vont  à  la 
felle.  Quand  elles  fortent  involontaireme^u  ^ 
cette  maladie  eft  très-incommode,  ma.is,  elle 
n'efl  pas  fi  dangereufe  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  J'ai  vu  des  femmes ,  qui  fe 
port  oient  bien  d'ailleurs,  &  qui  avoient  cette 
maladie  depuis  plus  de  quinze  ans.  Une  ,  entre 
autres ,  étoit  fi  foigneufede  fe  laver ,  &  fur-touE 
de  nettoyer  le  redum  par  plufieurs  lavemens 
qu'elle  prenoit  à  différentes  heures  de  la  jour- 
née ,  que  pendant  plufieurs  années ,  elle  cacha, 
fon  infirmité  à  tout  le  monde,  même  à  ion 
mari.  J'étois  le  feul  dépofitaire  de  fon  fecretj 
elle  me  confultoit  fouvent  fur  tes  moyens  que 
Fon  pourroit  employer  pour  la  guérir  radica- 
îement.  Dans  les  infiances  qu'elle  me  faifoit,  il 
m^étoit  échappé  indifcrettement  de  lui  dire  qu'en 
lafraîçhiiTanî  les.bor4s.  de  Tulcere,  &  les  tenaAÈi 
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ïfapprochcs  par  un  point  d'aiguille  ,  il  ne  fèroiÊ" 
peiu-êîre  pas  impoffible  de  réunir  &  de  fermer 
cette  ouverture,  ce  Vous  m'avez  guérie,  me 
a.i  difoit  -  elle  ,  des  hémprrhoïdes  affreufes  ^ 
*  pourquoi  ne  me  guéririez  -  vous  pas  de  ce 
33  qui  me  relie  l  Quelque  grande ,  quelque  dou- 
53  loureufe  que  puilîe  être  PopéraiiGh ,  je  1^ 
33  fouffrirai  patiemment  ».  Comme  il  y  a  vois 
plus  d'un  an  que  je  n'a  vois  vifité  Ton  mal,  je- 
^examinai  avec  un  doigt  dans  le  vagin ,  &  l'autre. 
dans  l'arjus.  Ne  pouvant  qu'à  peine  atteindre 
l'ouverture  avec  le  bout  du  doigt ,  je  lui  dis 
que  Ton  opération  étoit  impraticable.  Elle  in- 
li^Ha,  &  ne  Te  rallendt  dans  fes  inPtances,  que. 
parce  que  je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  pas  faire. 
çettô  opération  fans  le  confentementde  fdn  mari, 
auquel  elle  ne  vouîoit  abîolument  pas  faire. 
cette  confidence.  Je  lui  nromis  de  réfléchir  fur 
fou  état,  &  de  tâcher  de  trouver  les  moyens, 
^l'empêcher  la  fortie  involontaire  des  matières 
fécales.  J'imaginai  le  peîFaire  de  la  planche  70  , 
|ig.  ^.  Je  ne  réuffis  pas  d'abord  parfaitement* 
çnais  heureufement  je  trouvai  le  moyen  d'applr- 
quer  le  peiTaire  fi  exaâement  fur  cette  ouver- 
ture, que  les  excrémens  n'y  paiFoient  que  îorf- 
qu'elle  fe  préfentoit  au  baffin.  Elle  ôtoit  fon, 
pelTaire ,  Se  le  mettoit  dans  une  jatte  pleine 
d'eau,  pour  le  laver,  pendant  qu'elle  alloit  à 
la  felle ,  puis ,  avec  la  feringue  de  la  planche  35* , 
affife  fur  un  bidet,  elle  feringuoit,  lavoit  bien, 
toutes  fes  parties,  &:  remettoit  fon  peiTaire.  An, 
moyen  de  cette  fiijetiion ,  elle  s'ert  trouvée 
délivrée  d'une  malpropreté  continuelle,  qui  la 
ïendoit  infupportable  à  elle-même,  s'imaginani- 
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que  l'odeur  la  décéloit ,  quoiqu'elle  eut  grand 
loin  d'être  toujours  garnie  de  linges ,  foutenus 
êc  airujettis  par  une  elpece  de  bandage.  Cet 
appareil  avoit  fon  utilité  ,  puif.  u'il  retenoit  les 
excrémens  ,  Se  empêchoit  que  l'odeur  ne  tranf- 
pirât  ;  mais  d'ailleurs  il  lui  étoit  fort  à  charge , 
puirqu'elle  ne  pouvoit  pifîer  fans  ôter  [es  linges, 
Se  en  remettre  d'autres  ;  au  lieu  qu'elle  pouvoit 
uriner  fans  détacher  le  peifaire,  quin'étoit  retenu 
que  par  iin  ruban  de  fil  paiïe  dans  l'anfe. 

Les  topiques  que  l'on  emploie  pour  la  gué-^ 
rifon  ou  le  foula^ement  des  hémorrhoïdes  in- 
îernes  j  fe  réduifent  aux  injedions  &  aux  lave- 
mens;  ceux-ci  fervent  à  détremper  les  matières 
ftei'coraîes  3  elles  font  quelquefois  fi  épaiffes, 
qu'elles  fortent  difficilement.  J'en  ai  vu  dont 
la  ténacité  pouvoit  être  comparée  à  celle  de 
îa  terre  glaife;  les  lavemens  ont  beaucoup  de 
peine  à  les  détremper,  fur-tout  quand  elles  font 
pelotonnées  Se  réduites  en  une  feule  raaîFe,  qui 
occupe  toute  la  partie  large  du  redum ,  qui 
fe  trouve  au  -  deîTus  du  iphinâer.  Lorfque  le 
malade  veut  aller  à  la  felle ,  fes  excrémens  réunis 
font  poufTés  fur  le  fphinâer;  mais  leurs  efforts 
pour  fortir  font  inutiles  ,  parce  qu'ils  font  trop 
durs,  pour  fe  mouler  à  l'ouverture  de  l'anus,^ 
Se  y  palFer  en  forme  de  corde,  comme  dans 
\me  filière  :  de  plus ,  le  fphincler ,  même  dans 
l'état  naturel ,  ne  peut  fe  dilater  alTez ,  pou-f: 
permettre  qu'ils  fortent  en  maiFe.  Ceux  qui  ont 
cette  maladie,  l'expriment  en  difant  :  J'ai  mo?i 
bouchon»  Ils  pourroient  prévenir  ce  mal,  s'ils 
prenoient  de  tems  en  tems  quelques  bols  de 
cailTe  GLiite,  ou   un  lav€menÈ   îoutes  les  fois 
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qu^ils  manquent  un  jour  d'aller  à  la  felle;  ik 
^viteroient  bien  des  maux  :  car  lorfq^u'une  fois, 
le  bouchon  ei\  formé,  les  lavemens  &  les  laxa- 
tifs ^  pris  intérieurement,  ne  réuffîiïent  pas  ;  on 
çH  obligé  d'en  venir  à  une:  opération^  de  laq^uelle 
je  parlerai  ci- après. 

A  l'égard  des  injeâions ,  que-  Toa  doit  regar- 
der comme  topiqi^es  propres  aux  hémorrhoïdeS} 
çUes  ne  réuffilTent  guère  mieux  que  les  lave- 
rnens  j^  pour  délayer  les  matières  flercorales , 
quand  elles  font  pelotonnées  ;  car  il  arrive 
fouvent  que  le  canon  de  la  feriegue ,  que  l'on 
poulTe  dans  le  redum  ,  entre  dans  les  matières 
flercorales ,  il  fe  bouche ,  8c  tous  les  efforts 
que  l'on  fait  pour  chaffer  la  liqueur  qui  efl;  dans, 
la  feringue ,  font  inutiles.  C'ell  ce  qui  m'a  donné 
lieu  d'imaginer  un  canon  de  feringue ,  dont  Içi 
bout  efl  en  olive,  planche  38  ,  %•  4.  J'en  par», 
îerai  ailleurs.  Par  le  moyen  de  ce  canon ,  on 
peut  donner  au  malade  des  lavemens  ,  avec 
facilité ,  8c  fans  caufer  la  moindre  douleur  ;  car 
quoique  la  liqueur  ne  pénètre  point  le  tampon,, 
çlle  paffe  à  la  circonférence ,  8c  monte  aur 
defrus;&  quelque  foit  le  tems  qu'elle  y  refle,, 
elle  en  mouille  la  furface;;  mais  elle  ne  la  pé- 
nètre pas.  J'en  ai  vu  qui  ont  pris  plufieurs  lave- 
mens de  fuite ,  8c  les  ont  rendus  fans  excrémens,,. 
ôc  fi  clairs ,  qu'ils,  n'avoient  prefque  point  changé- 
de  couleur. 

Les  injedions  ne  font  principatement  que 
pour  les  hémorrhoïdes  ;  mais  on  doit  les  mjeâet 
avec  le  canon  en  olive ,  fans  quoi  elles  n'en«^ 
treroient  pas  ;  elles  ne  pénétrent  pas  les  excré- 
mçns  mieux  que  le  lavement  i  lïiaiji  çaiTant  k 
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leur  circonférence ,  &  montant  mêl■neau-del^usJ^ 
elles  mouillent  &  lubrifient  les  hémorrhoïdes  & 
]es  ulcérations  ;  elles  éludent  l'aâion  des  excré- 
rnens  fur  ces  ulcères  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  ,  il 
faut  débarraffer  le  redum  des  excrémens;  ce 
gui  fe  fait  de  la  manière  qui  fuit. 

Ce  peloton  d'excrémens  peut  exifler  feul , 
fans  hémorrhoïdes  ,  ou  avec  hémorrhoïdes  \ 
lorfqu'il  n'y  a  point  d'hémorrhoïdes ,  l'opéra- 
îion  n'efl  prefque  point  douloureufe.  Pour  la 
faire  avec  facilité ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins 
^eux  ou  trois  heures  que  le  malade  n'ait  reçu 
^e  lavemens  ni  d'injedion.  On  le  place  fur  une 
çhaife  percée  >  ou  fur  le  bord  de  fon  lit ,  dans 
la.  poflure  d'un  homme  ,  à  qui  o.n  voudroit 
<;ionner  un  lavement  ;  on  s'affied  près  de  lui^ 
clans  une  attitude  commode,  &  à  la  hauteur  de 
Ij'anus  ;  on  a  de  Fhuile  ,  du  beurre  ou  un  blanc 
(i'ceuf;  je  préfère  celui-ci  aux  deux  autres, 
parce  qu'il  rend  les  doigts  plus  gliffàns  ;  on  y 
trempe  le  doigt  indicateur  Se  celui  du  milieu  5 
9n  les  introduit  l'un  après  l'autre  ,  dans  le  fon- 
dement ;  on  poulTerindicateur  dans  le  bouchon, 
ie  plus  avant  qu'il  eft  poflible,  &  on  le  dirige, 
du  côté  de  l'os  facrum  ,  en  y  enfonçant  de  plus, 
en  plus  ce  doigt;  alors  étant  appuyé  fur  cet  os, 
on  courbe  le.  doigt ,  comme  pour  accrocher  le 
bouchon  ,  &  empêcher  qu'il  n'échappe. 

La  réfiflance  que  fait  los  facrum ,  aide  beau- 
coup à  l'introduâion  du  doigt  dans  ce  bou- 
chon, &  donne  la  facilité  que  l'on  n'auroit  pas, 
fi,  au  lieu  de  le  tourner  du  côté  de  l'os  facrum 
qui  réfrfle,  on  le  îournoit  du  côté  des  parties, 
ipolles.. 
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Tant  qu'il  s'agit  de  fépa-rer  le  tampon  en 
pluGeurs  parties  ,  c'eft  toujours  l'os  facrum  qui 
doit  lervir  d'appui;  mais  lorfqu'il  faut  tirer  ces 
portions  féparées ,  on  retourne  le  doigt  du  côté 
du  vagin  ,  li  c'eii  une  femme,  ou  du  côté  de  la 
vefîie ,  fi  c'eft  un  Homme.  Plufieurs  raifons 
.m'oin  déterminé  à  fuivre  cette  méthode.  La 
première,  c'eft  que  te  chemin  pour  les  faire 
fortir  eft  plus  court;  on  n'a  point  à  parcourir 
toute  la  courbure  que  forment  l'os  facrum  8c 
le  coccyx.  La  (econde ,  c'eit  que  ce  côté  dn 
reâum  efl  appuyé  fur  des  parties  molles,  qui 
fe  prêtent  à  la  dilatation  que  l'on  eft  obligé  de 
faire  pour  tirer  la  portion  de  matière  que  l'on 
a,  pour  ainfi  dire,  accrochée  avec  le  doigt. 

J'ai  dit  qu'il  falloit  introduire  le  médius  & 
l'indicateur ,  parce  qu'étant  enfemble ,  ils  fè 
fervent  mutuellement ,  foit  à  retenir  letampon  , 
pour  qu'il  n'échappe  pas,  Se  ne  change  de 
fituation  ,  foit  pour  le  divifer,  foit  enfin  pour 
l'extraire;  car  la  courbure  de  deux  doigts  forme 
un  crochet  plus  fpacieux ,  il  fe  charge  d'une 
plus  grande  quantité  de  matières,  la  dirige  8c 
la  tire  au-dehors  avec  plus  de  facilité  que  ne 
feroit  un  doigt  feul.  Ceux  qui  ont  fait  cette 
opération  favent  que  fouvent  la  matière  ,  par- 
venue à  l'anus ,  échappe  ,  &  rentre  dans  le 
reâum  ,  lorfqu'eile  n'efl  accrochée  qu'avec  uti 
feul  cîoigt. 

A  chaque  portion  de  matière  que  l'on  tire  , 
on  trempe  les  doigts  dans  le  blanc  d'œuf ,  8c 
lorfque  l'on  a  tout  tiré ,  on  donne  un  lavement, 
qui  lave  le  boyau  &  raffemble  le  relie  des  matières 
ilei:corales  (jue  le  malade  rend  avec  fon  lavemerru 
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J'ai  dit  ci-deffus  que  quand  on  veut  faire 
cette  opération ,  il  faut  qu'il  y  ait  deux  ou  trois 
heu I  es  que  le  malade  n'ait  pris  de  lavement  ni 
d'injedion.  Un  jour,  pour  n'avoir  pas  obfervé 
cette  circonftance,  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
fixer  le  tampon  ,  parce  qu'étant  mouillé  à  fa 
circonférence ,  il  échappoit  à  mon  doigt ,  il 
tournoit  comme  une  bouie  dans  la  cavité  du 
boyau. 

Pour  réufllr  dans  cette  opération,  il  faut  in* 
troduire  les  doigts  lentement  8c  avec  douceur  ^ 
8c  encore  plus  quand  on  les  retire  ;  parce  qu'é- 
tant courbés  8c  chargés  de  matières  fécales ,  ih 
font  enfemble  un  volume  plus  confidérable.  Il 
ne  faut  rien  forcer  ,  mais  appuyer  plutôt  du 
côté  du  coccyx ,  que  du  côté  de  la  voûte  des 
os  pubis.  En  un  mot,  on  doit  ménager  le  paîfage 
des  doitgs  fur  cette  voûte  ,  à  -  peu  -  prés 
comme  on  ménage  celui  des  tenettes  chargées 
d'une  pierre,  dans  la  lithotomie,  fans  quoi  on 
meurtriroit  ces  parties  ,  8c  l'on  y  attireroiî 
l'inflammation.  Si  cette  opération  exige  du 
Chirurgien  tant  de  précautions ,  quoique  la 
maladie  foit  fimple  &  fans  hémorrhoïdes,  quelle 
attention  ne  fera-t-il  pas  obligé  d'avoir  lorfque 
les  hémorrhoïdes  8c  le  tampon  fe  trouveront 
enfemble  ? 

Je  vois  déjà  une  partie  que  l'on  ne  peut 
toucher  fans  caufer  des  douleurs  infinies,  des 
hémorrhoïdes  internes  &  ulcérées ,  dont  le  pus 
Se  la  fanie  tient  l'intérieur  du  reétum  mouillé, 
Se  rend  le  tampon  fi  mobile ,  qu'on  ne  peut  le 
faifir ,  l'accrocher ,  le  divifer  8c  l'extraire.  Si 
ces  hémorrhoïdes  ne  font  point  ulcérées,  elles 
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font  au  moins  gonflées  &  tendues  au  point  c|uè 
îe  moindre  attouchement  les  irrite;  elles  occu- 
pent beaucoup  plus  d'efpâce ,  elles  empêchent 
^lie  le  reâum  puiffe  être  dilaté  ,  &  fe  prêter  à 
la  fortie  des  excrémens.  Toutes  ces  circonf- 
tànces  rendent  cette  opération  ii  difficile  &  (i 
fâcheufe  ,  que,  quoique  les  inftrumens  caufent 
(des  douleurs  plus  vives  que  les  doigts ,  on  a 
été  plufieurs  fois  obligé  de  fe  fervir  du  fpeculuni 
àni  ;  avec  cet  inftrumertt ,  on  dilate  le  fphinder  j 
&  alors  on  tire  les  excrémens ,  foit  avec  leâ 
doigta  ,  foit  avec  la  cuiller  ou  la  curette. 

On  me  doit  cependant  en  venir  à  cette  extré- 
inité  qiv'après  avoir  effayé  de  vuider  les  hémor- 
rhoïdes  ,  en  les  preffant  doucement  avec  le 
doigt.  JDiorfque  le  fang  qu'elles  contiennent  n'eft 
jpas  encore  coagulé,  on  réuffit  quelquefois,  & 
alors  le:j  doigts  feuls  peuvent  fuffire  jîdur  ex- 
traire le  tampon. 

Les  hémorrhoïdes  externes  ont  les  mêmes 
caufes  ,  & ,  pour  les  guérir ,  on  emploie  les 
mêmes,  remèdes  ;  excepté  que  les  topiques  y 
font  pius  efficaces,  parce  qu'ils  s'y  appliquent  & 
s'y  maintiennent  plus  facilement  ;  elles  font 
auffi  plus  négligées  par  les  malades  ,  qui,  pour 
l'ordinaire,  fui  vent  leur  penchant  aux  exercices, 
au  travail  ou  à  la  débauche ,  jufqu'à  ce  que  îe 
gonflement ,  la  tenfion  exceffive  &  l'inflamma- 
tion les  forcent  de  fè  rendre  &  fe  foumettre  au 
régime.  Elles  font  quelquefois  accompagnées 
du  tampon  ;  car  ordinairement  les  malades  font 
conftipës  ;  il  eft  rare  auffi  que  ceux  qui  font 
fujets  au  tampon  ,  ne  foient  auffi  fujets  aux 
hémorrhoïdes  \  parce  que  le  tampon  pefant  fuc 
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là  partie  fiipérieiire  du  fphinder  ,  comprimé 
les  veines  hémorrhoïdales ,  &:  les  oblige  de  fô 
gonfler  aii-delTous  ;  c'efl  par  cette  raifon  que 
ceux  qui  ont  le  tampon ,  ont  plutôt  des  hémor- 
rhoïdes  externes,  qu'internes. 

Si  le  régime  ,  les  faignées ,  le  repos  3  hs 
bains ,  les  eaux  minérales  &  autres  remèdes  ^ 
joints  aux  topiques  que  nous  avons  propofés 
ci  delTus,  pour  la  cure  des  hémorrhoïdes  ea 
général,  n'opèrent  point  la  guérifon  des  hémor« 
rhoïdes  externes ,  on  a  recours  aux  opérations 
chirurgicales ,  qui  feront  différentes ,  fuivant  les 
cas.  Ces  hémorrhoïdes  ne  font  pas  toujours  extrê- 
mement douloureuFes  ,  elles  n'incommodent 
quelquefois  que  par  leur  volume.  Quelques  ma- 
lades ne  peuvent  s'affeoir  que  fur  un  bourrelet , 
qui  met  les  hémorrhoïdes  à  l'abri  de  la  corn- 
prefîion  ;  pourvu  qu'en  s'afféyant ,  ils  aient  foidi 
d'écarter  leurs  feffes  1  car  autrement  elles  entrent 
toutes  deux  dans  le  bourrelet ,  &  alors  elles 
s'approchent  l'une  de  l'autre ,  «Se  compriment 
les  hémorrhoïdes. 

Au  lieu  du  bourrelet ,  d'autres  fe  fervent 
d'un  croiiïant  ou  de  deux  petits  rondins  garnis 
de  crin  ,  placés  l'un  à  la  droite  ,  Pautre  à  la 
gauche  du  fiége  d'un  fauteuil ,  fjr  lefquels  les 
malades  font  plus  commodément  aOls;  chaque 
felTe  étant  appuyée  fur  fon  rondin  ,  ils  peuvent 
tenir  les  cuiftes  écartées  ,  autant  qu'il  leur  con- 
vient ,  &  mettre  leurs  hémorrhoïdes  plus  à  l'aife^ 
Ces  différentes  façons  de  s'affeoir  font  utiles 
à  ceux  qui  paffent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  dans  les  bureaux ,  &  qui  ne  veulent  oii 
j&e  peuvent  facrifîer  deux  ou  trois  mois  de  leur 
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travail,  pour  les  employer  à  leur  guérifcni 
Malgré  les  précautions  qu'ils  prennent ,  pour 
éviter  la  preffion  de  leurs  hémorrhoïdes  ,  il 
arrive  quelquefois  que  leur  application  au  travail 
les  diftrait  ,  ils  ne  s'apperçoivent  point  qu'ils 
ont  changé  d'attitude ,  &  alors  leurs  héraor« 
rhoïdes  feront  quelquefois  plus  comprimées  ^ 
que  s'ils  étoient  affis  fur  un  fiége  ordinaire. 
Quelques  autres  ne  peuvent  être  afïis  fur  un 
fiége  trop  mollet ,  &  fur- tout  fur  des  couiïins 
garnis  de  plume ,  parce  que  ces  couffins  les 
échauffent ,  que  la  chaleur  raréfie  le  fang ,  Se 
augmente  le  gonflement  &  la  tenfion  des  hé- 
morrhoïdes. C'eft  pour  cela  que  plufieurs 
s'afféyent  fur  une  planche,  &  alors  ils  évitent ^ 
îlon-feulement  la  comprelTion,  puifque  les  feffes 
ne  font  appuyées  que  fur  la  tubérofité  de 
l'ifchion  ;  mais  ils  évitent  auffi  la  chaleur  que 
caufe  un  couffin  mollet ,  qui  ,  étant  prefTé  à 
droite  Si  à  gauche ,  s'élève  dans  le  milieu  juf- 
qu'aux  hémorrhoïdes. 

On  fé  reffiDuviendra  que  les  hémorrhoïdes  ^ 
dont  il  s'agit  préfentemeni ,  font  encore  fup- 
portables  ;  &  fi ,  de  tems  en  teras ,  elles  s'en- 
flent Se  s'enflamment,  on  y  remédie  avec  alFez 
de  facilité,  fi  l'enflure  efl  œdémateufe,  &  plus 
difficileiiient ,  fi  elle  efl  inflammatoire. 

Je  fuppofe  que  l'enflure  œdémateufe  ne  C:ni 
point  le  fruit  d'une  longue  maladie  ,  Se  que  lé 
fujet  ne  foit  point  cacochime  ;  alors  fi  leé 
topiques  appropriés ,  &  les  autres  remèdes  que 
nous  avons  prefcrits,  ne  diflipent  point  cet 
œdème,  je  fais  des  mouchetures  ou  fcarifica- 
îions  légères  fur  l'endroit  le  plus  mince  de 
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la  membrane  j  qui  recouvre  l'hémorrhoide  | 
J'évite  delà  percer j  &  fi  le  biliouri,  dont  je 
me  (ers ,  eft  entré  dans  le  tilTu  cellulaire  où  fg 
trouve  la  férofité  qui  fait  i'œdême,  cela  fuPrit  ; 
ia  féroOté  s'écoule,  &  l'œdématie  diminue  fur 
le  champi  On  applique  fur  la  partie  des  com- 
prefles  trempées  dans  l'eau  tiède,  animée  d'uQ 
peu  d'eau  -  de  ~  vie  5  &,  en  deux  jours  ^  tout 
i'œdême  eft  diffipéi 

Lorfqu'il  n'a  pas  été  porfibîé  de  diffipér  Pin- 
flanlmation  par  les  remèdes  généraux,  les  hé- 
morrhoïdes  fe  terminent  par  induration ,  pac 
fuppuration  ,  ou  par  pourriture.  Dans  le  pre- 
mier cas  5  elles  Forment  autour  de  l'anùs  un 
bourrelet  dur  &  calleux,  que  l'on  efl  quelque- 
fois obligé  de  détruire  ,  ou  par  l'amputation  ^ 
ou  par  les  confomptifs.  Si  elles  fe  terminenE 
par  fuppuration  j  ou  par  pourriture,  il  en  réfulte 
des  abcès  phlegmoneux  ou  gangreneux  ;  pac 
conféquent  des  ulcères^  qui  fe  guérilTent  p/efqus 
toujours  radicalement,  mais  qui  quelquefois 
dégénèrent  en  ulcères  filluleuxi 

Des  Memorrhoïdes  externes ,  qui  fe  terminent 
par  hiduratïon. 

Les  liémCyrrhoMes  s'eiidUrcifTent  avant  que'  dé 
s'ulcérer ,  ou  ne  s'endurcifTent  qu'après  s'être 
ulcérées.  Dans  le  premier  cas ,  lorfque  Le  fang 
fe  caille  dans  l'hémorrhoïde  ^  îe  cailioÊ  qu'il 
forme  s'endurcit ,  &  devient  adhérent  à  ta  paroi 
interne  de  la  veine  dilatée;  auparavant  îe  fang 
paffbit  encore  dans  le  vailTeau  :  mais  dépuis! 
l'adhérence  du  caillot  ^  il  n  y  palîe  plus.  Si  H 
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caillot' fé  détache,  comme  il  arrive  fonvent  aù 
bout  de  cinq  ou  fix  jours,  il  arrivera  ce  que 
nous  avons  dit  des  varices ,  que  ce  caillot  fera 
plus  petit,  mais  plus  dur  ,  parce  que  la  férofiié 
s'en  iera  féparée  ,  Se  que  cette  férofité,  qui  l'en* 
toure ,  fera  parohre  l'hémorrhoïde  plus  m9lle. 
J'ai  pris  quelquefois  ce  tems  pour  ouvrir  les 
hémorrhoïdes,  foit  avec  le  bifiouri,  foit  avec 
la  lancette,  puis  avec  une  curette,  j'en  ai  tiré 
le  caillot ,  fans  caufer  la  moindre  hémorragie , 
&■  très-foî^vent  j'ai  guéri  l'hémorrhoïde ,  &  la 
plaie  faite  en  conféquence,  aufîi  promptement 
qu'une  faignée.  D'autres  fois  l'hémorragie  a 
luivi  lextradion  du  caillot  ;  lorfqu'elle  a  été 
inédiocre ,  une  compreffion  un  peu  plus  forte 
que  celle  que  l'on  fait  dans  la  faignée,  a  fuffi 
pour  l'arrêter  :  mais  lorfque  la  perte  a  été  con- 
fidérable ,  cette  compreflion  n'a  pas  fuffi.  On 
verra  cî-après  les  moyens  que  j'ai'  mis  en  ufage 
pour  arrêter  le  fang. 

On  concevra  pourquoi  cet»e  opération  n'efî 
pas  toujours  fuivie  d'hémorragie  ,  ii  Pon  fe 
refTc^uvient  de  ce  que  j'ai  dit ,  en  parlant  des 
varices.  Il  y  aura  toujours  hétnorrngie,  plus  ou 
moins  grande  ,  fi ,  en  tirant  le  caillot ,  on  dé- 
bouche complettement ,  ou  en  partie  ,  le  côté 
de  la  veine  d'où  vient  le  fang;  mais  il  n'y  en 
aura  point ,  fi  le  caillot  fe  cafFe  en  le  tirant , 
parce  que  ce  qui  reftera ,  bouchera  le  côté  de 
la   veine   par- où  le  iang  aborde. 

Ge  que  je  viens  de  dire  du  caillot  n'arrive 
pa5  toujours,  il  peut  refier*  dur  &:  adhérent  aux 
parris  ne  la  veine  hémonhoïdale  ,  &  alors  fi 
i'kci^'îOirhoïde  devient  douloureufe ,  elle  s'en- 


Des    Ulcères.  ^9 

lîanlme  ;  fi,  au  contraire ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
leur, cette  dureté  eft  fupportable,  &  fe  difîîpe 
avec  le  tems  ;  il  refle  feulement  une  appendice 
molle,  flafque  8c  ridée,  placée  au  bord  de 
l'anus.  Cette  appendice  que  forment  quelque- 
fois féparément ,  mais  prefque  toujours  enfem- 
ble  ,  la  membrane  de  l'anus  &  la  peau ,  ne  s'en 
va  jamais.  C'efl  ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment hémorrhoïde  flétrie^ 

JXes  Hémorfhûïdês  excernes  )  qui  fe  terminent 
par  fuppuraùon. 

Eîi  parlant  de  la  terminaifon  des  vîrices ,  j'aî 
dit  que  lorfqu'elles  fe  terminent  par  fuppura- 
tion  ,  ce  n'eft  jamais  dans  la  cavité  du  vailTeaii 
variqueux  ,  mais  à  l'extérieur  de  ce  vailTeau  que 
fe  formoit  le  pus.  Je  dis  la  même  chofe  des 
hémorrhoïdes  lorfqu'elles  s'enflamment,  L'in- 
iîammation  s'étend  dans  tout  le  voifinage,  &, 
s'il  fe  forme  abcès ,  le  pus  n'eft  jamais  dans 
l'hémorrhoïde ,  on  le  trouve  à  l'extérieur ,  foit 
dans  les  graiiïes  des  environs  du  redum  ,  ou 
dans  le  tiflu  cellulaire  de  fes  membranes.  Quand 
les  hémorrhoïdes  fe  crèvent ,  ou  quand  on  \q% 
ouvre  ,  fi  l'ouverture  ne  fe  confolide  pas ,  elles 
forment  une  efpèce  d'uîcere  ,  qui  ne  jette  point 
de  pus ,  mais  du  fang  pur  ou  de  la  fanie.  On 
nomme  ces  fortes  d'ulcérations,  hémorrhoïdes 
fuppurées  ou  fijîuleufes  ^  mais  improprement, 
parce  que  ce  qui  en  fort  n'eft  point  du  pus. 
Se  qu'elles  ne  font  quelquefois  ni  dures  ni 
calleufes. 
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Des  lîéniorrhoïdes  externes  qui  fe  terminent  pâf 
pourriture ,  &  des  abcès  au  fondement» 

La  gangrené  furvient  aux  hémorrhoïdes 
Inênies  ou  aux  abcès  qu'elles  ont  occafionnés. 
Quand  elle  fe  borne  ,  fi  l'efcarre  qui  s'en  féparcj 
emporte  les  hémorrhoïdes,  comme  cela  arrive 
fouvent,  le  malade  s'en  trouve  guéri  ;  mais  iî  la 
gangrené  ne  fe  borne  point ,  elle  fait  un  progrès 
rapide,  qui  fait  périr  lé  malade,  fi  l'on  ne  fait 
pas-promptement  des  fcarifications ,  ou  {\  l'on 
n'emporte  pas ,  autant  qu'il  eft  polTible  ,  la 
partie  gangrenée  &  les  hémorrhoïdes  mêmes. 
Quand  la  gangrené  furvient  au  fiege  de  l'abcès, 
t}àQ.  fe  raanifelle  fouvent  par  un  point  bleuâtre 
ou  noir,  qui  s'étend,  &  qui,  en  peu  d'heures, 
efl  percé  par  la  matière  de  l'abccs:  à  l'inflant 
je  malade  ell  foulage;  mais  quoique  le  pus 
s'écoule,  il  ne  guériroit  pas,  fi  l'on  ne  faifoic 
pas  une  plus  grande  ouverture,  pour  faciliter 
la  fortie  complette  du  pus  ,  &  celle  desefcarres, 
qui  doivent  fe  féparer  des  parties  gangrenées. 

Quand  les  abcès  gangreneux  fe  percent  ainlî 
d'eux  mêmes  ,  les  malades  &  les  affiflans  crient 
1/icloire;  mais  un  Chirurgien  -éclairé  ne  penfe 
pas  de  même.  Il  efl  plus  avantageux  d'ouvrir  ces 
abcès  auiïi-iôt  que  le  pus  eft  formé,  &  que 
l'on  apperçoit  la  fluéluatiofi  ;  la  gangrené  ne 
feroiî  pas  fi  confidérablc,  ou  ne  furviendroit 
pas,  on  arrêteroit  fes  progrès,  &  l'on  éviteroir 
les  défordres  que  fait  le  pus  par  fon  féjour. 

Voici  deux  cas  qui  nous  préfentent  deux 
différentes  manières  d'opérer  ;  favoîr,  ouvrsr 
fâbeès  qui  n'elt  po^int  percé,  &  dilater  celui 
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qui  s'efl  percé  de  lui-mcme.  Pour  ouvrir  l'ab-^ 
ces,  je  fais  coucher  le  malade  fuc.Je  côte  afiligc,: 
dans  la  pofture  d'un  homme   à  qui  Fou  veut? 
donner  un  lavement  ;  je  le  fais  tenir  dans  cette 
poftnre  ,  par  quelqu'un  de  fort ,  que  je  place  de 
manière  que,  fans  prefquç  le  toucher,  il  Palllt- 
jettit  fi  folidement ,  qu'il  eft  impofîible  qu'il  fe 
remue,  &  pour  cela,  il   mouie  iur  le  lit,  il 
approche  fon  genou   du  pubis  du  malade,  8c 
lui  ayant  fait  plier  les  jambes,  il  fe  courbe ,  il 
appuie  Ces  deux  poingts  fermes   fur  le  lit,  \'\m 
proche  les  jarrets,  &  l'autre  proche  de  la  région 
lombaire;  de  cette  manière,  le  genou  empêche 
que  le  malade  ne  fe  porte  en  avaiit ,  &  les 
deux  poings  ,  appuyés  fur  le  lit ,  l'empêchent 
de  fe  retirer  en  arrière.  Ce  moyen  de  retenir 
le  malade  eft  d'autant   plus  avantageux  ,  que: 
l'opérateur    ell   moins    embarraffé  ,    8c   que  le 
malade  n'efl  point  fatigué.  Dans  cette  fitu^ition, 
je  trempe  le  doigt  indicateur   dans   le    blanc 
d'œuf,  je  l'introduis  dans  l'anus,  au  delTus  du 
fphinder;  Se  même  par  de- là,  s'il  fe  peut,aim 
qu'en  recourbant  le  doigt,  je  puiile  poulTer  la 
tumeur,  du  dedans  au-dehors;  par  ce  moyen., 
je   la  rends   plus   faillante  ,   la    peau    eft   plus 
ferme,  &  la  fluctuation  plus  fenfibie.  Je  prens 
un   biiîouri   demi-courbe ,   dont  la  pointe   eit 
moufle  5  pour  ne  me  point  bleffer,  parce  que 
je   le  glifle  dans  l'anus ,  à  la    faveur  de   mon 
doigt.    J'enfonce  ce  billoiiri   dans   Tabcès  ,    à 
l'endroit  où  mon   doigt   apperçoit  le   plus  de 
mollelTe ,  le   tranchant  dirigé  vers    la  rubéro- 
fité    de   l'îfchion  ,     &   le  dos  tourné  du  côté 
du  dpigt  qui  ell  daii^  l'anus  ;  le  pus  fort  :  mais 
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cette  première  iucifion  ne  fuffit  pas  ordinaire- 
ment ,  il  faut  qu'elle  foit  du  moins  alTez  grande 
Îjour  qu'on    puîiïe    introduire    le    doigt  dans 
'abçcs  ,  &  il  le  faut  faire  avant  que  tout  le  pus 
foit  entièrement  écoulé,   parce  que  l'on  caufe 
moins  de  douleur ,  lorfque  les  parois  intérieures 
de  l'abcès  font  encore  couvertes  de  pus,  que 
îorfqu'il  en  ell  entièrement   vuide.    Le  doigt 
fert  à  découvrir  toute  l'étendue  du  foyer,  il  fert 
à  conduire   le  biftouri  demi  courbe  dans    les 
endroits  qu'il  faut  couper.  On  le  conduit ,   par 
exemple,  fous  la  partie  de  la  peau ,  qui  efl  la 
plus   émincée ,    &    l'on  coupe  depuis  l'angle 
inférieur  de  la  première  iucifion,  jufqu'à  l'en- 
droit où  la  peau  eft  plus  épailTe ,  en  dirigeant 
toujours  le  tranchant  du  biftouri,  du  côté  delà 
tubérofîté  de  l'ifchion;  car  cet  endroit  devient 
la  partie  la  plus  déclive  de  l'abcès ,  par  confé- 
quent   celui  où  toutes  les  matières  font  con- 
duites par  leur  pente  :  c'eft  pour  cela  que  rou 
donne  le  nom  de  gouttière  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  cette  incifion. 

Cette  incifion  eft  fuffifante ,  lorfque  l'on  n'a 
pas  laifTé  féjourner  le  pus,  c'efl-à-dire,  lorf- 
qu'on  s'eil  déterminé  à  ouvrir  fi  tôt  qu'on  s'etl 
apperçu  de  la  fluduation  ;  mais  fi  on  a  tem- 
po ri  fé  ,  qu'on  n'ait  pas  fait  cette  ouverture 
au!7i  lot  qu'on  a  été  affuré  de  l'exiftence  dti 
pus,  <Sc  du  lieu  qu'il  occupoit,  le  défordrçelè 
bien  plus  confidérable.  On  peut  trouver  le 
boyau  dénudé  profondément  en  pKifieurs  en- 
droits ,  fouvent  mênq  à  toute  fa  circonférence > 
(&  comme  détaché  ,  non  -  feulement  de  l'os 
fâcrumj  mais  de  la  veUiei  des  proilatess  oa 
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même  du  vagin ,  dans  les  femmes.  Quelquefois 
il  ell  non-feulement  dénudé  ,  mais  percé  ou 
prêt  à  l'être ,  le  vagin  8c  la  veflîe  ne  font  pas 
exempts  de  ces  défordres.  Dans  tous  ces  cas, 
cette  incifion  foulage  le  malade ,  mais  elle  ne 
ibffit  pas  pour  guérir  l'ulçere. 

Il   efl  cependant    des  cas  où,  quand  bien 
pîême .cette  incifion  ne  feroit  pas  fuffi Tante  pour 
guérir  Fulcere ,  il  faut  abfolument  s'y  borner , 
du  moins  pour  quelque  tems,  malgré  la  pro- 
fondeur du  foyer,  les  clapiers,  la  perforation 
de  l'inteftin  ,  ôc  autres  défordres.  Ces  cas  font, 
lorsj  par  exemple,  que  le  malade  efl  affoiblt 
par  une  longue    maladie ,   qu'il  a   une  fièvre 
violente  ou  un  dévoiement  continuel ,  qu'il  elV 
pulmonique ,  enrhumé ,  qu'il  toufiTe,  qu'il  a  la 
vérole  ou  lefcorbut.  Dans  tous  ces  cas ,  je  me 
contente  de  cette  première   incifion,  pourvu 
néanmoins  qu'elle  foit  prolongée  vers  la  tubé- 
rofité  de  l'ifchion  ,  en  forme  de  gouttière ,  & 
que  le  mufcle  du  fphinâer  externe  foit  entiè- 
rement coupé.    On  verra  ci-après    les  raifons 
que  j*ai  découper  entièrement  ce  mufcle.  Voici . 
celles  qui  m'ont  engagé  de  ne  pas  faire  tout 
de  fuite   la   grande   opération  ,    dans   les  cas 
rapportés  ci-defflis.  Mais  pour  bien  entendre  ce- 
que  je  vais  dire  à  ce  fujet ,  il  faut  remarquer , 
que  dans  Pouverture  des   abcès ,    on  a  deux 
intentions ,  l'une,  de  vuider  le  pus  ,   pour  le 
foulagenîent  aftuel  du  malade,  &   l'autre-,  de 
le  guérir  de  1  ulcère  ,  qui  fuccede  à  cet  abcès. 
Si ,  en  faifant  cette  première  &  fîmple  opéra-? 
tion,  je  donne ilTue  au  pus.  Se  que  je  foulage 
mon  malade,  je  fatisfais  à  la  première  intention ^ . 
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ëç  cela  me  fnffit.  Le  malade  ne  foiifTrant  pîus,- 
dormira  ,  il  aura  moins  de  fièvre  ,  fes  nourritures 
paiïeront  mieux,  fes  forces  reviendront,  Se  il 
fera,  dans  peu  de  joors  ,  en  état  de  fupporter 
l'opération  ,  fuppofé  qu'elle  foit  néceflaire  peut- 
la  guérifon  de  fon  ulcère.  Je  dis  fuppofé  qu'elle 
foitnéeeffaire ,  parce  qu'elle  ne  l'eft  pas  toujours; 
on  a  vu  plus  d'une  fois  des  abcès  femblables  à 
celui  dont  il  s'agit ,  s'ouvrir  d'eux-mêmes,  &c 
fe  guérir  parfaitement,  à  plus  forte  raifon,- 
peuvent- ils  guérir,  û  l'on  a  fait  la  première 
jncifion  que  j'ai  décrite  ci-delTus. 

L.orfque  la  fièvre  eft  violente,  je  me  con-- 
fente  de  vuider  le  pus  par  la  première  inciGoii 
que  je  prolonge  beaucoup  au-dehors ,  par  îesi 
raifons.  que  j'ai  dites.  J^ntroduis  mon  doigt- 
dans  le  foyer,  pendant  que  le  pus  s'écoule, 
parce  que  c'efl  l'inftant  de  bien  recounoître-' 
fon  étendue;:  deux  ou  trois  jours  après,  il  ne 
fèroit  plus  tems  de  vouloir  s'en  éclaircir,  parce 
que  les  parties  rapprochées  ne  permettroient 
rintioduclioiT.  du  doigt ,  qu'en  les  forçant ,  & 
que  l'on  trouveroit  difficilemenî  Içs  routes  avec 
la  fonde  à  bouton.  ■ 

Il  ne  convient  pas  non  plus  âe  faire  la  grande 
opératioii  lorfque  le  m^alade  eft  aélueileraeni 
fatigué  par  un  dévoiement  continuel,  la  né- 
çefiîté  de  le  panfer  fréquemment ,  Fexpofitioii 
de  fa  plaie  à  Fair ,  le  pafTage  des,  matières 
ilercorales  fur  la  plaie,  les  lotions  que  Fon 
fait  pour  ta  nettoyer ,  Inapplication  d'un  nouvel 
appareil  ;  toutes  ces  chofes ,  fouveiiî  répétées; 
Iput  capables  de  Gaufer  Finfiammation. ,  lagan-- 
gien^  ^  hmoït  même  5  ce  ^ui  n'arrive  <|ue  tro^. 
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Je  fais  que  plus  d'une  fois ,  après  avoir  fait 
cette  opération,  le  dévoiement  a  celTé,  Si  que 
Jes  malades  ont  été  pîufieurs  jours  fans  aller  à 
h  felle  ;  il  feroit  donc  nécelTaire,  pour  prendre 
l'un  ou  l'autre  parti,  de  favoir  dillinguer  ceux 
à  qui  le  dévoiement  doit  continuer ,  de  ceux 
à  qui  il  doit  ceiïer  après  l'opération. 

Il  y  a  des  malades  cacochymes  ,  qui  digèrent 
mal  ,  &  qui,  toute  leur  vie ,  ont  été  lâches  du 
ventre  ,  &  fujets  au  dévoiement  ;  c'eft  à  ceux-là 
qu'il  elî  prudent  de  temporifer  ,  avant  de  faire 
la  féconde  opération  ,  pourvu  néanmoins  que 
la  première  foit  faite  de  façon  que  le  pus  puiâTe 
s'écouler  avec  facilite. 

Au  contraire,  aux  malades  qui  font  forts  8c 
robuftes ,  Se  qui  font  dans  les  difpofitions  oppo- 
fées,  on  peut  Se  l'on  doit  même  faire  tout  de 
fuite  la  grande  opération.  Je  ne  dis  pas  que 
quelquefois  il  ne  fût  pas  mieux  de  temporifer, 
comme  aux  autres  ,  particulièrement  quand  la 
fièvre  efl  très-violente  ,  mais  cette  opération  , 
eu  deux  tems ,  n'ell  pas  du  goût  de  tout  le 
monde  ;  il  y  a  même  des  Chirurgiens  qui  ne 
voudroient  pas  la  pratiquer  ainfi  ,  crainte  d'être 
accufés  dans  le  public  de  n'avoir  pas  fait  la 
première  fois  tout  ce  qu'il  falloît  faire.  Cepen- 
dant la  crainte  des  difcours  d'un  public  injuile 
Si  ignorant ,  ne  devroit  point  les  empêcher  de 
fuivre  une   bonne  méthode. 

S'il  eft  quelques  cas  où  cette  opération  doive 
abfoluraent  être  faite  en  deux  tems  ,  c'eft  j<  fans 
doute,  dans  les  poulmoniques.  Les  obferva- 
tions  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  font  bien  remar- 
g^uabîçs.  J'avouerai  premièrement  que  je  n'en  ai 
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jamais  guéris  ni  vu  guérir  de  ceux  à  qui  j'aî 
Fait  ou  vu  faire  l'opération  entière  i  ce  qui  3  - 
fait  que  depuis  trente  ans  ,  je  n'ai  jamais  ouvert 
ni  confenti  qu'on  ouvrît  complettement  ces 
fortes  d'abcès ,  aux  poulmoniques»  J'en  ai  vu 
guérir  quelques  uns  de  ceux  à  qui  ou  n'a  fait/ 
que  la  (impie  ouverture  :  quand  je  dis  en  avoir 
VU  goéiir ,  j'entens  parler  de  Tulcere  au  fonde- 
inent  ;  car  tous,  qqoique  guéris  dç  cette  mala- 
die, font  morts  peu  de  tems  après  de  rulçere 
aux  poulmons. 

Mais  ceux  à  qui  l'opération  a  été  faite  eom- 
pletlement,  font   morts,  plus    prompt eme;iu  : 
jamais   ces   ulcères  ne  fôurnillent  de  bonnes.' 
€:hairs ,  les  bords  font  toujours  pâles ,  flafques  ^ 
mollets;  il  n'y  furvient  prefque  jamais  de  gon- 
flement inflammatoire,  &  le  pus  qu'ils  rencjeni. 
îî*efl  jamais  louable;  ils  en  rendent  cependant  1 
beaucoup  dans  les  commencemens  ;  &  j'ai  fou- 
vent  obfervé  qu'alors  les  malades  étoient  moins 
fatigués  de  la  iîevre  lente  <Sc  de  la  poitrine  ,  que 
leurs  crachats  fortoient  plus  librement  pendant. 
les  grandes  fuppuraiions  de   leur  ulcère  ,   & 
(çu'au  contraire,  ils  en  étoient  plus  încommo-. 
éés  fur  la  fin ,  lorfque  les  fuppu rations  deve- 
lîoient  moins  abondantes.  On  en  fent  bien  la: 
yaifon. 

Lorfque  le  malade ,  attaqué  d'un  abcès  an 
fondement,  efl  fatigué  par  une  toux  conti- 
Buelle  ,  je  me  garde  bien  de  faire  Fopécatioii 
en  entier,  à  caufe  de  l'hémorragie  ;  je.  me 
contente  de  la  première  &  fimple  incifion,  ponr 
foulager  le  malade ,  en  procurant  révaçuatioii . 
du  pus  contetîu  dans  ion  abcès*  J'aVAjiyi.ceue 
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méthode,  depuis  qu'un  jour,  pour  avoir  fait 
l'opératiou  en  entier,  j'eus  toutes  les  peines  du 
monde  d'arrêter  le  fang ,  parce  que  la  toux 
continuelle  empêchoit  le  caillot  de  fe  former , 
&.  pouffoit  le  fang  au- dehors  ,  malgré  les  foins 
que  je  prenois  de  biçn  placer  l'appareil  Se  de 
Talfujettir. 

Quand  le  malade  a  le  fcorbut  ou  la  vérole, 
il  y  auroit  de  l'imprudence  de  faire  Fopéraiion 
en  entier,  il  fuflStde  faire  la  première  incifion, 
que  j'ai  décrite;  le  malade  étant  foulage  par 
l'évacuation  du  pus ,  on  le  traite  ,  comme  il 
convient ,  de  l'une  ou  l'autre  maladie. 

Lorfque  le  boyau  eft  dénudé  ,  l'incifion  lon- 
gitudinale que  nous  venons  de  faire,  n'eft  pas 
fuffifante ,  il  la  faut  rendre  cruciale ,  8c ,  pour 
la  faire  méthodiquement,  le  doigt  indicateui? 
étant  dans  la  plaie,  fervira  à  conduire  le 
bîilouri,  pour  couper  de  derrière  en  devant 
parallèlement  aux  bords  de  l'anus  ,  puis ,  fans . 
fortir  le  doigt  de  la  place  ,  on  le  retourne  ,  Se 
l'on  conduit  de  même  le  biftouri,  pour  couper 
de  <ievant  en  arrière,  parallèlement  aux,  bords 
de  i'anus.  Il  réfulte  de  cette  incifion,  quatre 
lambeaux  que  l'on  coupe  ordinairement.  On 
peut  cependant  les  conferver ,  comme  j'ai  fait 
plufieurs  fois  ;  je  ne  les  coupe  que  lorfqu'iîs 
font  émincés,  qu'ils  font  altérés  par  la  pour- 
riture, oja  lorfqu'iîs  incommodent  &:  rendent  les 
panfemens  difficiles  &  douloureux. 

Si  le  redum  n'efl  dénudé  que  dans  l'étendue 
du  fphinéter,  l'opération  que  nous  venons  da- 
décrire,  eft  fuffifante  ;  mais  fi  la  dénudation  ei^. 
fupérieure  aw  fphin^ef  ^  que  le  boyau  foit  coa^ 
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lîdérablement  émincé  ou  percé,  on  eft  obligé 
de  le  fendre  ,  c'efi  à-dire  ,  de  le  conper  depuis 
i'endroit  dénudé ,  jufques  Se  compris  l'anus. 
Pour  cet  effet ,  on  a  introduit  le  doigt  dans 
l'anus,  &  une  fonde  caneîée,  aiguë  &  pliante^ 
dans  la  plaie,  l'un  &  l'autre  jufqu'au  lieu  où  le 
boyau  eft  dénudé;  on  perce  le  boyau  en  pouf- 
fant le  bout  de  la  fonde  fur  le  doigt;  Se,  comme 
elle  efi:  pliante,  le  doigt,  qui  ei\  dans  Tanus, 
peut  la  courber,  diriger  fa  pointe  vers  le  bas,, 
la  conduire  &  la  faire  fortir  par  l'anus,  à  mefure 
qu'on  la  pouiïe. 

La  fonde  ainfi  pafTce ,  fait  une  anfe  ,  qui  ren- 
ferme tout  ce  que  l'on  doit  couper  ;  pour  y 
parvenir,  on  pouffe  un  biRouri  demi-courber,  ■ 
dans  la  cannelure  de  la  fonde,  &  comme  dans 
lïne  couliffe ,  on  lui  fait  parcourir  &  couper 
tout  ce  que  la  fonde  embralTe ,  on  n'emporte 
rien,  ni  des  bords,  ni  des  lèvres,  à  moins,. 
comme  il  a  été  dit  ci-defliis ,  à  moins  qu^elîes 
ne  foienc  émincées  ou  altérées  par  la  pour- 
rimre,  ou  ne  rendent  les  panfemensdifê'ciles(S: 
douloureux. 

Si  les  abcès,  dont  nous  venons  de  parler,, 
s'ouvrent  d'eux  -  mêmes  ,  ou  fi ,  quand  on  les 
ouvre  ,  on  n'obferve  pas  exactement  ce  que  j'ai 
dit,  ils  ne  guérilTent  point  ,  il  refle  un  ulcère j 
qui  n'eft  que  caverneux  d'abord ,  puis  devient 
fifluleux  ;  il  eft  caverneux,  parce  que  le  pus 
de  l'abcès  ,  s'étant  fait  jpur  lui-même-,  n\i  fait 
qu'une  petite  ouverture  ;  le  pus  ,  ayant  féjourné* 
affez  long-tems  ,  s'efl  creufé  une  caverne  plus- 
large  &  plus  profonde  qu'elle  n'auroit  été,  fi,, 
par  une  incifion  convenable ,  on  l'eût  évacué' 
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plutôt  s  les  patois  de  cette  caverne  ne  peu- 
vent fe  rapprocher,  parce  que  le  pus  féjourne  ; 
<!s:  il  féjourne,  parce  qu'il  s'en  forme  en  plus 
grande  quantité ,  que  l'ouverture  n'en  laiiïe 
lortir.  Ajoutons  à  ces  caufes  ,  l'ufage  perni-« 
cieux  des  tentes.  La  tente  bouche  l'ouverture 
de  la  caverne ,  le  pus  s'y  arrête ,  &  s'y  accu- 
mule ,  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  Se ,  dans  le 
féjour  qu'il  y  fait,  d'un  panfement  à  l'autre  ,  il 
irrite  la  partie,  &  y  attire  l'inflammation.  Il  e(t 
vrai  que  cette  inflammation  efl;  légère ,  &  qu'elle 
ceffe  même  entièrement ,  fi- tôt  qu'en  retirant 
la  tente ,  on  met  le  pus  en  liberté  :  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  relie  quelque  gonfle- 
ment à  la  partie  ;  que  les  liqueurs  qui  y  font 
arrêtées,  particulièrement  la  lymphe,  ne  s'é- 
pailUlTent  ;  qu'en  conféquence  ,  la  partie  ne 
devienne  dure  «^  calleufe  :  alors  l'ulcère  ,  qui 
n'étoit  que  caverneux  d'abord ,  devient  une  vraie 
fîlîuîe,  puifque  fon  entrée  efl  étroite,  que  fou 
fond  eft  large  ,  8c  qu'il  eil  accompagné  de 
dureté  &  de  callofité. 

Les  abcès  des  environs  du  redum  ne  s'ouvrent 
pas  toujours  par  dehors  ,  il  y  en  a  qui  s'ouvrent 
d'eux-mêmes  dans  la  cavité  du  boyau  ,  ou  que 
nous  fommes  obligés  d'ouvrir  de  ce  côté,  parce 
qu'ils  ne  fe  manifeftent  d'aucune  façon  ,  par  le 
dehors.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  des  maladies 
chroniques  fe  guérir  par  l'évacuation  du  pus  des 
abcès  intérieurs  ,  qui  s'étoient  fait  jour  par  le 
redum.  Plufieurs  ont  été  guéris  par  la  nature  5 
d'autres  font  reflés  fifluleux  ou  caverneux ,  les 
malades  rendant  du.  pus  toutes  les  fois  qu'ils 
flioieni  à  la  felie. 
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Quand  Ces  ulcères  font  trop  éloignés  de  l^antjs 
pour  qu'on  puifTe  les  découvrir,  il  faut  aban- 
donner leur  guérifon  à  la  nature ,  ne  pouvant 
tout  au  plus  lui  aider  que  par  la  diète,  paf 
quelques  vulnéraires,  &  par  les  injedions  &  les 
lavemens. 

Quoique  nous  ne  puifïions  pas  les  toucher  i 
nous  pouvons  connoître  de  quel  côté  font  tour- 
nés leur  fond  Se  leur  ouverture  ;  car  lorfque  le 
fond  eft  en  haut,  &  l'ouverture  en  bas ,  les  ma- 
tières purulentes  fortent  les  premières;  ce  font 
les  matières  flercorales,  qui,  en  faifant  effort 
pour  fortir ,  prefTent  le  fond  de  l'ulcère ,  elles 
en  font  fortir  la  matière,  qu'elles  poulTeat  en 
avant  ôc  qu'elles  fuivent.  Au  contraire,  quand 
l'ouverture  eft  en  haut,  &  le  foyer  de  Tulcere 
en  bas ,  les  matières  llercorales  bouchent  l'ou- 
verture en  y  arrivant ,  ôc  pendant  tout  le  tems 
qu'elles  font  à  pafTer  ;  mais  après  s'être  raiïem- 
blées  plus  bas ,  elles  preiïent  le  fond  du  fac  , 
elles  pouffent  le  pus  de  bas  en  haut  vers  l'ou- 
verture ,  &  il  fort  pour  paffer  par  l'anus ,  lorf- 
que les  gros  excrémens  ceflent  de  le  boucher. 
Dans  le  premier  cas  ,  on  trouve  dans  le  baffin 
les  matières  ftercoraîes  fur  le  pus ,  &  dans  Je 
fécond ,  le  pus  fur  les  matières  ftercoraîes. 

Si  ces  abcès  font  affez  près  de  l'anus  pour 
qu'on  puîfle  les  toucher  avec  le  doigt ,  8c  les 
connoître  par  la  fiuâuation  ,  il  faut  les  ouvrir, 
ne  pas  attendre  ce  fecours  de  la  nature ,  elle 
eft  trop  lente  dans  fes  opérations;  l'abcès  a  fou^ 
vent  détruit  tout  le  voilînage  avant  que  ce 
fecours  arrive. 

Pour  faire  cette  opération,  on  fe  fert  da 
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jjhârîngôtôme.  On  le  trempe  dans  l'huile ,  8c  on 
le  glilTe  à  plat  fur  le  doigt  indicateur ,  avee 
lequel  on  a  reconnu ,  non- feulement  le  fiege 
de  l'abcès ,  mais  aufîi  le  lieu  où  il  ell  plus 
avantageux  de  le  percer.  Avec  le  doigt ,  on 
conduit  l'extrémité  xie  l'inflrument  au  lieu  où 
l'on  veut  percer,  8c  lorfquil  ell  dans  l'endroit 
que  l'on  a  défigrCS ,  on  pouffe  le  bouton  pour 
faire  fortir  la  lancette  qui  doit  percer  l'abcès. 
Cette  ouverture  eft  rarement  aufli  grande  qu'il 
faudroit  qu'elle  le  fût  ,  pour  procurer  une 
évacuation  convenable  ;  mais  elle  efl  plus  mile 
que  celle  qu'auroit  pu  faire  la  nature ,  parce 
que  celle-ci  fe  fait  trop  attendre  ;  avant  qu'elle 
fe  feife  j  le  malade  fouffre  long-tems,  les  cla- 
piers fe  multiplient ,  &  les  organes  fe  détruifent; 
de  forte  que,  quoique  l'abcès  perce,  8c  que 
Pécoulement  d'une  matière  abondante  foulage 
le  malade ,  le  défordre  ell  fi  grand,  que  l'art 
ni  la  nature  ne  peuvent  le  réparer.  Si  le  malade 
ne  périt  point  d'abojrd ,  il  lui  relie  des  infir- 
mités, avec  lefquelles  il  vit  milérablement ,  & 
périt  enfin  de  l'hydropifie ,  de  la  maigreur,  du 
marafme,  de  la  fièvre  lente  ,  ou  des  autres 
accidens  qui  fuivent  ordinairement  les  longues 
fuppurations. 

Des  abcès  qui  fe  Ibnt  ouverts  d'eux-mêmes, 
ceux  qui  ont  le  fond  en  bas ,  8c  l'ouverture  en 
haut,  font  les  plus  fâcheux,  ce  n'eil  pas  feule- 
ment pas  parce  que  la  matière  ne  fe  vuide  pas 
facilement ,  mais  encore  parce  que  les  matières 
fécales  ont  la  facilité  d'y  entrer  ;  elles  fermen- 
tent avec  le  pus ,  ôc  l'un  8c  l'autre  enfemble 
caufent  des  irritations  fi  doul<aureufes ,  qu'il 


furvient  inflammation  ,  fiippuration  Ôc  gârî- 
grene.  La  fuppuration  &  la  gangrené  rendent 
le  fond  du  finus  plus  profond,  elles  s'appro* 
client  de  l'anus  j  la  peau  du  voifinage  eil  déjà 
rouge ,  dure  &  douloureufe  ;  il  fe  forme  abcès 
dans  les  graiffes  du  voilinage^  8c  on  ouvre  cet 
abcès  le  plutôt  qu'il  efl:  poffible  ;  il  ne  faut  pas 
même  attendre  qu'on  apperçôive  la  fluduatioH^ 
fur-tout  fi  avec  le  doigt  indicateur ,  introduit 
dans  l'anus,  on  apperçoit  roritîce  dii  premiet 
abccsé 

Pour  faire  cette  opération  ^  on  met  le  doigt 
fur  l'ouverture  qui  eft  dans  l'anus ,  on  l'intro- 
duit même  dedans,  fi  elle  efl  aîTez  large  ,& 
quand  elle  ne  le  feroit  pas  ,  en  pouffant  un 
peu  ,  on  la  dilate  affez  facilement ,  fi  les  bords 
ne  font  pas  encore  durs  &:  calleux.  Dans  cette 
fituation ,  on  prend  un  bifiouri  demi-courbe  ^ 
bien  tranchant  ôc  bien  pointu  ,  on  l'introduit 
dans  le  centre  de  la  tumeur  extérieure,  fon 
dos  tourné  vers  l'ifchion,  &  le  tranchant  Ôc  la 
pointe  vers  l'anns  ;  on  l'enfonce,  dirigé  dé  ma- 
nière que  la  pointe  puiffe  arriver  au  doigt  qui 
^ft  dans  l'anus,  puis  on  coupe  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  le  biflouri  Se  le  doigt. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  dextérité^  pout 
ne  fe  pas  bleffer  le  doigt  en  faifant  cette  opé- 
ration ;  mais  il  eft  un  autre  moyen  avec  lequel 
on  mettra  fon  dûigt  en  sûreté.  Ce  doigt  étante 
comme  nous  l'avons  dit  ,  deffus  ou  dedans 
l'ouverture  intérieure  >  on  fera  fur  le  centre 
de  la  tumeur  extérieure  ,  une  ouverture  de 
cinq  ou  fix  lignes  feulement,  puis  on  paiTera 
ïine  fonde  ereufe,  que  l'on  dirigera  vers  le 
—       "  boyau 3 
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l>oyau  ,  pour  arriver  au  doigt  qui  efl:  dans  lé 
ieâum ,   on   recourbera    enluite   cette    fonder 
on  la  fera  paffer   par   Tanus ,  puis  ^   avec   un 
biftoùri  que  Ton  gliïle  dans  la  cannelure  de  là 
fonde ,  on  coupera  tout  ce  qui  fe  trouve  com- 
pris dans  l'anfe.   Je  penfe  bien  que  quelques 
îeâeurs  préféreront  cette  méthode    à  ia   pre- 
mière ,  elle  eil  cependant  bien   plus  douîou- 
ïeufe.  Il  efl  une  troifieme  méthode,  iqui  différé 
peu  de  la  précédente.  Ayant  le  doigt  indicateur 
dans  l'anus  ,  on  fait  fur  la  tumeur  une  incifion 
aflez  grande  pour  introduire  le  doigt  indica- 
teur de  l'autre  main  ;  <Sc  aller  joindre  le  bout  dit 
doigt ,  qui  efl:  dans  l'anus.  Cette-  introduciiorî 
fe  fait  avec  affez  de  facilité  ,  parce  que  ces  par- 
ties obéilTent  diamant  plus  qu'elles  font  en  fup- 
puration  ^    la    communication  étant    faite,  on 
prend  un  biflouri  courbe  ,  à  bouton.  On  l'in- 
îroduit  jufqu'au  bout  du  doigt ,  qui  eft  dans  le 
reélum  ,  lequel  le  dirigeant  vers  l'anus,  pendant 
qa'on  le  poufle ,  le  fait  fortir  au-dehors ,    & 
l'on  coupe  ainfi  tout  ce  qui  eft  compris  dans  la 
courbure  du  biflouri.  J'ai  mis  plus  fouvent  en 
iifnge  une  quatrième  méthode.  En  me  fervant 
du  biftouri-moufle  &  demi-courbe,   que  j'in- 
troduis dans  l'anus  j  à  la  faveur  de  l'indicatem- , 
j'enfonce  le  biflouri  dans  l'ulcère,  le  tranchai.t- 
tourné  du  côté  de  l'ifchion ,  Se  JQ   coupe  de 
dedans  en  deliors  ,  tout  le  finus ,  <&:  même  par 
de-là ,  pour  des  râifons  qu'on  verra  par  la  fuitea 
En  fuivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes, 
fi  l'incifion  extérieure   n'efl    pas  aflez  grande  , 
on  la  prolonge  en  s'approchant  plus  ou  moins 
éc  la  tubérofité  de  rifchion  ;  c'efl  ce  que  nous 
T&me  II  H 
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avons  appelé  la  gouttière.  Ceîîe  ouveriufg 
extérieure  ou  cette  comnvLinication  de  rexté- 
ïieur  à  l'inténeur ,  qui  demande  tant  d'art ,  e(l 
quelquefois  l'ouvrage  de  la  nature ,  ou  plutôt 
celui  de  la  maladie  ,  de  la  manière  que  je  vais 
l'expliquer. 

Les  matières  Itercorales  qui  entrent  dans 
l'ouverture  de  l'abcès ,  qui  s'efl  percé  dans 
l'a  nus ,  forment,  comme  nous  avons  dit,  une 
inflammation  qui  fuppure  ;  fi  le  pus  fe  vui  ie 
par  la  même  ouverture ,  l'abcès  extérieur,  dont 
nous  venons  de  parier,  ne  ie  formera  pas,  mais 
le  finus  ou  clapier  augmentera ,  parce  qu'à 
chaque  retour  d'uiie  nouvelle  fuppuration  ,  il  y 
aura  perte  de  fubilance  &  fonte  de  graiiïes  : 
alors  il  entrera  une  plus  grande  quantité  de 
jTiatieres  fécales  ;  ces  matières  auront  de  la 
peine  à  fe  vnider  par  l'anus  ,  parce  qu'elles 
auront  un  plus  long  chemin  à  parcourir  pour  fe 
vuider,  ou  parce  que  le  finus  fe  fera  formé 
des  routes  obliques  :  alors  il  furvient  pour- 
riture, la  peau  s'altère,  fe  perce,  &  les  excré- 
rnens  fortent  au-dehors  par  une  ou  pîufieurs 
ouvertures ,  qui  font  quelquefois  bien  éloignées 
de  l'anus.  Si  ces  défordres  font  les  effets  du 
inal ,  ils  ne  le  font  pas  moins  de  la  négligence 
ou  même  de  Pentêtement  des  malades  ,  comme 
on  le  va  voir  dans  l'abfervation  fuivante. 

Un  gentilhomme  de  province  vint  me  con- 
fulter  pour  une  tumeur  de  la  groffeur  d'un  œuf 
de  pigeon,  placée  entre  Fanus  &  les  mufcles 
éredeurs  &c  accélérateurs  ;  il  portoit  ,  depuis 
deux  ans,  cette  tumeur;  elle  fe  vuidoit  en  Isl 
prelTant  ;  quelquefois  elle  fe  remplilToit  fur  lé 
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champ,  de  d'autres  fois  elle  étoit  un  jour  oit 
deux  fans  pâroître.  Plufieurs  de  ceux  à  qui  il 
l'a  voit  fait  voir  dans  la  province  ,  l'avoienc 
prife  pour  une  hernie  ,  ôc  J'un  d'eux  hii  avoic 
fait  lin  bandage  âiïez  ingénieux  ,    qui   l'auroit 

Îjeiit  -  être  guéri  j  s'il  eût  pli  en  continuer 
'ufage;  mais  iquoique  ce  bandage  ne  lui  caufâî 
par  lui-même  aucune  douleur,  ôc  que,  par  fa 
forme,  il  ne  le  gênât  en  rien  ,  il  fut  obligé  de 
le  quitter,  à  'caufe  d'une  chaleur  brûlante  qu'il 
fëntoit  dans  l'intérieur.  Lorfqu'il  avoit  ôté  fort 
bandage,  cet  accident  ceffoit ,  &  peu  de  téms 
après  fa  tumeur  reparoifToit.  Ce  n'efl  pas  que 
cette  chaleur  fût  caufée  par  le  bandage ,  car  dès 
le  commencement  de  fa  maladie,  même  avant 
qu'il  Te  fût  apperçu  de  fa  tumeur,  il  fentoit  de 
la  douleur.  Se  iine  diaîeur  infupportable  en 
cet  endroit.  Cette  maladie  me  parut  fi  fingu- 
liere,  que  Rengageai  le  malade  à  fé  loger  près 
de  moi,  pour  être  plus  à  portée  d'examiner 
toutes  ces  variations.  11  me  dit  qu'il  avoit  été 
fujer  aux  hémorrhoïdes ,  que  pendant  quelques 
années,  il  n'avoit  pas  uriné  avec  facilité,  que 
cependant  il  n'ài^oit  jamais  eu  tli  mérité  de  ma- 
ladies vénériennes.  Comme  tout  cela  ne  me 
donnoit  point  encore  une  idée  claire  de  cette 
maladie  ,  je  le  fis  mettre  le  ventre  fur  le  bord 
de  fon  lit ,  les  pieds  à  terre,  &  les  jambes  écar- 
tées ,  fituation  où  l'on  meitoit  autrefois  ceux 
à  qui  on  faifoit  l'opération  de  la  fifîule  à  l'anus, 
.Te  trenipai  mon  doigt  dans  le  blanc  d'œuf,  je 
l'introduifis  dans  le  reétum  ,  aulTi  avant  qu'il  me 
fut  poffible  ;  mais  je  ne  trouvai  rien  que  dé 
naturel ,   pas  même  d'hémorilioïdes.    Comme 
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fa  tuîlieur  ne  paraifToit  point  alors  ,  je  lui  dis 
de  me  faire  avertir  quand  elle  paroîcroit ,  &c  lui. 
recommandai  de  ne  la  point  preiïer ,  atin  que  je! 
putîe  la  voir  dans  toute  fa  grofleur, 

M'ayam  fait  avertir  que  fa  tumeur  paroifiToit  t 
je  me  rendis  chez  luî,  <!^  le  trouvai  fur  la  chaife 
percée.  S'étant  mis  fur  fon  lit ,  dans  une  fitua- 
îion  convenable,  je  trouvai  fa  tumeur  molle  & 
fans  douleur ,  j'y  apper^,us  une  fluduation  ,  Se  $ 
comme  en  la  preflant ,  elk  fe  vuidoit,  je  mis 
lin  doigt  dans  l'anus ,  &  ,  en  continuant  de  la 
preflTer,  j'obfervai  que  le  fluide  qu'elle  conte- 
noît  fe  vuidoit  dans  le  redum.  Le  malade  fe 
Jeva ,  ayant  encore  envie  d'aller  à  la  felle,  il 
fe  préfenta  au  bafDn ,  &  rendit  deux  cuillerées 
de  matières  fécales  ,  t)ilieufes  &  très-fluides., 
Alors  connoiiFant  fa  maladie,  je  lui  co'nfeillaî 
l'opération  ;  il  n'y  voulut  point  confentir  , 
quelque  inilance  que  je  puffe  lui  faire  ;  il  s'en 
retourna  dans  fa  province.  Six  mois  après  il 
revint  à  Paris  ;  pendant  fon  féjour  dans  fa 
province,  un  abcès  gangreneux  avoit  percé  fa  . 
tumeur,  8c  il  rendoit  involontairement  des  ma-,  , 
tieres  flercorales.  Cette  dernière  circonflance 
me  lit  juger  que  l'ouverture  dans  le  boyau 
éîoit  placée  au-deffus  du  fphinder.  Une  incom- 
modité G.  fâcheufe  ,  ni  mes  prédirions ,  ne 
purent  le  déterminer  à  foulTrir  l'opération  5  il  s*en 
retourna ,  Se  fut  chez  lui  mourir  de  pourriture.  \^ 
&  de  gangrené,  à  l'âge  de  trente  -  cinq  ou 
quarante  ans.  Voilà  à  quoi  expofent  la  négli- 
gence ôi  l'obftination. 

L'opération  qui  lui  convenok,  avant  que  fa 
tuiijieur  fût  percée  au-dehoi's,  eft  celle  que  noiis^ 
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avons  décrite  ci  delTus;  favoir,  mettre  le  doigt 
indicateur  dans  Tanus  ,  puis  faire  une  incifion 
Tur  la  tumeur;  par  cette  incifion  ,  introduire 
la  fonde  canelée  ,  la  pouffer  jufqu'à  l'extréniité 
du  doigt  introduit  dans  le  reâ:um ,  diriger  la 
-pointe  vers  l'anus  ,  la  faire  fonir  au-dehors,  <Sc 
couper  tout  ce  qui  peut  être  renferaié  dans 
Fanfe.  Ce  malade  n'eli  pas  le  feul  que  j'aie  vu 
affligé  de  femblable  indiPpolition. 

Une  femme  de  trente  ans  étoit  depuis  pln^ 
fieurs  mois  entre  les  mains  d'une  dame  de 
charité,  qui,  avec  une  emplâtre  qu'elle  difcic 
être  un  héritage  de  fes  ancêtres ,  promettoit  da 
la  guérir  d'uue  tumeur  groffe  comme  le  poing  » 
placée  entre  la  tubérofité  de  rirchion  &  l'anus, 
J'avois  vu  la  malade  deux  ou  trois  fois  dans  le 
commencement  de  fa  maladie;  eileavoit  mêm^ 
encore  un  cataplafme  de  mon  ordoruiance , 
lorfque  la  charitable  dame  s'empara  d'elle.  Je 
la  perdis  de  vue;  deux  mou  s'étoient  écoulés^ 
liDrfqu*élIe  m'appela  à  fon  fecours.  Je  vis  la 
même  tumeur  plus  grofFe,  mais  beaucoup  plus 
molle  qu'elle  n'étoit  lorfque  je  la  touchai  pour 
la  première  fois.  En  la  prelfant ,  je  fis  fortic 
par  l'anus ,  du  pus  ,  des  vents  ëc  de  la  matière 
iécaîe.  Je  mis  le  doigt  dans  le  redum ,  Se  ]a 
touchai,' vers  le  milieu  du  fphinéter ,  un  trou, 
prefque  affez  grand  pour  pouvoir  y  introduire 
le  bout  du  doigt.  Je  conçus  que  je  g4.iérirois 
promptement  la  malade  ,  par  une  opération  que 
je  pouvois  faire  facilement  &  fans  danger.  Jô^ 
la  lui  propofai  avec  beaucoup  de  ménagement, 
die  la  refula  ,&  malgré  les  efpérances  les  plus 
tiaueufes  que  je  lui  donnai,  jg  ne  pus  l'y  faire 
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confentir.  Elle  iiie  quitta  pour  la  féconde  fois , 
fut  quinze  jours  à  ne  faire  d'autres  remèdes  que; 
ceux  qui  lui  étoient  indiqués  pa.r  fes  commères 
tSc  fes  voifines.  Elle  m'appela  une  troifieme 
fois  5  parce  qu'elle  fentoit ,  depuis  deux  ou  trois; 
jours  ,  de  vives  douleurs  dans  la  feffe.  Je  re- 
fufaj  de  la  voir ,  j'ctois  trop  mécontent  d'elle, 
A  mon  défaut ,  un  autre  l'ejureprit;  malgré  fes 
foins  3  îa  felfe  s'enfla  fi  confidérablement,  que  la 
ipalade  corapîoit  pour  rien  fa  première  maladie» 

Il  fe  forn-ia  un  abcès  fi  confidérable  ,  que, 
par  l'ouverture  qu'on  lin  fit ,  il  fortit  plus  d'une 
pinte  de  pus,  La  fuppuraiion  fut  abondante 
Sç  louî|ble  ,  pendant  quelques  jours;  les  chairs 
mêmes  étoient  fi  belles ,  8c  fe  régénéroient  avec 
tant  de  promptitude ,  qu'on  ne  doutoit  point 
d'une  guérifon  prochaine.  Cette  efpérance  étoit; 
d^aut:^n^  mieux  fondée  ,  que  la  tumeur  paroifToit 
dilîipée,  êc  qu'il  ne  forçoit .  prçfque  plus  de 
matière  par  l'anus,' 

Malgré  toutes  ces  belles  apparences ,  la  fièvre 
flirvint  5  la  fuppuration  fe  fuppiiaia ,  la  jambe  & 
b  cuiiTe  du  même  côté  devinrent  oedém^teufes. 
D.iiis  cet  état,  elle  me  fit  prier  avec  inflanca 
de  l'aller  voir ,  promettant  de  ne  me  p'rus 
quittei^,  8ç  de  faire  ce  qne  je  voudrois.  Sur  le 
récit  qu'elle  me  fit  de  tout  ce  qui  s'çtoit  pafie  » 
je  jugeai  qu'il  éîoit  poflîble  que  la  matière  fécale 
fe  fût  arrêtée  dans  quelques  endroits  du  finus , 
&  qu'elle  le  bouchbit  ,  au  moins  en  pjariie  5 
que  quand  cela  ne  feroir  pas  ,  il  falloit  eifen- 
îiellement  commencer  par  l'ouvrir ,  fuivant  l'une 
âes  méùiodes  que  j'ai  éte^blies  ci- delTus,  Voici 
celle  que  je  fuiyis^ 
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,  Ayant  pofé  la  malade  dans  la  iitaation  con- 
venable, j'effayai  d'introduire  un  ftilet  à  bouton 
par  l'ouverture  extérieure  ,  mais  n'ayant  pu 
trouver  la  route  ,  j[e  le  palFai  par  l'ouverture 
intérieure  de  la  tifluie ,  qni  étoit  aîTez  proche 
du  bord  de  l'anus.  Je  le  conduifiî.  dans  le  finus 
fort  près  de  la  tubérofité  d^e  l'ifchion ,  &  ne 
pouvant  le  poulTer  plus  avant ,  quoiqu'il  y  eût 
encore  plus  de  quatre  travers  de  doigt  de 
diilance  à  parcourir  pour  parvenir  à  l'orifice 
externe  du  finus ,  je  fis  iacifion  iur  le  bout  du 
ililet,  à  l'endroit  même  où  il  étoit  arrêté,  je  la 
fis  affez  grande  pour  y  pafle?  aifément  le  doigt , 
je  retirai  la  fonde  à  boutan ,  &  je  conduits 
jufques  dans  l'anus  une  fonde  creufe  ^  moutle 
par  fon  extrémité.  L'ayant  courbée ,  pour  la 
faire  paiïer  au -dehors,  je  conduifis  un  biflourf 
courbe  dans  fa  canelure ,  &  je  coupai  toute 
cette  partie  du  finus.  Dans  l'endroit  où  la  fonde 
à  bouton  s'étoit  arrêtée,  ôc  où  j'avois  fait  ma, 
première  incifibn  ,  je  trouvai  un  amas  de  ma- 
tière fécale,  de  la  groffem-  &  figure  d'un  œuf 
de  poule.  Ces  matières  étoient  enfoncées  dans 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  le  Feéium  &  la 
tubérofité  de  l'ifchion.  Elles  avoieat  la  con- 
fi fiance  d'une  terre  glaife  un  peu  ferme,  fembls'» 
ble  à  celle  qu'avoient  les  tampons  ou  pelotons 
de  matière  ftercorale  ,  dont  nous  avons  parld 
ci-devant».  Pour  me  donner  la  facilité  Me  tireu 
ces,  matières  ,  je  rendis,  cette  incifioii  cruciale, 
mais  malgré  cela  ,  je  ne  ptîâ  tirer  que  le  gros 
de  la  mafi^e ,  le  refie  étoit  trop  engagé  dana: 
les  cellules  des  graifFes;  avec  de,  l'eau  tiédi?, 
î*<^n  ôtai  ce  que  je  pus,  &,  dans  la  fuite,  le 
'  H-  iv 
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refle  Tortit  avec  les  cellules  qui  fe  féparerent  paç 
îa  pourriture  ^  lorfque  la  plaie  fut  en  fuppu'^, 
ration, 

Je  ne  jugeai  point  à  propos  d'ouvrir  ta  partie 
dn  finus  qui  fç  prolongeoit  dans  la  felTe ,  parce 
que  les  matières  flercorales  n'y  étant  poin^ 
entrées,,  j'efpérois  qu'il  pourroit  fe  réunir  ;  &  il 
Ce  réunit  en  etfet.  Cette  malade  que  je  pris ,  pouL' 
ainfi  4iP6  j  mourante ,  fut ,  en  moins  de  cinq 
femaines ,  parfaitement  guérie. 

Pour  finir  la  matière  de  hémorrhoîdes ,  il 
s'agît  de  décrire  les  différentes  méthodes  de  les; 
déiruire ,  foit  par  les  cauiliques  ,  foit  par  la 
îig^aîure  ou  par  l'inllrument  tranchant.  On  ne 
(e  détermine  à  ces  opéraiions  que  lorfqu'elles 
nuifçnî  confidérablement  aux  fondions  ,&:  que 
les  remèdes  généraux  Se.  les  topiques  ont  été 
çmpîoyés  inutilement. 

Les  hémorrhordes  peuvent  empêcher  la  fortie 
des  excrémens  ou  la  rendre  feulement  difficile 
Se  douloureufç ,  parce  qu'étant  nombreufes  Se 
gonfléçs,  elles  bouchent  ou  rétréc^lfent  conlidé- 
rablemenç  l'anus.  Kiles  produifent  encore  ces 
effets  ,  lqrfqu*elles  font  dures ,  fchirreufes  6î: 
lifluleufes.  Dans  tous  ces  cas  ,  il  faut  les  détruite 
'par  l'un  des  trois  moyens  que  je  viens  dç 
rapporter. 

Pour  détruire  ,  ayec  l'inllrument  tranchant , 
les  hémorrhoïdes  qui  bouchent  l'anus ,  le  malade 
çtanî  couché  fur  Ton  lit,  on  introduira  un 
doigt  dans  le  reâum  ,  jufqu'à  l'endroit  où  la 
veine 'hémorrhoïdaîe  commence  de  (e  dilater, 
ç'ell-à-dire,  dans  le  plus  étroit  que  j'appeîîera.t 
û^témvmt  Iç  çofia  ou  féd-iculi  de  l'héaipç^ 
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rboïde.  On  attire  à  foi  l'hémorrhoïde  ,  antan?; 
qu'il  eft  poirible ,  &.  pour  avoir  plus  de  facilité , 
on  fait  faire  au  malade  quelques  efforts,  comme 
pour  aller  à  la  Telle  ',  on  incife  la  membrane 
mince  qui  la  recouvre  ;  on  la  détache  de  l'hé- 
morrhoïde avec  un  déchauffoir ,  &  l'ayant  dé- 
couverte tout  amour,  s'il  cù.  polîibîe,  on  l'ac- 
eroche  avec  une  étine,  puis  on  ôte  le  doigt 
de  l'anus ,  pour  donner  à  la  membrane  là 
liberté  de  fe  retirer ,  penda^nt  qu'avec  l'érjne  on 
retient  l'hémorrhoïde  au- dehors.  Les  chofes 
étant  en  cet  état ,  on  peut  en  faire  la  ligatura 
ou  la  couper.  Quand  on  fait  la  ligature  ,  on 
paiïe  un  fil  double  pour  la  lier  au-deffus  & 
àu-deffbus,  on  fait  tenir  les  fils  par  un  aide 
intelligent ,  &  s'il  y  a  trois ,  quatre  ou  cinq 
hémorrhoïdes ,  on  fait  à  chacune  la  même 
opération.  Si  on  veut  les  couper  au  lieu  de  les 
-  lier ,  on  paffe  un  biftouri  bien  tranchant  ou  des 
cifeaux  mouiTes ,  par-deffous  l'hémorrhoïde  ,  Se 
l'on  coupe  dans  les  endroits  mêmes  où  l'on 
auroit  fait  les  ligatures.  S^il  vaut  mieux  coupek 
les  hémorrhoïdes ,  que  de  les  lier ,  c'ed  une- 
queflion  que  nous  allons  examiner. 

Quand  on  lie  les  hémorrhoïdes ,  on  ne  craint 
point  l'hémorragie,  mais  le  malade  foiiffre 
davantage ,  8c  les  f^ls  que  l'on  a  coupés  à  deux 
ou  trois  polices  du  nœud ,  embarralîetit  dans 
]ids  panfemens,  ou  lorfque  le  malade  va  à  la 
felîe.  Cela  arrive,  fiîr-îout  quand  il  y  a  pkifîeurs 
ligatures,  &  que  l'on  n\i  point  arrangé  ces  filets 
en  rayon ,  de  manière  qu'aucun  ne  pafle  fuc 
l'anus  ,  d'un  côté  à  l'autre.  De  plus ,  fi  l'on 
éyiie  l'Iiémorragie  en  fuiyaut  çettç  mé^hod^j 
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on  n'évite  pas  toujours  l'inflammation  ;  iî  efl  vrai 
que  cet  accident  n'arrive  pas  ordinairement  , 
quand  la  veine  hémorrhoïdale  e'à  bien  dé- 
pouillée des  membranes  qui  la  couvrent,  car  ce 
îi'efl  point  la  ligature  de  la  veine  qui  la  caufe  ^ 
mais  celle  des  tilets  membraneux  &  nerveux  que 
Fon  lie  avec  elle.  Quoique  l'on  ne  découvre 
pas  exadement  les  hémorrhoïdes  avant  que  de 
les  lier,  ces  accidens  n'arrivent  pas  toujours. 
J'ai  vu  quelquefois  lier  des  hémorrhoïdes ,  8c 
je  les  ai  liées  moî-mêiTje  avec  la  peau  ou  la 
membrane  qui  les  recouvre  ,  fans  caufer  aucun 
accident ,  mais  il  m'eft  arrivé ,  cŒ^ime  aux 
autres ,  de  me  repentir  de  l'avoir  fait. 

Une  fenime  qui,  depuis  cinq  ou  fix  ans,étoiÈ 
tourmentée  d'hémorrhoïdes,  en  avoit  trois  fur 
îe  bord  interne  de  l'anus ,  placées  prefque  à- 
çgale  diftance  les  unes  des  autres ,  faillanies 
d'un  travers  de  doigt  5  &  étroites  vers  leur  bafe,^ 
On  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  une  dirponûon 
plus  favorable  à  la  ligature.  Je  les  liai  toutes 
trois.  Cinq  ou  fix  heures  après  cette  opéra- 
tion, qui  n'avoit  été  que  médiocrement  don- 
îoureufe,  la  malade  me  fit  dire  qu'elle  fouffi'oiti 
horriblement.  J  allai  la  voir  ,  elle  fe  plaignoie , 
Bon  de  les  hémorrhoïdes,  mais  d'une  douleur 
de  colique ,  qui  fe  faifoit  particulièrement  feiuir 
dans  toute  la  route  du  colon  ;,  tout  le  ventre 
eommençoit  d'être  douloureux.  Je  levai  l'ap-. 
pareil,  &  je  touchai  les  hémoriioïdès,  fans  lui 
caufer  de  douleur.  Je  la  faignai  pour  la  féconde 
fois; deux  heures  après,  je  lui  fis  une  iroifieme 
faignée,  puis  une  quatrième  ,  mais  iemaî  allant 
en  augmentant ,  ^e  jugeai  à  i^iopos.  d'Qter  Iq§. 
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ligaiures  ,  5f  ne  pauvant  les  délier  ,  parce  que  les 
noeads  étoient  cachés  par  le  gonflement  qui  y 
étoit  furvenu  ,  je  les  coupai;  par  ce  moyen  je 
foulageai  la  malade  plus  que  n'avoieat  fait  les 
faignées  ,  &  que  n'auroient  fait  toutes  celles 
que  i'aurois  pu  faire  ;  car  l'inflammation  du 
bas  ventre ,  8c  particulièrement  celle  des  gros 
inteftins  5  dont  elle  étoit  menacée,  ayant  pour 
caufe  les  ligatures  ,  ne  pouvoit  être  prévenu^ 
ou  détruite  qu'en  ôtant  cette  caufe.  Quoique 
les  hémorrhoïdes  n'euffent  été  que  vingt-quatre 
heures  liées  ,  elles  devinrent  noires ,  le  voifi- 
nage  s'enflamma  ;  il  fe  fit  une  légère  fuppura- 
tion,  qui  fépara,  dans  l'endroit  de  la  ligature, 
toute  la  peau  qui  y  avoit  été  comprife.  Suivant 
la  route  que  cette  féparation  m'avoit  tracée , 
je  coupai  d'abord  une  de  ces  hémorrhoïdes  , 
(&  comme  le  fang  ne  coulcit  point,  j'en  fis 
autant  aux  deyx  autres  i  chacune  de  ces  hémor- 
rhoïdes contenoit  un  caillot  noir&  dur,  attache. 
aux  parois  de  la  veine.  Quoique  les  trois  plaies 
ne  donnaîTent  que  peu  de  fang  ,  je  les  panfai 
avec  de  la  charpie  feche  ,  pour  cette  fois 
feulement ,  prévoyant  qu'elles  pourroient  four- 
nir du  fang  ;  ce  qui  arriva  ,  &  m'obligea  de 
panfer  la  malade  j  moins  par  nécedité  ^  que 
pour  la  tranquillifer.  Elle  fut  en  peu  de  tems 
parfaitement  guérie.  Ce  cas,  S^  qiîelques  autres 
prefq'.îe  femblabîes  ,  me  dégoûtèrent  de  cette^ 
méthode ,  &  je  l'abandonnai  entièrement  ,  après 
le  trille  événement  que  l'on  va  voir  dans  i'ob- 
fervation  qui  fuit. 

M.**'*^  que  les  hémorrhoïdes  externes  avoiens 
îîOiiîbre  de  fois  jette  dans  des  maladies  af|reurç§,a 


Î24        ï>  ï  s    Ulcères, 

forma  le  deffein  de  s'en  délivreré  La  crainte  de 
prendre  un  mauvais  parti  Tavoit  engagé  à  lire 
ïes  auteurs  ,  &  à  confuher  les  plus  habiles 
gens.  Ayant  combiné  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
des  uns  Se  des  autres ,  fur  la  manière  de  fe 
délivrer  de  ce  mal,  il  fe  détermina  pour  la 
ligature ,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  fentiment 
de  la  pluralité.  Il  fut  préparé  à  cette  opéra- 
tion par  les  remèdes  généraux  ,  les  bains  , 
les  bouillons  altérans  ,  les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes.  Cinq  ligatures  lui  furent  faites  paE^ 
une  main  habile,  il  foufflit  peu  Se  s'applaudif- 
foit  d*avoir  pris  ce  parti.  Cinq  ou  lix  heures 
après  ,  il  appela  Péleve  en  chirurgie  qu'on  avoit 
îailTé  près  de  lui ,  Si  fe  plaignit  de  quelques 
douleurs  ,  qu'il  fentoit  dans  la  région  des  reins. 
Cet  élevé  ,  qui  l'avoit  déj'à  faigné ,  Se  à  qui 
Fon  avoit  dit  de  lui  faire  une  féconde  faignée , 
en  cas  qu'il  furvînt  quelque  accident,  exécuta 
les  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés  ;  mais  la 
douleur  augmentant,  il  fit  avertir  fon  maître, 
qui  trouva  le  malade  inquiet  S:  fort  agité ,  le 
ventre  très-douloureux ,  fans  être  confidérable- 
ment  gonflé  ;  il  fit  faigner  encore  le  malade  ,  & 
appliquer  fur  le  ventre  des  fachets  remplis 
d'herbes  émollientes,  renouvelées  ou  changées 
d'heure  en  heure.  Tout  cela  fut  inutile  5  il  fur- 
vînt au  malade  des  naufées ,  des  vomillemens; 
Se  des  hoquets.  Il  étoit  encore  dans  cette 
lituation  ,  quand  je  me  trouvai  à  la  levée  du 
premier  appareil ,  vingt  -  quatre  heures  après 
l'opération;  fes  hémorrhoïdes  étoient  brunes, 
mais  fans  douleur.  On  s'affembîa  pour  décider 
çie  ce  qu'an  devoit  faire   pour  remédici"  auJS 
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âccidens.  On  fut  d'avis  qu'à  l'inflant  il  falloiî 
délier  ou  couper  les  ligatu.ies ,  ce  qu'on  fit.  Je 
compare  ces  accidens  à  ceux  qui  accompagnent 
les  hernies ,  dcins  lefquelles  une  petite  portion 
de  rinteliio  eft  étranglée.  Si  ceux  qui  ont  ces 
fortes  de  hernies  ne  ibnt  pas  fecourus  promp- 
tement,  ils  périfTent  quelquefois  en  trente  ou 
quarante  heures ,  d'une  inflammation  gangré- 
neufe,  qui  occupe  tout  le  bas  ventre,  mais  parti- 
culièrement les  inteflins.  C'eflainfi  que  mourut 
le  malade  ,   avant  le   deuxième  jour  accompli. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  ,  quand  je  com- 
•pare  les  héraorrhoïdes,  ainfi  liées,  à  une  petite 
portion  d€  l'inteflin  pincée  8c  étranglée  dans 
l'anneau.  La  caufe  du  mal  &  les  effets  font  les 
mêmes; comme  il  arrive  fouvent  que,  quoiqu'on 
réduîfe  l'intellin  pincé  ,  par  l'opération  ou 
autrement,  le  malade  meurt  de  gangrené;  iî 
arriva  aufli  que  le  malade ,  dont  il  s'agit ,  périt 
des  mêmes  accidens,  quoique  l'on  eût  coupé 
les  ligatures  des  hémorrhoïdes  ,  parce  que, 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  ,  le  mal  efl  trop 
avancé,  &  que  le  fecours  vient  trop  tard.  La 
femme  aux  trois  hémorrhoïdes  auroit  péri  de 
même,  fi  je  n'avois  afTez  tôt  prévu  ce  qui  pou- 
voit  en  arriver.  Après  un  pareil  événement, 
je  me  fuis  bien  gardé  de  lier  les  hémorrhoïdes, 
avant  que  de  les  dépouiller  exadement  de  leurs 
membranes;  <Sc  quaiKi  je  les  ai  dépouillées,  à 
deflfeinde  les  lier,  fouvent  j'ai  préféré  l'amputa- 
îion  à  la  ligature. 

Quelqu'un  pourroit  penfer  que  fi  le  dépouil- 
lement de  Phémorrhoïde  eft  abfolument  nécef- 
iâire  à  la  ligature ,  il  pourroit  ne  l'être  pas  à 
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l'amputation  :  il  paroît,  en  effet ,  plus  facile  d'em- 
porter les  hémorrhoïdes  avec  leur  enveloppe  : 
il  eft  vrai  que  l'opération  fe  fait  plus  promp- 
temént ,  mais  la  guérifon  n'efl  pas  Ci  proirpte  i 
parce  qiîe  la  perte  de  fublia.ice  eft  plus  confi- 
dérable ,  &  que  les  lèvres  de  la  plaie ,  qui  ^ 
dans  ce  cas,  font  fort  éloignées,  fe  rapprochent 
difficilement.  Je  dirai  plus:  c'eft  que  s'il  furvient 
hémorragie  après  l'amputation  ,  il  eft  bien  plus 
facile  ^  de  l'arrêter ,  lorfque  l'on  a  dépouillé 
l'hémorrhoïde  avant  de  la  couper,  que  lorfqu'on 
l'a  coupée  conjointement  avec  fies  enveloppes  j 
pajce  que,  dans  le  premier  cas ,  fés  enveloppes 
font  utiles  pour  arrêter  le  fang  :  on  les  rappro- 
che pour  couvrir  l'elnbouchurë  des  vailFeaux 
fcoupés  ,  Se  par-defflis  on  a|)plique  le  premiei* 
bourdonner ,  fur  ce  premier ,  on  en  place  uû 
plus  large  ,  fur  celui-ci,  un  troifieme  plus  large 
encore,  &  toujours  en  augmentant ,  jufqu'à  ce 
qii'on  ait  rempli  l'efpace  entre  les  deux  feffesa 
Tous  ces  bourdonnets  font  foutenus  par  des 
Comprefl^es  graduées ,  le  tout  eft  afflijetti  Se 
comprimé  par  le  bandage  en  T.  On  ne  lève 
ordinairement  cet  appareil  qu'au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  :  fouvent  on  trouve  la  réunion 
faite  Se  le  malade  guéri  ;  à  cela  près  d'une 
échimofe  autour  de  l'anus,  feiiiblable  à  celle 
qui  arrive  quelquefois  à  la  faignée ,  Se  qui  fe 
guérit  avec  la  même  facilité.  Cette  échimofe 
eft  caufée  par  le  fang  qui  fe  trouve  fous  les 
membranes ,  lorfqU'en  les  approchant  ^  on  n'a 
pas  bien  exprin-té  tout  le  fang  qu'elles  conte- 
noient.  Quoique  le  malade  paroifte  guéri ,  ort 
doit  continuer  la  compreffion,  non  pas  aufti 
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fofte  5  mais  aOTez  pour  s'oppofer  à  l'impulfioiî 
du  fang,  qui  pourroit  rouvrir  &  les  veines  & 
îa  plaie.  Le  malade  efX  bien  plus  éloigné  de  fa 
guérifon  ,  lorrqu'on  a  coupé  les  hémorrhoïdes , 
fans  ks^épouiller  de  leurs  membranes.  Il  eft 
bien  avantageux  que  le  malade  foit  quelques 
jours  fans  aller  à  la  felle  ;  mais  s'il  arrivoit 
qu'avant  les  premières  vingt-quatre  heures  ii  en 
eût  quelques  envies  ,  il  faut ,  s'il  efî  polTible , 
que  le  même  chirurgien  qui  a  placé  l'appareil  ^t 
foit  préfent.  Il  fera  tourner  le  malade  fur  le 
côté  oppofé  à  l'opération  ,  lui  fera  plier  les 
cuilîes  &  les  jambes  ,  il  /e  mettra  à  genoux  fiic 
fon  lit,  du  côté  &  fort  proche  de  fon  ventre. 
Se  mettra  une  main  fur  l'appareil ,  pendant 
que  quelqu'un  défera  le  bandage  ;  il  îevep  les 
pièces  de  Pappareil  les  unes  après  les  autres , 
obfervant  de  ne  point  lever  la  première  avec 
tine  main,  que  l'autre  ne  prenne  promptement 
îa  place  de  la  féconde ,  &.  les  levant  ainfî  fuc- 
tefîivement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  aiïx 
deux  boUrdonnets  qui  ont  été  appliqués  les 
|3remiers ,  il  retiendra  ceux-ci  avec  un  ou  deux 
doigts ,  pendant  que  le  malade  rendra  ks  ma-» 
tieres  fur  une  alaife  qu'on  aura  placée  à  cet 
effet.  Le  malade  ayant  fatisfait  à  fes  befoins  « 
on  le  nettoiera ,  puis  on  placera  un  appareil 
comme  le  premier.  Par  ce  moyen  ,  le  fond  de 
l'appareil  n'ayant  point  été  dérangé ,  la  com^ 
preiïîon  ne  fera  point  interrompue. 

Il  n'efl:  pas  difficile  d'arrêter  le  fang  aiî  bord 
de  l'anus,  mais  la  difficulté  ell  grande,  lorf- 
que  le  vaifTeau  eft  plus  avant ,  dans  un  lieu  où 
l'on  ne  peut  faire  la  ligature  ,  <^  où  l'appareil 
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comprefîlf ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire^ 
ne  pourroit  fe  pratiquer  ;  c'efl  ce  qui  m'a  faié 
imaginer  un  tampon  d'une  flrudure  particu« 
liere.  Je  forme  avec  de  la  charpie  un  tampon 
de  ligure  oblongue ,  ni  trop  dur  ni  trop  mou  | 
fur  l'un  des  bouts  de  ce  tampon,  je  paiïe  en 
croix  deux  gros  tils ,  je  les  réunis  à  l'autre  bout^ 
Bi.  pour  les  affujettir  dans  cette  fituation  ,  je 
paffe  circulairement  quelques  brins  de  charpie 
fort  longs ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  ;  les 
quatre  fiJs  réunis  ,  forment  un  cordon  ,  qui  doit 
avoir  au  moins  huit  à  dix  pouces  de  longueur. 
Je  mouille  l'intérieur  de  l'anus ,  &  l'extérieur 
du  tampon ,  avec  du  blanc  d'oeuf ,  ce  qui  me 
donne  la  facilité  de  l'introduire  dans  l'anus,  au- 
deflus  du  fphinâer ,  ou  du  moins  au-delà  du 
VailTeau  ouvert.  Ce  tanapon  efl  afTez  gros  pour 
remplir  l'inteltin  ,  mais  non  pas  aflTez  poul: 
arrêter  l'hémorragie  ;  pour  lui  donner  cent* 
faculté,  je  prends  un  autre  tampon  de  charpie  / 
à  travers  lequel  je  palTe  le  cordon  du  premier 
tampon,  que  je  tiens  ferme  avec  l'une  de  mes 
mains ,  de  je  le  tire  à  moi ,  pendant  qu'avec 
l'autre  main  je  pouiïe  le  tampon  extérieur, 
comme  fi  je  voulois  le  faire  entrer  dans  le  fon- 
dement :  il  arrive  alors  que  le  tanîpon  intérieur 
fe  raccourcit,  qu'il  s'élargit  par  conféquent,  & 
vient  preiîer  les  parois  du  vailîeau  ouvert.  La 
prelîion  eft  d'autant  plus  grande ,  que  le  taiiî- 
pon  extérieur  ,  pouffe  à  contre-fens  ,  lui  réfille. 
Se  de  cette  manière  le  vaifîeau  fe  trouve  prefte 
par  trois  forces ,  favoir ,  par  la  dilatation  du 
tampon  intérieur,  par  fa  détermination  de  haut 
en  bas,  &  par  la  preflîon  du  tampon  extérieur, 
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de  bas  en  haut.  II  fort  au  -  dehors  un  gracîd 
bout  de  Ce  cordon  ,  que  j'enveloppe  dans  un 
linge,  &:  que  je  repHe  fur  la  charpie  ,  qui  fait  ie 
tampon  extérieur.  Je  le  couvre  de  pkifieurs 
compreiTes,  puis  d'un  bandage  en  T.  Par  ce 
moyen  ,  ce  cordon  eft  arrêté  de  manière  que 
les  deux  tampons  ne  peuvent  s'écarter  l'un  de 
l'autre. 

La  manière  que  je  viens  de  décrire,  pour 
arrêter  le  fang ,  m'a  été  utile  en  bien  des  ren- 
contres. Je  rapporterai  quelques  cas  où ,  fans 
ce  fecours,  les  malades  feroient  morts  en  peu 
de  tems. 

Je  fus  appelé  pour  voir  un  homme  à  qui  on 
avoit  fait  l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus.  Depuis 
que  cette  opération  étoit  faite,  on  avoit  relevé 
l'appareil  cinq  ou  fix  fois  par  jour  ,  pour  arrêter 
le  fang.  Celui  qui  avoit  fait  l'opération,  propofa 
de  faire  une  ligature  au  vailTeau  ,  ce  qui  alarma 
la  famille ,  qui  me  manda  pour  y  être  préfent. 
Il  y  avoit  deux  heures  que  le  panfement  avoit 
été  fait,  Se  que  le  fang  ne  donnoit  plus.  Les 
afllRans,  le  malade,  le  chirurgien  même,  étoient 
ralTnrés.  Celui-ci  me  dit  qu'il  efpéroit  que  le 
fang  feroit  arrête,  parce  qu'il  avoit  mis  beau- 
coup de  bourdonnets ,  Se  augmenté  la  com- , 
prèQîon,  Nous  jugeâmes  qu'il  étoit  inutile,  & 
qu'il  pouvoir  être  défavantage.ux  de  lever  cet 
appareil ,  mais  qu'il  falloit  veiller  le  malade  ,  Se  [ 
obrerver  fi  le  fang  ne  paroilToit  pas.  La  nuit 
fe  paffa  affez  bien  ,  à  cela  près  de  quelques 
foibleîTes,  &  des  fueurs  qu'il  eut  à  dilFérentes 
rçprifes  :  enfuite  il  fentit  des  douleurs  de  coli- 
ques ,   des    tranchées    &  une  prefîante    envie 
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d'aller  à  h  Telle.  On  me  demanda  avec  prccl- 
pitation,  on  leva  l'appareil ,  &  le  malade  rendir,- 
d\ine  leiile  fois^  un  plein  bafTîn  de  fang  noir  & 
caillé  j  enluite  il  en  jetta  de  plus  fîuide  Se  pliî» 
ronge  ,  qifon  jugea  (brtir  aâuellement  du  vaif- 
fèau    ouvert  :  ainfi  ce    dernier  appareil ,   plus 
CoaipreîTif  que    les   autres  ,  a  voit  exadement 
bouche  Tan  us  ,  mais  il  n'avoit  point  comprimé 
le  vaifTeau  ;  le  fang  qui  n'avoit  pu  fortir  par 
î'anus  ,  étoît  remonte  dans  l'inteftin^j  &  l'ayant 
rempli ,  en  avoit    fait  une  efpece  de  boudin. 
J'introduis  le  doigt  dans  l'anus  y  &  ayamreconnit 
l'endroit  d'où  fartoit  le  fang,   je  l'indiquai  au^ 
çhirurgieiT  ardinaire.  Se  je  lui  fis   mettre  fort 
doigt  à  la  place  du  mien,  pour  tenir  le  vaifTeau 
bouché ,  pendant  que  je  conllruirois  deux  tam- 
pons ,  cainme  eeu.x  que  j'ai  décriis  ci-deirus.  Je 
les  plaçai  l'un  8c  l'autre  de  la  uTaniere  que  je 
l'ai  dît  j  le -fang  fut  arrêté  ,  Se  le  malade  guérit.- 
II  y  eut  cep^n^dant  une  alarme ,  lorfqué  ,  deux 
jours   après,    ayant    levé    l'appareir,  il  rendrr 
encore  beaucoup  de  fa^ig  caiilé.  Je  ralTurai' tout 
le  mond'e,  difant  que  ce  fang  n'étoit  pas  forti 
dttvaifTeau  depuis  l'application  de  !:jion  appareil  y 
■    &  qui!  en  rcndroit  encore;  ce  qui  arriva»  cinc^ 
ou  fi^  jours  de  fuite,  com-ine  je  Favois  dit. 

On  coupe  quelquefois  des  hémorrhoïdes  que. 
IjOîi  croit  externes  ,  parce  qii'effeâîvement  elles- 
ex.ifteiit  aii-dehors,  mais  elles  onr  onginaire- 
ment  été  hémorrhoïdes  internes.  O^i  a  pu  re- 
marquer cï-defTus^  que  les  efforts  pour  aller  à- 
îa  felîe,  les  poulTent  peu  à- peu  ,  Si  les  font 
fortir  de  manière  que  les  malades  font  obligés- 
(É£  les  faire  rentrer  ^  chaque  fois  qu'ils  xonu  à 
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ià  felie.  De  celles-là  il  en  eft  qui  à  la  fin  né 
peuvent  rentrer  j  qui  fe  gonflent  &  s'enfiani- 
liient,  Se  qui,  après  que  rinflamihation  a  cefl'c, 
demeurent  adhérentes  aux  bords  de  l'anus. 
D'autres  qui  ^  fans  fe  rendre  adhérentes ,  font 
devenues  dures  &  d'un  volume  (i  confidérable^ 
que  les  malades  les  ont  laiffées  àu-dehôrs  ,  pour 
éviter  là.  douleur  qu'ils  reffentent  eh  Iqs  faifant 
rentrer.  PlUfieurs  les  ont  portées  en  cet  état  ;• 
hombfe  d'années  fans  s'en  plaindre  ,  parce  qu'ils 
en  étoient  moins  incommodés  qu'au pafavant  , 
n'ayant  pliis  à  fouffrir  la  contradion  du  fphinéter  j 
qui  les  faifoit  fortir  en  allant  à  la  felle  ,  ni  celle 
qii'ils  étoient  obligés  de  faire  ^  en  forçant  ce 
mufcle  à  les  lailTer  rentrer. 

Si  par  la  fuite  ,  quelques-unes  dès  èailies  qiié 
iious  avons  rapportées  ci-defiTus ,  engagent  leî 
thirlirgiéns  à  les  coUper  ^  Se  qu'ils  lés  regardent 
comme  Uémorrhoïdes  externes,  fans  s'être  in- 
foritiés  dti  Commencement  S<  du  progrès  dé  l^ 
inaladié  ,  il  peut  tomber  dans  le  cas  fâcheux 
tîù  tomba  un  jeune  homme,  qui ,  p'oilr  avoir  vii 
faire  cette  opération  à  un  maître  de  lart,  8c  là 
regardant  comme  une  bagatelle  ,  eut  la  téniét'ité 
de  rentréprendre.  EfTrayé  par  Ja  quantité  dii 
fang  qiii  fortit  d'abord  ,  il  introduifit  de  la 
charpie  dans  le  reâUin  ,  jufqu'à  ce  que  ,  le  fang 
he  fortant  plus  aii  dehors  ,  il  crut  l'avoir  arrêté; 
mais  le  fang,  né  pouvant  forcir  par  l'amis  ^  avoic 
toiilé  dans  lé  teâtum  :  le  malade  tomba  éii 
défaillance,  &  mourut  quatre  où  cinq  heures 
après.  J'eri  fis  l'ouverture ,  je  trouvai  le  réclurri 
Se  préfque  tout  le  Colon,  plein  de  fang  noir ,' 
tnoitié   Huide  ,   moitié  coagule.  ■  J'examidaî  i© 
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reclum  ,  dans  lequel  je  trouvai  ,  parmi  îé 
fang,  quelques  bourcionnets  qui  n'cioient  pas  ,• 
liés ,  ôi  qui  d'ailleurs  n'éîoiént  pas  aiïez  gros  j 
pour  prelîer  le  vaifTeau  qui  foiirnilToit  le  fang. 
L'hcmorrhoïde  étoit  interne  ;  ion.  pédicule , 
long  de  deux  travers  de  doigt,  commençoit  au 
bord  fupérieur  du  (phinder.  Cette  hémorrhoïde 
avoit  été  coupée  à  fon  collet  ,  au  bord  de 
l'anus  ,  8c  le  pédicule ,  n'étant  plus  retenu  par 
la  tête  de  l'hémorrhoïde  ,  s'étoit  retiré  au  bord 
fupérieur  du  fphincler  ,  ce  à  quoi  l'introdudioii 
de  la  charpie  n'avoit  pas  peu  contribué.  Dans 
cette  iituation  ,  le  fang  ne  pouvoit  être  arrêté 
par  une  compreffion  fembîabie  à  celle  que  l'on 
a  voit  faite  ;  mais  au  contraire  ,  cette  fituatioa 
auroit  été  tiès-avantagcufe  à  l'application,  de 
notre  tampon.  Si  avant  de  faire  cette  opéra- 
tion ,  ce  jeune  homme  eût  confulté  quelques 
maîtres  de  l'art ,  il  ne  feroit  pas  tombé  dans 
cette  faute  :  ils  lui  auroient  appris  qu'en  quel- 
que lieu  que  foit  l'hémorrhoïde  qu'on  coupe , 
l'endroit  coupé  fe  retire  toujours ,  &  que  cette 
rétradion  ell  d'autant  plus  grande,  que  le  pé- 
dicule eil  enfoncé  dans  le  redum  ;  qu'il  efl  des 
cas  où  l'on  eft  fort  embarralTé  d'atteindre  l'en- 
droit que  l'on  a  coupé.  C'efl  la  raifon  pour 
laquelle,  à  moins  que  l'hémorrhoïde  ne  foit 
hors  de  l'anus  ou  fort  proche  du  bord,  j'ai  la 
précaution  d'avoir  mes  deux  tampons  tout 
prêts,  &  même,  avant  que  d'opérer,  je  patle  le 
premier  tampon  au-defTus  du  fphinder.  Je  fais 
tenir  le  cordoFi  qui  le  lie  ,  au  côté  oppofé  à 
celui  où  je  dois  opérer,  8c  quand  l'opération 
ell  faite ,  je  place  mon  fécond  tampon  ,  de  la 
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nn?.nîere  que  j'ai  dit.  Si  le  vaifTcau  coupé  fournit 
beaucoup  de  fang ,  je  tire  le  cordon  du  tampon 
alTez  pour  l'appuyer  fur  l'orilice  interne  du 
fphinâer  ;  par  ce  moyen  ,  j'empêche  le  fang 
d'entrer  dans  le  reâum .  pendant  que  j'aclieve 
Dion  opération ,  puis  je  paiTe  le  cordon  da  pre- 
mier tampon,  à  travers  le  fécond,  &  je  m'en, 
fers,  comme  je  l'ai  dit.  Je  ne  retire  jamais  le 
premier  tampon  hors  du  redum,  dans  les  pan- 
femens  ,  à  moins,  que  le  malade  n'ait  befoin 
d'aller  à  la  felle.  Avant  d'avoir  mis  en  ufage  ce.- 
moyen  d'arrêter  le  fang,  j'étois  toujours  dans 
l'inquiétude,  mais  iî  m'a  fervi  fi  efficacement, 
que  l'ayant  appliqué,  je  fuis-  tranquille,  &  ne 
crains  plus  qu'on  m'appele  ,  pour  arrêter  le  fangi 
J'ai  vu  quelquefois  entreprendre  la  cure  des 
hémorrhoïdes  ,  par  l'ufage  des  caudiques.  Il  y, 
a  bien  des  chofes  à  dire  contre  cette  m^éthode 
en  général  ;  je  me  contente ,  pour  le  préfent: 
de  la  comparer  à  celle  que  je  viens  de  donner,. 
Celle-ci  ell  générale,  au  lieu  que  les  cauRi- 
ques  ne  pourroient ,  tout  au  plus,  être  era* 
ployés  que  dans  les  hémorrhoïdes  externes, 
petites,  crevées,  ivlcérées,  &  auxquelles  il  eft 
furvenii  des  chairs  fongueufes,  dures  ou  calleu- 
fes;  dans  ces  hémorrhoïdes  enfin  qui  ne  péné- 
trent pas  plus  loin  que  le  bord  de  l'anus.. On 
pourroit ,,  tout  au  plus ,  dans  celles-là  ,  en  tolé- 
rer l'ufage  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'on  foit  adea. 
hardi  de  porter  plus  avant  danâ  l'anus  un  mé- 
dicament qui  caufe  tant  de  douleur  ,  &  des  dou- 
leurs fi  vives,  que  les  malades  tombent  toujours 
en  convulfion ,  des  douleurs  enfin  qui  durant  cinq 
ou  fix  heures  j  qui  impatientent  le  malade,  <$c 
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le  mettent  an  défefpoir.  Je  m'étonne  que  qneîr 
o'jes-uns  aient  fi  peu  de  raifon,  ou  foient  aflez 
dupes,  pour  préférer  ce  cruel  remède  à  une 
ppération  ,  qui  ne  dure  qu'un  inftant ,  dont  I4 
douleur  ei\  médiocre  &  paîTagere,  &  qui,  dan§ 
lin  feul  coup  ,  eai porte  tout  le  mal  ;  au  lieu 
gue  la  cruelle  application  des  caufliques  fe 
répète  ,  &c  caufe  à  chaque  fois  les  mêmes 
douleurs ,  mais  plus  vives  encore  que  les  pre- 
mières ,  parce  que  la  partie  eft  devenue  plus 
fenfible,  Entin^  peut-on  préférer  le  cauftique, 
médicament  aveugle  ,  qui  détruit  rarement 
ïout  ce  qu'il  faut  détruire ,  ou  qui  détruit  plus 
qu'il  ne  faut;  peut-on,  dis-je ,  le  préférer  au 
biilouri ,  qui,  conduit  par  une  main  éclairée, 
ménage  la  pa.rtie  faine  <(  §c  ne  coupe  que  ce 
fju'il  faut? 

Lorfcjue  fur  le  bord  de  l'anus  ,  il  y  aura  quel- 
ques bémorrhoïdes  douîoureufes ,  dures,  ulcé-: 
rces, ,  filluleufes  oucalleufes,  il  faut  les  extirper. 
Ayant  examiné  l'hépiorrhoïde,  &  reconnu  toute 
fo!)  étendue,  fi  elle  eft  adhérente  à  la  peaii^ 
on  l'accroche  profondén.ent  avec  i'errine  ,  dans 
l'endroit  "dç  fa  plus  forte  adhérence,  on  con- 
fer-ve  la  peau,  qui  n'ell  point  adhérente,  &- , 
pour  y  parvenir,  on  tire  rhémorrhoïde  à  foi , 
pendant  qu'un  aide  intelligent  tient  la  peau 
îenduç,  ce  qui  fait  qu'on  la  coupe  plus  facile- 
ment ,  avec  moins  de  douleur,  Sf  le  plus  près, 
qu'il  fe  p^uî  de  fon  adhérence  à  Phémorrhoïde*' 
Là  peau  nmfi  coupée  ,  toujours  retenue  pair- 
l'aide  intelligent ,  on  tire  à  foi  i'hcmorrhoîde 
svec  Perrine ,  jufqu'au-dedus  du  niveau  de  la 
peau,  puis  paffant  le  biilouri  pçir-delFous ,  oa 
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îa  coupe;  mais  fi  elle  n'eil  pas  aflez  élevée  aii- 
delîiis  de  ce  niveau,  h  tenant  toujours  tirée, 
on  la  répare,  en  difleqnant  avec  la  pointe  du 
biftoiiri ,  jnrqu'à  ce  qu'elle  y  foit  parvenue,  ôc 
qu'on  puilTe  la  couper.  Si  l'hcmorrhoïde  ell 
fiiluleufe,  on  pafTe  l'errine  auflî  avant  qu'il  Te 
peut  dans  le  finus  ;  fi  elle  ell  dure,  Se  que  la 
peau  ne  foit  point  adhérente,  on  ouvre  la  peau 
ou  la  membrane  de  l'anus  qui  la  couvre  ,.  on 
palTe  Terrine  entre  les  deux  lèvres  de  cette 
plaie  ,  on  accroche  profondément  l'hémor- 
rhoïde  ;  avec  un  déchaufToir ,  on  détache  les 
enveloppes,  puis  on  la  coupe,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  ci-deffus ,  en  parlant  de  Pexiirpation  des 
hémorrhoïdes.  On  peut  remarquer  que ,  dans 
toutes  les  opérations  que  j'ai  décrites ,  je  re-- 
commande  de  ménager  la  peau  ou  les  enve- 
loppes qui  couvrent  les  hémorrhoïdes  ,  &  de 
les  bien  détacher,  pour  qu^eiles  ne  foient  point 
comprifes  inutilement  dans  l'amputation.  Quand 
en  n'obierve  pas  cette  loi ,  cri  court  lifque  de 
eaufer  un  rétréeiffement  de  l'anus  ,  plus  ou 
moins  confidérabte,  félon  quei'on  a  coupé  plus 
ou  moins  de  peau.  Ce  rétréeiffement  vient  de  ce 
que  la  cicatrice  des  membranes  &  de  la  peau 
fe  fait  conjointement  avec  le  fphinâer.  Quand 
ce  mufele  fe  dilate  pour  la  fortie  des  excré- 
mens  ,  la  plaie  a  toute  fon  étendue,  mais  le 
fphinder  fe  refierrant ,  ia  plaie  devient  plus 
petite,  Se  fe  cicatrifant  dans  cette  iituation, 
Fanys  doit  être  rétréci  de  ît>ute  la  quantité  de 
peau  ou  de  membrane  qu'on  a  coupée  ,  en 
faifant  l'opération.  Cette  efpece  de  erifpation- 
peut  arriver  dans  tou3  les  eudroits  où  il  y  a  des 
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miifcles  cutanés  ,  quand  on  n'a  pas  foin  de 
maintenir  ces  mufcles  dans  un  état  de  relâche- 
ment tel ,  que  les  cicatrices  qui  fe  font  fur  eux 
êc  avec  eux  ,  puiifent  Te  conferver  une  étendue 
convenable.  Delà  viennent  les  mauvaifes  figures 
des  cicatrices  qui  fe  font  au  col  fur  le  mufcle 
peaucier,  le  retirement  des  lèvres,  &  i'éiaille- 
ment  des  paupières. 

Pour  éviter  que  pareille  cbofe  arrive  ,   lorf- 
qu'on  a  fait  l'opération  aux  hémorrhoïdes  ,  6c 
que  l'on  a  pu  conferver  toute  la  peau  ou  les 
membranes  qui  les  enveloppent ,  il  faut  main- 
tenir l'anus    dans  une    dilatation    convenable , 
jufqu'à    parfaite    guérifon.    Pour     y   parvenir , 
quand  la  plaie  commence  de  fuppnrer,  au  lieu 
des  bourdonnets  ,  on  forme  une  tente  de  char- 
pie ,  aîTez  longue  ,  pour  qu'étant  dans  l'anus., 
elle  déborde  Tintérieur  du  fphinder^  elle  fera 
menue  &  mollette  à  fon  extrémité  ,  plus  grolTe 
Si  plus  ferme  dans  fon  milieu  &:  à  fa  tête.  On 
l'introduira  avec  douceur,  &  on  la  maintiendra 
dans    cette  fituation  ,   par  le   moyen  du  ban- 
dage en  T.  Il  faut  éviter  fur  toutes  chofes ,  que 
cette  tente  incommode  le  malade  ,   &  qu'elle 
puifle  lui  caufer  aucune  douleur,  pour  qu'il  la 
fupporte  fans  gêne  ;  il  y  a  des  malades  impa- 
tiens Se  de  mauvaife  humenr',  qui  ne  veulent 
rien  fouffiir ,  8c  qui,  malgré  les  remontrances 
qu'on  leur  fait,  veulent  qu'on  ôte  cette  tente, 
&  l'ôtent  eux  mêmes,  quand  on  ne  condefcend 
pas  à  leurs  defirs.  îl  m'efl  nrrivé  d'en  avoir  un 
de  cette  efpece;  je  lui  ^vois  coupé  im  boitrelet 
d'hémorrhoîdes   dures,  toutes   adhérentes  ,   la 
plupart  ulcérées  3  &  qui  bordoient  pxefque  h 
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circonférence  du  rediim.  L'hémorragie  avoit  ëié 
confidcrable ,  je  Pavois  arrêtée  avec  les  deux 
tampons.  Il  fut  cinq  jours  fans  aller  à  la  felle,  t< 
par  conféquent  cinq  jours  avec  le  premier  tam- 
pon ,  car  je  ne  l'ôte  ,  comme  j'ai  dit,  que   le 
plus  tard  qu'il  m'eft  poiïibîe ,  parce  que  ,  fi  les 
caillots  qui  bouchent  les  vaiffeaux ,  ne  font  pas 
afTez  fohdes,  en  les  retirant,  on  les  détache» 
Se  l'hémorragie  recommence.  Je  le  panfai  avec 
Ja  tente,  couverte  de  digeftif,  elle" entra  avec 
facilité ,  il  ne  s'en  plaignit  pas  d'abord  ,  mais 
quelques  heures  après  ,  foit  qu'il  fentît  effec- 
tivement de  la  douleur  ,  foit  qu'iiTdifcrettemcnt 
quelqu'un  lui  eût  dit  que  je  lui  avois  mis,  cette 
tente,  il  m'envoya  prier  de  la  lui  ôter,  ce  que 
je  ne  voulus  point  faire  ;  ôc  lui  ayant  dit  les 
laifons  pour  lefquelles  je  la  mettois ,  il  parut 
s'y  rendre.  Pendant  quelques  jours  je   trouvai 
la  tente  à  fa  place  ;   mais  par  la   fuite  il  me 
trompa ,  me  difant    quand   je  ne  l'y  trouvois 
pas ,  qu'il  l'avoit  ôtée  pour  aller  à  la  felle  ;  mais 
je  connus  bien  qu'il  m'en  impofoit ,  car  de  jour 
en  jour  l'anus  fe  rétréciffbit ,  ôc   alors  lui  cau- 
fant  beaucoup  de  douleur,  en  intrpduifant  la 
tente ,    quoiqu'elle  ne   fût  pas  plus  groiïe  qu'à 
l'ordinaire,  il   ne  voulut  abfo'umenî  plus  que 
je  m'en  fervilTe.  Il  eut  lieu  de  fe  repentir  de 
m'avoir  trompé,  car,  étant  guéri,  l'ouverture 
de  l'anus  étoit  fi  étroite,  qu'à  peine  y  pouvoit- 
on  paffer  un  canon  de  ferîngue.   Lorfque  les 
matières  étoient  liées ,  elles  fortoient  comme     , 
cJime    filière ,    s'arrangeoient    dans   fon  baiïîn 
comme  un  paquet  de  ficelle  tortillée.  A  l'aide 
des  lavemeiis ,  jl  porta  fon  incommodité  plus 
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de  deux  gns ,  ayant  fouvent  le  rediim  bouché 
par  des  matières  épaifles,  qne  les  lavemens  ne 
déîayoient  qu'à  peine.  Pendant  ce  tems,  je  lui 
propofài  plufieuts  fois  de  lui  dilater  l'anus;  ne 
fe  déterminant  point,  je  cefiTai  de  le  voir.  J'ai 
appris  depuis,  qu'il  s'éioit  fait  faire  l'opération 
par  un  autre  ,  mais  qu'elle  n'avoit  pas  réufli. 

Il  y  a  des  hémorrhoïdes  habituelles ,  qui  ne 
caufent  que  de  légères  incommodités ,  &  dont 
le  flux  périodique  efl  aufîî  avantageux  que  le 
flux  menftruel  l'eft  au  beau  Texe^  Les  bilieux, 
les  fanguins   8c  les  mélancoliques  ,   font    plus 
fujets  que  les  autres  à  cette  efpece  de  flux  ,  8c 
feroient  bien  fâchés  de  ne  l'avoir  pas.  Quelque 
tems  avant  que  leurs  hémorrhoïdes  fïuent ,  ils 
en   font   avertis   par  des  laGjiudes  ,    par  des 
pefanteurs  de  tête,  par  la  mauvalfe  humeur,  la 
trifteffe,   Se  très-fouvent  par    des   vents,    àcs 
maux  d'eflomac ,  gonflement  de   l'abdomen  ^ 
conflipation  ,    borborifme  ,     Se   autres  incom- 
modités,   dont    ils  font   délivrés,    fi -tôt   que 
leurs  hémorrhoïdes  fiuent  j  fi  cet  écoulement 
périodique  ne  revient  point  à-peu-prcs  au  tems 
marqué ,  ils  retombent  dans  les  mêmes    acci- 
dens  5  Se   fouvent  dans  de  plus  fâcheux,   Lea 
faignées  du  bras  ni  du  pied,    ne  font  pas  \m 
fupplément ,  l'application  des    fangfues  fur  les 
hémorrhoïdes  mêmes ,  ne  fuffit   pas  toujours  ; 
foit  que  cet  animal  ne  tire  le  fang  que  du  voi- 
lînage ,  &  non  de  la  varice  même ,  ou  qu'il  en 
tire  en  trop  petite  quantité.  Pour  procurer  ces 
évacuations ,  j'ai  fait  tremper  les  feffes  du  ma- 
lade dans  un  bafîin  d'ean  chaude ,  pour  faire 
goniier  davantage  les  ttémorrhoïdes ,  &  pa?^ 
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^Q  gonflement,  il  efl:  arrivé  fouvent  qu'elles  fe 
font  ouvertes  dans  Tendroit  ordinaire,  qu'elles 
ont  procuré  l'évacuation  habituelle ,  &  que  le 
rQulagement  du  malade  s'en  eft  fuivi.  Mais 
quand  l'eau  chaude  n'a  pas  produit  cet  effet , 
j'ai  ouvert  l'hémorrhoïde  la  plus  faîllante  avec 
une  lancette.  Quand  on  fait  cette  ouverture, 
il  la  faut  faire  plus  grande  qiie  celle  d'une 
faignée  ordinaire,  parce  que  fi  la  peau  n'eft 
point  adhérente ,  qu'elle  vacille  8c  puiffe  paiTer 
fur  l'ouverture  qu'on  a  faite  ,  elle  la  bouche 
(&  le  fang  s'arrête.  On  la  doit  donc  faire  encore 
plus  grande  ,  lorfqu'il  y  a  un  caillot ,  car  il  faut 
le  tirer ,  parce  qu'en  le  tirant  on  débouche  la 
veine ,  &  qu'alors  elle  peut  fournir  la  quantité 
de  fang  que  l'on  juge  à  propos  d'évacuer  pour 
le  foulagement  du  malade.  ' 

Je  regarde  cette  opération  comme  une  faignée 
que  l'on  feroit  à  la  veine-porte  même,  puifque 
le  fang  que  l'on  tire  défemplit  en  même-tenis  , 
non-feulement  les  veines  hémorrhoïdales  ,  mais 
tous  les  gros  troncs  de  veines  qui  vont  fe  dé^ 
charger  dans  celui  de  la  veine-porte ,  tels  font 
là  méfentérique  inférieure  ,  dont  les  hémor-^ 
rhoïdaîes  ne  font  que  les  branches,  la  méfen^ 
térique  fupérieure ,  la  fplénique  ,  les  gaftriques  , 
les  épiploïques  &  autres.  En  défempliffant  ces 
vaifTeaux  ,  on  facilite  la  circulation  dans  le  mé- 
fenteie ,  c*^  dans  tous  les  inteltins  ;  le  fang  de 
la  raie ,  de  Teftomac  Se  de  l'épiploon ,  coule 
avec  plus  de  facilité:  enïin,  cette  faignée,  qui 
Aipplce  à  l'évacuation  périodique  ,  peut  être 
faite  aux  malades  qui  ne  l'ont  point ,  ou  qui  ne 
"put  jai^iais   çue,  ioyfc^u'ils   font  fatigués  de« 
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f/rnptôrnes  que  reirentent  ceux  à  qui:  ce  Eti-a 
habituel  &  périodique  efl  arrêré  ou  fufpendu. 
Je  m'étonne  de  ce  que  bien  des  gens  répugnenî 
à  faire  cette  faignée.  La  feulé  rai fon  qu'ils  allè- 
guent ,  c'ell  la  crainte  de  l'hémorragie  ;  mais  G 
Fon  fe  rappelé  les  moyens  que  nous  avons 
donnés,  pour  arrêter  le  fang,  on  fentira  com- 
bien cette  crainte  eil  frivole.  D'ailleurs  ,  je  ne 
propofe  Cette  faignée  que  pour  les  bémor- 
rhoïdes  externes  ,  où  l'on  peut  arrêter  le  fang 
avec  autant  de  facilité  qu'on  l^arrête  à  la  faignée 
du  bras  Se  à  celle  du  pied  :  ery  mettant  un 
îarapan  lié  dans  l'anus  ,  au-dediis  de  la  faignée^. 
puis  un  autre  au-dehors  ,  à  travers  lequel  on 
fait  paffer  le  cordon  du  premier  tampon  >  îiranî 
l'un ,  Si.  pouffant  l'autre  en  fens  contraire  ,  le 
vaiffeau  qui  fe  trouve  au  milieu  eft  allez  com- 
primé, pour  que  le  fang  s'arrête;  &  pour  main- 
tenir cette  compredion  ,  on  replie  le  cordoi? 
du  premier  tampon  ,  deffus  la  partie  externe 
du  fécond  ;  on  le  place  entre  les  felTes ,  puis 
on  garnit  tout  cet  efpace  jufqu'au  pcn'[ié,  ave€ 
des  compreffes  graduées ,  &  l'on  foutieiit  le 
tout  par  un  bandage  en  T. 

Quelques-uns  croyent  que  rappHcation  des 
fângfues  efl  préférable ,  &  que  ff  Ton  ne  tire 
pas  aiFez  de  fang  d'une  première  application  ^. 
on  les. applique  une  féconde  fois ,  ou  même  une 
troifieme» 

Je  réponds  à  ces  objeâions,  que  la  faignée 
eft  une  opération  plus  prompte,  plus  sûre, 
moins  gênante  pour  le  malade  &  pour  le  chi- 
rurgien,  que  l'application  des  fângfues,  fur- 
îdut  dans  ie  «as  dont  il  s'agit  ^  où  je  ne  les  ai 
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j'ornais  vu  appliquer  avec  fucccs.  D'ailleurs,  pac 
cette  application  ,  on  n'évite  pas  toujours  Ihé- 
morragie.  J'ai  été ,  nombre  de  fois  ,  mandé  par 
des  malades  auxquels  on  île  pouvoit  arrêtée 
k  îang  ,  après  l'application  des  fangfues ,  non- 
feulement  à  l'anus ,  en  conféquence  des  hémor- 
rhoïdes  ,  mais  aux  paupières  j  en  conféquence- 
de  l'ophtalmie. 

Les  ayant  appliquées  à  un  malade,  fur  deux 
hcinorrhoïdes  internes ,  que  les  elTorts  pour 
aller  à  la  feile  avoient-  pouffées  au-dehors ,  à 
ia  lin  de  l'opération  ces  hémorrhoïdes  rentrè- 
rent ,  mais  le  fang  continua  de  couler,  &  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  tout  ce  que  put  faire 
celui  qui  le  foignoit  n'arrêta  point  l'hémor- 
ragie. Je  fus  mandé,  je  trouvai  le  malade  extrê- 
mement foible  ;  m'étant  fait  repréfenter  tous 
les  linges  &  les  appareils  dont  on  s'étoit  fervi  » 
je  jugeai  que  la  perte  de  fang  que  contenoient 
ces  linges,  ne  pouvoit  être  la  caufe  d'une  auflî 
grande  foiblefîe  ,  qu'il  falloit  que  la  plus  grande 
partie  du  fang  eût  pris  la  route  du  reélum. 
Suivant  cette  idée ,  je  panfai  le  malade  avec  les 
deux  tampons,  le  fang  né  coula  .plus  i  il  fut 
deux  jours  avec  cet  appareil  ;  il  y  auroit  été 
plus  long-tems,  fans  une  envie  d'aller  ;a'- la 
felle  ,  à  laquelle  il  ne  put  réfirrer  ;  il  rendit  uri 
plein  badin  de  fang  caillé  avec  des  matières 
ilercorales.  Le  fang  fluide  ne  parut  plus,  mais 
il  rendit ,  avec  fcs  matières^  pendant  cinq  oit 
lîx  jours ,  quelques  caillots  ,  qui  n'étoient  que 
les  refies  de  fon  hérnorragie. 

Un  de  mes  voifins,  s'étantfait  appliquer  des 
ûngfues  fur  des  hériiorrhoïdes  externes,  per- 
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doit  du  fang  depuis  trois  jours  ;  quoique  ïd 
perte  ne  fût  pas  bien  cdnfidérabk,  puifqu'îl 
vaqiioit  à  fes  affaires ,  il  s'inquictoit  Se  s'atîoi- 
bliÔbit.  Je  lui  fis  mettre  le  derrière  dans  l'eait 
froide,  pendant  Un  quart  d'heure;  ne  pouvant 
la  fupportér  pluslong-tems,  il  fé  mit  dans  fon 
4it  5  le  fang  n'étant  point  arrêté ,  une  heure 
après ,  il  fe  remit  dans  le  bain  froid  ,  il  le  fup- 
porta  unei  demi  -  heure  »  puis  fe  remit  au  lit  5 
le  fang  coulant  encore  un  peu  ,  il  reprît  le 
bain  pour  la  trdifleme  fois,  ôc  fût  guéri  par- 
faitement. 

Il  n'eil  pas  étonnant  que  le  froid  arrête  lé 
fang  ;  ce  remède  efl  connu  de  tout  le  monde; 
il  n'efl;  pas  même  néceiïaîre  que  le  corps  froid 
fôit  appliqué  fur  là  partie ,  puifque  les  bonnes 
femmes  palTént  Unç  clef  dans  le  dos  ,  pour 
arrêter  l'hémorragie  du  nez,  que  l'on  prend  uii 
glaçon  dans  les  mains ,  ou  qu'on  les  trempe 
dans  i'eau  froide ,  pour  le  même  ufage, 

I.    V  t 

i)e  la  Fijlule  à  l'anus. 

Après  tout  ce  qUe  j'ai  dit  des  abcès  qui  arrr- 
Vent  au  reâilm  ^  des  ulcères  Caverneux ,  qui 
en  font  les  fuites ,  &  des  opérations  qui  leur 
Conviennent,  je  pourrois  me  difpenfer  dé  trai- 
ter en  particulier  des  fiftules  de  l'anus.  Je  né 
<levrois  rapporter  ici  que  ce  en  quoi  ces  ma- 
îadies  &  ces  opérations  différent  efîentielle- 
inent;  mais  {l,^ malgré  moi,  je  fuis  obligé  dé 
faire  quelcjues  répétitions ,  je  prie  le  leâeur  de 


rnë  tes  pardonner;  je  ferai  en  forte  qu'elles  ne 
lui  fuient  point  ennuyeufes. 

Les  abcès  du  reélum  j  que  Ton  a  fimpîement 
ouverts ,  ou  qui  fe  font  ouverts  d'eux-mêmes  , 
foit  au-»dehors5  foit  dans  le  reâum,  ou  qui,  par 
Ja  fuite ,  fe  font  ouverts  des  deux  côtés ,  nef 
font ,  pendant  long  -  tems  ^  que  des  ulcères 
caverneux,  c'eft- à-dire,  des  ulcères  profonds, 
dont  rentrée  eft  étroite  &  le  fond  large ,  dQS 
ulcères,  en  un  mot,  do'-it  lea  ouvertures,  le 
fond  ,  ni  les  paro^,  n'ont  encore  aucune  dureté' 
iù  callofité  ;  mais  ces  ulcères ,  devenus  dars 
êi  calleux  ,  changent  de  nonï ,  &.  font  appelés 
Jïjlules. 

Si  l'on  diftmgue  au  fondement  trois  fortes 
dl'ulceres  caverneux ,  par  rapport  à  ces  mêmes 
ouvertures ,  on  dïUinguera  auffï  trois  forces  de 
fîftules  à  l'anus.  L'une  aura  fon  ouverture  au- 
dehors  feuleiltent ,  &  fera  nommés  Jijlule  externe^ 
L'autre  aura  fon  ouverture  dans  le  redmii ,  & 
fe  nonîmera  fz/lule  interne,  Eùïin ,  on  donnera 
le  nom  de  fiftule  eomplette ,  à  celle  qui  perce  de; 
l'un  &  de  l'autre  côté*  Ces  frftuîes  peuvent  encore 
différer  entr'elles,  par  le  nombre  des  finus  & 
clapiers,  ou  par  le  nombre  des  orifices  qu'elles 
auront,  foit  au  dedans  , /oit  au  dehors  ;  elles 
différeront  encore ,  par  la  fituation  de  Ces; 
ouvertures  ,  &  par  la  diredion  des  finus  5  difle* 
rences  qui  leur  font  communes  avec  les  ulcères- 
caverneux,  auxquels  an  peut  recourir.  J'aifaiïf 
voir ,  6c  je  ne  puis  m^empêcher  de  le  redire, 
que  f ulcère  caverneux  ne  diffère  de  la  fîflulof 
que  par  la  dureté  &  callofité  ;  d'où  ïl  s'enfuit 
^ue ,  toutes  les  chofe»  étant  égales  d'ailleur*  ^ 


t)Es    Ulcère  fi 

Si  les  opérations  que  l'on  a  à  faire  aux  unes  &n 
.  aux  autres  font  différentes  ,  la  callolué  feule 
doit  faire  cette  difierence.  On  a  pu  remarqueï 
cj,u'en  opérant  fur  les  ulcères  caverneux ,  je  n'ai 
cpnfenti  à  l'amputation  de  la  peau  &  des  chairs  ^ 
que  lorfqu'elles  étoient  altérées,  trop  émincées,  ' 
ou  lorfqu'elles  pouvoient  rendre  les  panfemens 
difficiles  &  douloureux.  Dans  les  Mules  ,  an 
contraire,  on  doit  couper  ces  lèvres  Sz  ces 
lambeaux,  non-feulement  s'ils  font  altérés,  s'ils 
(ont émincés,  ou  s'ils  peuvent  rendre  les  pan- 
femens douloureux,  mais  efTentiellement  il  faut 
les  emporter,  s'ils  font  durs  &  calleux.  On 
ouvrira  donc  les  îidules  &  leurs  finus  ou  cla- 
piers ,  comme  fi  elles  n'étoient  que  des  ulcères 
caverneux,  puis  on  emportera  leurs  lèvres j 
leurs  parois  avec  toute  leur  callofité,  de  manière 
qu'après  l'opération ,  la  maladie  ne  foit  plus 
regardée  que  comme  une  plaie  récente  j  avec 
perte  de  fubitance.  Or,  s'il  étoit  poflible  que 
quelque  agent  extérieur ,  autre  qu'un  biflouri ,  , 
eût  fait  une  pareille  plaie ,  que  feroit-on  f  On 
f^it,  que  l'intention  générale,  dans  la  cure  des 
plaies,  efl  la  réunion,  mais  que,  pour  y  par- 
venir, onôte  les  corps  étrangers,  &  on  arrête 
l?hémorragie,  parce  qjae  l'un  &c  l'autre  s'oppo- 
feni  à  la  réunion.  Dans  la  plaie  dont  il  s'agit , 
nous  n'avons  plus  de  corps  étrangers ,  puifque 
nous  avons  emporté  Jes  callofités  ,  &  s  il  y  a 
héu3orragie,  il  faut  arrêter  le  fang,  par  les 
moyens  que  nous  a-vons  décrits  ci-delTus,  Se 
alors  rien  ne  peut  s^oppofer  à  la  réunion  ;  à 
moins  qu'un  appareil  mal  concerté  ne  devienne 
«iorps  étranger ,.  par  fa  dureté  ou  fon  application 

peu 
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j^êu  niefurée.  Il  ne  s'agit  donc  préfentement  que 
de  décrire  la  manière  d'emporter  ou  détruire 
la  callofité.  On  s'y  prend  différemment,  félon 
les  différentes  efpeçes  de  fillules. 

Jefuppofe  premierennent  une  firtulè  externe, 
ic'eft  à-dire,  une  fîftule  qui  n'a  qu'une  ouverture  9 
laquelle  eli  en  dehors.  Ayant  le  doigt  indica- 
teur introduit  dans  l'anus  j  on  paffe  dans  îe  trou 
fifluleux  un  ftilet  mouffe  ôc  médiocrement  pliant  ^ 
on  le  pouffe  avec  douceur  vers  le  fond  de  la 
fiflule,  Si  l'on  reconnoît,  par  fon  moyen  j  fa 
profondeur  6i  fadiredionj  s'il  s'éloigne  de  l'anus, 
bn  retire  le  doigt ,  &  j  à  îa  faveu^  du  ftilet ,  Xin 
introduit  jufqu'aù  fond  de  la  fiflule  ,  une  fondé 
caneléë  >  dont  le  bout  efl  ouvert  ;  on  tourne 
le  dos  de  cette  fonde  du  côté  de  Panus  ;  au 
moyerî  de  fa  cannelure,   on  introduit  ^  jufqu'aù 
fond  de  la  fiftule ,  itn  biflouri   demi-courbe ,, 
inouffe  {3ar  fon  extrémité  j  &  pendant  que  Fou 
tient  la  fonde  fixe ,  appuyée  fur  le  redum ,  ori 
écarte  le  biftoùri  de  la  fonde ,  &  l'on  coupe 
plus  oii  moins ,  en  approchant  de  la  tubérofité 
de  l'ifchion  j  fans  que  le  bout  dii  biftoùri  quitte 
îa  caneliire  de  la  fonde  j  dé   manière  que  la 
jfolutiôn  étant  faite,  représente  itn  angle  donc 
l'ouverture  a  pour  mefure  l'étendue  du  chemira 
que  le  biftoùri  a  parcouru  en  s'éloignant  de  la 
fonde  à  pendant  que  le  fond  que  l'on  a  moins 
coupé,  forme  la  pointe  de  l'angle  :  ayant  retiré 
la  fonde  ôc  le  biftoùri  ,    on  introduit  le  doigE 
indicateur ,  avec  lequel  on  reconnoît  plus  clai- 
rement l'étendue  Se  le  progrès  du  mal. 

Ce  qu'il  importe  le  plus  d'examiner,  c'eft  îé 
fond  de  la  fiflule ,  la  direâiou  des  clapiei»  ^  s'i). 
Tome  lié  .     i4 
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y  en  a,  &  l'étendue  de  la  callofité;  car  avanè 
que  de  iaiie  cette  première  incifion,  il  n'efî  pas 
toujours    pofllhle    de    connoître    parfaitement 
toutes  ces  chofes.  On  introduit  donc  un  flilet 
mouOTe  ^  pour  reconnoître  fi  le  fond  de  la  fifîule 
efî  plus  profond  que  l'on  l'a  cru  d'abord  ;  fi  cela 
étoit ,  on  y  introduiroit  la  fonde  canelée  ,  pour 
îe  couper  de  la  même  manière.   Lorfque  l'on 
trouve  des  finus  ou  clapiers  ,  on  les  coupe  fui- 
vaut  leur  diredion  ,  toujours  en  fe  fervant  du 
birtouri  mouiTe ,  conduit  par  la  fonde.  Enfin  , 
lorfque  l'on  eft  afTuré  que  tous  les  finus  font 
ouverts  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  couper  les  cal- 
lofités  ;  comme  on  ne  peut  couper   pludeurs 
linus  ,  fans  faire  plufieurs  lambeaux,  on  com- 
mence à  couper  les  callolités ,  par  celles   qui 
tiennent  à  ces  lambeaux  ,  parce  que  les  ayant 
coupées,  on  fe  fait  jour  dans  la  fiitule  ,  on  voit 
mieux  le  refle  des    callofités  ,  fuppofé  qu'il  y 
en  ait  encore:  je  dis,  fuppofé  qu'il  y  en  ait, 
car  fi  l'on  peut  couper  ces  lambeaux  avec  leurs 
callofités,  jufqu'à  la  chair  de  la  première  inci- 
lion  que  l'on  a  faite  ,  il  ne  fera  pas  impofîibîe 
de  les  emporter  toutes;    mais  s^il   en  relloit  ^ 
malgré  les  foins  qu'on   fe  feroit  donnés  pour 
les  emporter ,  il  faut  les  accrocher   avec  une 
érlne,  &  ,  les  tirant  à  foi ,  on  les  coupe  avec  le 
bifiouri. 

Pour  faire  cette  opération,  je  préfei'e  l'érinef 
aux  ongles ,  Se  le  billouri  aux  cifeaux  ;  les 
ongles  ne  faifiiïent  pas  fi  p^^rfaitement  les  cal- 
lofités ,  qu*ils  ne  les  laifïent  échapper ,  on  eâ 
obligé  de  recommencer  &  de  s'y  prendre  k 
plufieurs  fois  ,    ce    qui  fatigue   èc  tourment© 
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beaucoup  le  malade.  De  plus,  fouvent  les 
ongles  ne  peuvent  les  faifir  dans  toute  leuj^ 
épaiiïeur ,  on  s'expofe  à  ne  couper  que  l'exté- 
rieur de  la  callofité ,  & ,  pour  emporter  ce  qui 
relie ,  il  faut  recommencer  fur  nouveaux  frais  ; 
avec  l'érine ,  au  contraire ,  on  faifit  la  callofité 
au(Tî  profondément  que  l'on  veut  ;  elle  n'é- 
chappe point ,  on  la  coupe  toute  entière ,  & 
même  aii-delà,  s'il  fe  peut,  avec  facilité  &  fans 
danger. 

Si  ,  pour  couper  la  callofité ,  je  préfère  le 
biftouri  au  cifcau,  c'eil:  que  le  bifiouri  caufe 
moins  de  douleur ,  parce  qu'il  coupe  véritable- 
hient,  au  lieu  que  le  cifeau  ne  coupe  qu'en 
pinçant  ou  en  aiâchant  ,  pour  ainfi  dire  :  de 
plus ,  avec  le  bitlouri  on  peut  emporter  la 
fcallofîté  d'un  feul  coup ,  ou  de  deux  tout  aii 
jplus  ,  pendant  que  j'ai  vu  donner  plus  de  dix 
coups  de  cifeaux ,  pour  détruire  une  callofité , 
qu'un  feul  coup  de  biftouri  ^  bien  conduit,  auroit 
emportée. 

J'ai  vu  anciennement  quelques  praticiens  né- 
gliger d'emporter  ces  refies  de  callofités,  fé 
contentant  de  les  fcarifier  ,  &  difànt ,  que  la 
fuppuration  les  détruiroît ,  ou  que  Iqs  bonnes 
chairs ,  qui  croîtroient  dans  leur  intervalle, 
procureroient  une  réunion  auffi  folideque  fi  on 
les  avoit  emportées.  Il  e(l  vrai  que  j'en  ai  vii 
guérir  quelques-uns  -,  mais  j'en  ai  vu  tant  d'au- 
tres, traités  félon  cette  méthode,  à  qui  il  a  fallu 
refaire  l'opération  ,  que  je  ne  confeille  point  de 
îa  fuivre. 

En  i6p4 ,  dans  l'hôpital  militaire  de  Cour-' 
tray,  je  fis  l'opération  de  la  fillule  à  un  Toldat^ 

K  îj 
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qui  la  portoit  depuis  dix  ou  douze  ans.  Cette 
fiftule  commençoit  au  bord  de  l'anus ,  Se  fe 
gliffoit  Tons  la  peau  ,  fort  près  de  la  tubérofité 
de  rifchion  ;  elle  rendoit  rarement  du  pus, 
mais  autrefois  elle  en  avoit  rendu;  on  la  fen- 
toit ,  en  la  touchant  au- dehors,  comme  le  tuyau 
d'une  grollë  plume;  je  la  fendis  dans  toute  fa 
longueur ,  les  tégumens  ne  rendirent  prefque 
point  de  fang  :  tout  l'intérieur  de  ce  finus  étoit 
liOe  ;  en  prefTant  de  toutes  parts ,  il  ne  fortoit 
aucune  humidité.  Je  délibérai  ,  fâvoir ,  fi  je 
ferois  des  fcarificadons ,  mais  comme  la  cailo- 
lité  étoit  mince,  je  conclus  de  n'en  rien  faire; 
le  malade  fut  de  mon  avis  ;  les  bords  de  la 
peau ,  que  j'avois  coupés  ,  fe  cicatriferent  féparé- 
ment  l'un  de  l'autre ,  formèrent  une  efpece  de 
gouttière,  &,  par  la  fuite,  cette  furface  cal^ 
leufe  fit  en  cet  endroit  l'office  de  peau.  J'ai  vU 
depuis  plufieurs  petites  fiftules,  pafTant  même 
au-delà  au  bord  de  l'anus ,  que  l'on  a  fimple»- 
lïient  coupées  en  long ,  ôc  qui  fe  font  réunies 
de  même  ;  les  deux  lèvres  de  la  plaie  faifant 
chacune  de  leur  côté  une  pendeloque  *  à  la 
vérité,  dans  toutes  ces  fiftules,  la  callofité  étoit 
peu  confidérable.  Se  il  n'y  palîoit  point  de 
fanie  ,  ou  Ci  peu ,  que  la  callofité  ne  pouvoit  être 
que  médiocre  ;  celle  même  qui  y  étoit  a  pu 
diminuer  depuis  la  guérifon  :  c'eft  du  moins  ce 
qui  efl:  arrivé  au  foldat,  dont  je  viens  de  parler; 
car  quelques  mois  après,  l'ayant  examiné,  je 
îrouvai  toute  la  gouttière  que  je  lui  avois  faite, 
prefque  aulTi  molle  que  la  peau.  Je  conclus  de 
Ces  obfervations,  que  fi  ceux  à  qui  j'ai  vu  fca- 
Vifier  les  callofîtés,  au  lieu  de  les  emporte^. 
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font  guéris  ,  c'eft  qu'efledivemeni  ces  callofités 
çtoient  de  la  nature  de  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  ni  profondes  ni  bien  dures. 

Nous  venons  de  décrire  la  manière  d'opérer 
la  fiflule  externe  ,  de  qui  le  fond  du  lînus  s'éloi- 
gne du  redum;  nous  allons  préfentement  dé- 
crire la  manière  de  couper  celles  dont  le  fond 
s'en  approche.  Ayant  un  doigt  dans  l'anus,  85 
un  flilet  dans  le  finus  de  la  filhile ,  on  conduit 
l'un  vers  Tautre ,  pour  qu'ils  fe  rencontrent  ; 
8c  fi ,  entre  la  fonde  &  le  doigt ,  il  fe  trouve 
beaucoup  d'épaiffeur ,  que  du  côté  de  l'anus  le 
doigt  s'apperçoive  aucune  altération  à  l'in- 
teftin ,  on  coupera  cette  fiftule ,  comme  on  3 
coupé  la  précédente  :  obfervant  que  la  gran- 
deur de  cette  ouverture  foit  proportionnée  à 
la  profondeur  du  finus  ;  car  plus  il  eft  profond, 
plus  il  faut  que  cette  ouverture  foit  large. 

Si,  au  contraire,  il  fe  trouve  peu  de  fubilance 
entre  la  fonde  8c  le  doigt,  qu'on  apperçoive 
quelques  inégalités  ,  duretés  ou  quelques  ulcé- 
rations ,  ou  fi  le  l\ilet ,  qui  eil  dans  la  fillule , 
palTe  dans  le  redum  ,  que  par  conféquent  la 
lîftuîe  foit  complette  j  daus  tous  ces,  cas ,  on  efl. 
obligé  de  couper  le  redum. 

Cette  opération  ne  fe  fait  pas  toujours  de  Igt 
même  manière ,  parce  que  l'ouverture  du  côté 
de  l'inteftin ,  l'endroit  de  fon  altération  au  de 
fa  dénudation ,  n'efl  pas  toujours  le  même  ;  If 
fiege  de  ces  différentes  altératious  eft  quelque- 
fois au-deffus  de  l'oriiice  fupérieur  du  fphinc- 
ter  ;  d'autres  fois ,  plus  ou  moins  bas ,  dans 
l'étendue  du  boyau  que  le  fphinder  enveloppe. 
S^î^pafons.  la  fillulç  gu-delTus  de  l'orifice  internii; 
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du  ri^hinder  ;  pour  couper  cette  fiftule ,  ayant 
le  doigt  indicateur  dans  l'anus  ,  on  introduit , 
par  l'ouverture  extérieure,  une  fonde  canelce, 
pliante ,  prefque  pointue  par  Ton  extrémité.  On 
la  poufie ,  pour  rencontrer  le  doigt ,  on  la  palTe 
par  l'ouverture  intérieure  de  la  fiHule ,  ou,  s'il 
eft  poffible,  on  perce  au-delTus  de  ce  trou ,  afin 
de  le  comprendre  dans  l'incifion  que  l'on  va 
faire.  Alors  le  doigt ,  qui  reçoit  la  pointe  de  la 
fonde  5  la  dirige  vers  le  bas  ,  à  mefure  qu'on  la 
pouffe,  &,  en  la  pliant  &  la  pouffant  fuccef- 
^veiiientj  on  la  fait  fordr  par  l'anus;  enfuiie  or^ 
conduit  un  biftouri  demi-courbe ,  dans  la  ca- 
îielure  de  la  fonde ,  8c  l'on  coupe  tout  ce  que 
contient  la  canelure  de  cette  fonde  :  on  fait 
enfuiîe  Fincinon  que  j'ai  appelée  la  gouttière^ 
lorfque  j^ai  décrit  la  manière  d'ouvrir  les  abcès. 
Je  fais  que  c'eft  par  elle  que  plufieurs  finiflent 
leur  opération ,  &  ii  je  la  fais  plutôt ,  c'eft 
qu'étant  faite,  on  diftingue  mieux  les  calloCtés , 
on  prend  plus  facilement,  avec  les  doigts  ,  touç 
ce  qu'on  en  doit  couper  j  &  l'on  a  plus  d'aifance 
pour  arrêter  le  fang. 

L'opération  que  je  viens 'de  décrire  ell  celle 
où  l'hémorragie  arrive  plus  fou  vent  ,  parce 
qu'on  eft  obligé  de  couper  le  boyau  ,  dans  l'en-^ 
droit  où  il  eil  le  plus  garni  de  vaiiïbaux  fan- 
gnins.  On  arrête  l'hémorragie,  avec  les  deux 
tampons ,  obfervani  que  dans  le  cas  dont  ï\ 
s'agît,  i|  les  faut  faire  un  peu  plus  gros  &  longs. 
à  proportion,  puifque  ces  deux  tampons  dof-i 
VQnt  mutuellement  fe  fervir  d'appui ,  lorfqu'ils 
font  pouffes  ou  lires  Fun  vers  l'autre ,  en  fens 
%QriixmQ^.  Le  reûç  de  Fappareii  fera  plus  garni 
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&:  le  bandage  plus  ferré  ;  parce  que  ,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  la  coinpreiTion  doit  être  plus 
forte  que  dans  ceux  où  le  vaifTeau  qui  fournit 
le  fang  ei\  plus  extérieur  ,  &  où  le  fphinder: 
n'eft  point  entièrement  coupé  ;  la  réfiiiance  de 
ce  mufcle  ne  fert  pas  peu  à  affermir  les  tam- 
pons ,  8c  à  rendre  la  compreiïion  plus  efficace. 

Je  viens  de  décrire  iwe  opération  qu'autre- 
fois peu  de  gens  ofoient  entreprendre  ;  ilsappré- 
îiendoient  que  le  fphinéler  ,  entierenient  coupé,, 
ne  laiiTât  aux  malades ,  après  leur  guérifon , 
k  fâcheufe  incommodité  de  rendre  involontai- 
rement les  matières  fécales  ;  de  plus  ,  ils  crai-» 
gnoient  l'hémorragie.  Ces  hammes  timides , 
pour  éluder  de  faire  l'opération ,  ne  cachoient 
point  aux  malades  les  caufcs  de  leur  timidité , 
afin  que  ceux-ci,  faifis  de  crainte,  préféraiTent 
de  porter  leurs  fîflules ,  au  péril  d'avoir  une 
incommodité  plus,  grande,  au  de  perdre  la, 
vie. 

A  l'égard  de  îa  perte  involontaire  des  excré-- 
mens,  je  n'ai  jamais  vu  cet  accident  arriver  à 
ceux  à  qui  j'ai  été  obligé  de  couper  entière- 
ment le  fphinder;  &  quand  je  l'ai  vu  à  d'autres, 
malades  qu'aux  miens ,  je  Pai  toujours  aitribué- 
à  d'autres  caufes,  comme  on  le  verra  par  l'ob- 
fervation  fuivante. 

S'il  étok  polîible  que  notre  art  ne  fut  exercé 
que  par  ceux  qui  le  favent  ,  ou  fi ,  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  Texercent,  le  public 
iavoit  diftinguer  ceux  qui.  méritent  pariicu- 
îierement  fa  confiance,  on  ne  verroit  pas  tant 
de  maladies  incurables.  Je  fus  appelé  pour  voie 
wa  àoiiime  qm^,  depuis  un  an  qu'il  étoït  malade^^ 
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gardoit  îa  chambre  ,  ne  pouvant  fe  rétablir  d'uns 
filiiile  à  Tanus ,  à  laquelle  on  avoit  fait  l'opé-? 
ration.  Il  çtoit  maigre  &  décharné ,  n'avoit  que 
rarement  de  l'appétit ,  fon  vifage  étoit  bouffa 
le  matin,  6<  cette  bonffifrure  fe  diffipoit  quel- 
que tems  après  qu'il  s'étoit  mis  dans  fon  fauteuil  | 
ynais  fes  pieds  &  fes  jambes  s'enfioient  pendant 
qu'il  étoit  levé ,  ôc  le  défenfloient  pendant  ]^ 
ïiuit  5  ^eci  joint  à  la  fièvre  lente ,  &  à  un  dé- 
yoiement  prefque  continuel,  avoit  mis  ce  pauvre 
rnalade  dans  une  trifte  fituation  :  mais  ce  qui 
îe  fâchoit  davantage,  ç'eft  qu'il  rendpit  invo- 
lontairement fes  matières  fécales  :  il  regardoit 
cet  accident  comme  la  caiife  de  tous  fes  maux, 
ik  fe  plaignoit  de  fon  chirurgien ,  parce  que 
plufieurs  perfonnes  q[u'il  avoit  confuitées  ,  iuî 
avoient  djt  qu'on  lui  avoit  coupé  le  fphinder 
de  l'anus  en  fon  entier.  Après  ce  récit ,  j'exa- 
winai  Panus,  je  le  trouvai  dur ,  plein  de  mon-? 
tîculçs  calleux,  à  la  circonférence;  fur  le  miliei? 
de  la  cicatrice ,  qui  n'avoit  jamais  été  bien  fer- 
Tnée  5  s'élevoient  des  chairs  baveufes ,  del^ 
quçlles  i!  s'écouloit  une  férofîté  fanieufe,  Je  ne 
pus  introduirç  le  doigt  diredement  dans  l'anus  , 
il  p^-]e  fallut  écarter ,  tantôt  à  droite ,  tantôt  h. 
gauche  ,  foit  des  rugofités,  foit  des  monticules'ei\ 
forme  d'hémorrhoïdes  ,  qui  s'oppofoient  ai^ 
paiTage  direét  de  mon  doigt  ;  je  ne  trouvai  rien 
d'extraordinaire  dans  la  partie  large  du  reâum. 
Une  maladie  fi  fâchçufe  m'aurpit  déconcerté  j, 
û  je  n^eufle  porté  mon  jugement  que  fur  ce  que 
je  yoyois  ;  mais  foupçonnant  que  }e  malade 
pouvoit  avoir  îa  vérole ,  je  l'interrogeai  fur  fa 
Vie  ^^iïçç  9  êç  î\  m'f  n  a|>|>ri^  beaucoup  plus  ^\\ 
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Be  falloit  pour  juflifier  mon  fonpçon.  Je  le 
traitai  en  conféquepce ,  Se  il  guérit  ,  non  fans 
peine,  mais  il  guérit  de  la  vérole,  de  Tulcere 
avec  hyperfarcofe  ,  des  duretés,  des  callofités 
Si  de  la  déjeâion  involontaire  des  excrémens. 
De  toute  cette  obfervation,  ce  qui  intéreffe 
îe  plus  ,  par  rapport  au  fujet  que  je  traite , 
c'eft  la  déjedion  involontaire;  Il  eft  vrai  qu'au 
malade  dont  il  s'agit,  il  s'en  falloit  beaucoup 
que  l'on  eût  coupé  tout  le  fphinder.  Se  quand 
même  tout  ce  mufcle  auroit  été  coupé  ,  on  a  vu 
ci  -  deffus  que  j'ai  des  raifons  pour  ne  point 
attribuer  la  déjeâion  involontaire  à  la  coupure 
totale  de  ce  mufcle.  Quelle  en  étoit  donc  la 
caufe  ?  Je  crus  devoir  l'attribuer  à  une  tente 
fort  groffe ,  fort  longue  &  fort  dure  ,  que  l'on 
iniroduifoit  chaque  jour  dans  l'anus ,  &:  dont 
on  avoit  fait  ufage  pendant  trois  mois.  Pen- 
dant tout  ce  tems  ,  cette  efpece  de  mandrin. 
avoit  tenu  les  fibres  du  fphinder  dilatées ,  &  fi , 
après  en  avoir  cefle  l'ufage  ,  elles  n'ont  pas 
yepris  l'habitude  de  fe  contraéler ,  c'efi  parce 
que  les  duretés ,  qui  fe  font  formées  pendant 
l'ufage  de  la  tente ,  les  retenoient  dans  cet  état 
de  dilatation  -,  de  manière  qu'après  avoir  ceffe 
l'ufage  de  cette  tente,  quand  même  le  fphinc- 
ter  auroit  eu  toute  fa  force ,  elle  n'auroit  pas 
^té  fuffifante  pour  fermer  l'anus ,  parce  qu'étant 
endurci  par  les  callofités ,  il  ne  pouvoit  obéir 
à  cette  eontraâion.  Or  îe  grand  remède  ayant 
fondu  ces  duretés  ,  le  reétum  étant  devenu  fou- 
pie  Se  obéiflant  aux  contraâions  du  fphinder , 
|a  déjedign  involontaire  ^  dû  par  confé^uenf 
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On  \'Oîtj,  par  ces  obfervations ,  que  cen'e/l 
point  Ja  coupure  totale  du  fphinder,  qui  caufe 
la  déjedion  involontaire  des  excrcmens;  &  que 
les  chirurgiens  timides ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  , 
pou  voient  le  couper ,  fans  caufer  l'accident 
qu'ils  craignoient  ;  mais  je  leur  pardonne  la 
peur  qu'ils  avoient  de  Phémorragie  :  il  ell  aïré 
de  concevoir  l'embarras  dans  lequel  fe  trouve 
un  chirurgien  novice,  iorfqu'en  faifant  cette 
opération ,  il  a  coupé  un  vaifîeau  ,  dans  un  lieu 
îi  profond  ,  où  il  n'atteint  qu'à  peine  avec  1© 
doigt.  Je  blâme  pourtant  moins  le  chirurgien 
timide,  que  celui  dont  les  entreprifes  vont  juf- 
qu'à  la  témérité. 

Un  jeune  homme  hardi,  même  un  peu  témé- 
raire ,  vint  me  eonfulter ,  tant  fur  ce  qu'il  avoit 
fait,  que  fur  ce  qu'il  avoit  deffein  de  faire  dans 
un  cas  femblable  à  celui  que  je  viens  d'expofer. 
Ayant  fait  l'opération  d'une  liftule  au-delTus  dit 
fphinder,  Se  ayant ,  comme  il  le  devoit ,  coupé 
en  entier  ce  mufcle  ,  il  y  eut  une  hémorragie 
confidérable.  ce  J'ai ,  me  dit-il ,  pour  arrêter  ie 
33  fang  ,  pou  (Té  fucceffivement  fur  ce  vailTeau, 
3>  plufieurs  bourdonnets  ,  &  rempli  l'anus  juf- 
33  qu'au- dehors  ;  ne  voyant  plus  couler  le  fang,, 
»  j'ai  élevé  au-delTus  un  point  d'appui ,  &  re- 
3  tenu  le  tout  avec  un  bandage  en  T.  Je  crus 
33  avoir  réufli  dans  mon  entreprife  ;  mais  ce 
93  vaiffeau  apparemment  n'étoit  pas  exadement 
»  prelTé  ,  ie  fang  couloit ,  8c  ne  pouvant  fortic 
33  par  l'anus ,  qui  ctoit  totalement  bouché  par 
33  les  bourdonnets,  il  a  remonté  dans  le  redum* 
30^  Je  fus  mandé  avec  précipitation  par  le  mala- 
»  de ,  que  je  trouvai  foibk  j  quoiqu'agité  paç 
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5»  des  coliques.  Se  pnr  une  envie  preffante  d'aller 
îî  à  la  Telle  ;  à  peine  eus-]e  ôté  le  bandage , 
»  que  le  malade  faiisfit  Ton  befoin  ,  &c  jeiia 
33  pêle-mêle  avec  les  bourdonnets ,  une  prodi- 
î3  gieufe  quantité  de  fang ,  tant  caillé  que  fluide, 
»  &  fe  fentit  foulage.  Quoique  la  compreffioa 
23  que  je  lui  avois  faite ,  ne  me  parût  pas  fufïi-» 
»  fante  ,  j'ofai  cependant  la  tenter  une  féconde 
ï3  fois,  dans  l'efpérance  de  réuffir,  en  la  faifanç 
î3  plus  forte  ,  foit  en  portant  les  bourdonnets 
23  plus  avant ,  foiî  en  ferrant  davantage  le  ban-» 
33  dage  ;  mais  je  ne  réuiïis  pas  mieux. 

53  Appelé  de  nouveau  chez  le  malade  ,  qui 
29  étoir  agité  des  mêmes  accidens  ,  je  levai  Pap- 
3»  pareil ,  &  il  fut  foulage  après  une  évacuation 
23  confidérable  de  fang ,  femblable  à  la  première» 
33  Je  voulus  tenter  la  ligature ,  mais  il  me  fut 
-^3  impoffible  de  la  faire  dans  un  lieu  fi  profond 
î3  &  fi  étroit.  Enfin ,  je  crus  qu'un  bouton  de 
33  vitriol ,  bien  placé  &  foutenu  par  un  appa- 
33  reil  femblable  au  précédent ,  réuffiroir  mieux; 
»  en  effet ,  j'ai  arrêté  le  fang  ;  mais  il  efl  furvenu 
33  an  malade  des  accidens  fi  fâcheux  ,  que  j'im- 
50  plore  votre  fecours  33.  J'allai  avec  lui  chez  le 
malade;  je  le  trouvai  tourmenté  de  vives  dou- 
leurs dans  le  reétum  &.  dans  tout  l'abdomen  , 
accompagnées  de  hoquets  8c  de  vomifTemens  , 
les  mufcles  du  bas-ventre  étoient  en  convuî-^ 
fion  ,  de  manière,  qu'il  étoit  dur  8c  plat,  que  la 
poitrine  ,  tirée  en  en-bas  par  les  mufcles  en 
convulfion ,  ne  pouvoit  fe  dilater ,  &  que  le 
malade  étoufïbit  :  peut-être  feroit-il  mort,  fans 
une  faigiiée  du  bras ,  que  j'eus  le  courage  de 
lui  ovdonnerj  &  qu'il  fupportaî  malgré  l'extrême 
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foiblefTe  dans  laquelle  il  étoit.  J'ordonnai  \m0 
potion  cordiale,  calmante,  qu'il  pnt  par  cuil- 
lerées. Nous  y  retournâmes  quatre  heures  après» 
fes  douleurs  étoient  diminuées  -,  cependant  je 
le  fis  faigner  ime  féconde  fois.  Le  lendemain  > 
quarante  -  huit  heures  après  l'application  du 
bouton  de  vitriol ,  comme  le  malade  ne  fouf- 
froit  point  de  douleur  dans  le  redum ,  8c  qu'il 
n'avoit  nulle  envie  d'aller  à  la  felle ,  on  n'ôta 
que  l'extérieur  de  l'apparei^l,  on  appliqua  des 
comprelTes  trempées  dans  le  vin  chaud ,  &  un 
nouveau  bandage.  Le  lendemain  ,  il  eut  envie 
d'aller  à  la  felle,  le  bandage  étant  levé,  l'ap- 
pareil, &:  le  bouton  de  vitriol  même  ,  tous 
ibrtit  avec  fort  peu  de  fang  caillé ,  mais  plus 
roir  qu'à  l'ordinaire,  6c  tel  qu'il  eft  dans  toutes, 
les  plaies  où  l'on  fe  fert  de  vitriol.  Il  fortit  fuE 
la  fin  quelques  matières  fécales,  ôc  quelque 
peu  de  fang  clair  ;  mais  malgré  cela  comme  il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  le  lang  étoit  folidement 
arrêté,  on  fe  contenta,  pour  tout  panfement, 
d'introduire  par  l'anus  une  mèche  longue,  mé-^ 
diocrement  groife  ,  mais  tnollette ,  de  imbibée? 
d'un  digefiif  liquide. 

Cette  efpece  de  baume,  fubflitué  à  la  place 
du  bouton  ,  rendit  le  calme  à  toutes  les  parties, 
que  le  vitdol  avoit  affedées  ,  le  malade  palTa 
le  reïte  du  jour  &  la  nuit  fort  tranquillement  2 
on  continua  de' le  panfer  de  même-,  la  fuppu-* 
radon  s'établit.  Mes  foins  n'étant  plus  nécelTaireSa, 
je  celTai  de  voir  le  malade.  J'ai  appris  qu'il 
avoit  été  entièrement  guéri  en  cinquante  jours  ^ 
mais  qu'au  lieu  de  rendre  involontairement  fes 
çxorémensj  il  lui  étoit  relié  un  rétrécilTemeaft 
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confidérable  du  reâum ,  tel ,  qu'il  ne  pouvoit 
rendre  les  matières  flercorales  épaides  ,  qu'après 
les  avoir  délayées  par  quelques  lavemens, 

Je  n'ai  point  revu  la  perfonne  qui  fait  le 
fujet  de  cette  obfervation  :  fi  je  l'avois  exami^ 
née ,  je  me  perfuade  que  j'aurois  trouvé  dans  le 
redum  une  crifpation  telle  que  celle  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflTus  :  mais  je  peux  dire  qu'il 
étoit  fort  heureux  d'en  avoir  été  quitte  à  fi  bon 
marché. 

Quoique  ce  jeune  chirurgien  air.  arrêté  cette 
hémorragie  avec  un  bouton  de  vitriol,  je  ne 
crois  pas  que  jamais  il  s'en  ferve  en  pareil  cas; 
mais  il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  connût  Pexirême 
danger  auquel  il  avoir  expofé  le  malade,  la 
charité  vouloit  que  je  lui  fifîe  part  de  mes 
lumières ,  qui  ,  quoique  foibles  ,  pouvoienc 
l'éclairer.  Je  lui  fis  fentir ,  que  pour  arrêter  le 
fang  par  la  comprefiion  ,  il  ne  fuffifoit  pas  de 
porter  des  bourdonnets  au-delà  du  vaifi'eaU 
ouvert ,  qu'il  falloir  une  force  qui  les  empêchât 
de  fe  perdre  dans  la  partie  large  du  reftum,  Se 
tjui  les  poufsât  de  haut  en  bas ,  en  fens  con- 
traire à  ceux  que  l'on  pouffe  de  bas  en  haut. 
Je  lui  montrai  la  manière  de  fe  fçrvir  des  deux 
tampons,  &  il  me  promit  d'en  faire  un  boa 
ufage. 

A  l'égard  de  la  ligature,  il  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  de  lui  dire  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  pra- 
tiquer lorfque  le  vaiffeau  étoit  profond ,  puifqu'il 
l'avoir  éprouvé  lui-même.  Je  lui  fis  connoître 
qu'elle  pouvoir  être  poflîble  &  utile,  lorfque 
le  vaiffeau  coupé  fe  trouvoit  au  bord  de  l'aniis 
ou  de  la  vulve  j  mah  qu'il  ^aut  éviter ,  autant 


f||g  fi  E  s      tt  L  C  E  ^  t  i. 

qu'il  fe  peut  de  comprendre  dans  celte  ligattirë 
quelques  portions  de  la  membrane  de  l'inteftin  ^ 
qu'une  fois  ayant  lié  cette  membrane  avec  le 
vaiiïeau  ,  je  fus  obligé  de  la  couper,  par  rapport 
aux  accidens  qui  furvinrentiaccidens  femblables 
à  ceux  que  caiiie  la  ligature  des  hémorrhoïdes  ^ 
dont  j'ai  parlé. 

A  l'égard  des  fliptiques ,  le  bouton  de  vitriol 
eft  le  moins   convenable  de  tous  ceux  qu'on 
peut  employer ,  il  n'eR  pas  fimplement  ftipti- 
que ,  il  brûle  Se  fait  efcarre  ;  de  plus ,   en  fé 
fondant,  il  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  lé 
vaiiTeau  ,  Se  fait  fur   les   parties  voifines,  des 
împrefïions,  non-feulement  inutiles  ,  mais  dan- 
gereufes  ;  l'eau  Iliptique  ,  &  fpécialement  celle 
de  Rabel,  me  paroît  préférable;  mais  pour  s'en 
iervir ,  il  faut  que  le  tampon  qu'on  a  trempé 
dans  cette  eau  5  fcit  bien  exprimé  avant  que  de 
l'appliquer  fur  le  vaiffeau  ouvert,  parce  que  la 
liqueur  s'étendroit  inutilement  &  défavantageu- 
fement  fur  le  voifinage  ;  il  faut  de  plus  que  le 
doigt ,  avec  lequel  on  applique  ce  bourdonnet^ 
le  tienne  appuyé  long-tems  avant  que  de  placer 
îe  refte  de  l'appareil.  Cet  appareil  doit  être 
fcomprelljf  ;  car  fans  la  comprefîîon  ,  qui  retient 
&.  appuie  les  fliptiques  fur  le  vaiiïeau ,  on  arrê- 
îeroit  rarement  les  hémorragies  :  mais  li  cette 
comprefiion  eft  exacte  ,   elle  fuffit  feule  pour 
arrêter  le  fang,  pourquoi  ne  la  pas  préférer  à  là 
ligature,  quand  elle  eft  difficile  ,  &  aux  flipti- 
ques, lorfque  levaiffeau  qui  fournit,  eft  dansune 
parue  où  il  feroit  dangereux  de  les  appliquer  f 
Quoique  dans  le  chapitre  de  l'amputation  & 
de  l'anévfifme  j  je  traite  fort  amplement  la  ma- 


kiQïe.  des  hémorragies ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me 
dirpenfer  de  m'étendre  fur  celles  du  reâum  y 
parce  que  j'ai  vu  plufieurs  malades ,  qui ,  pouc 
iie  s'être  pas  mis  en  de  bonnes  mains  ,  font 
morts  ,  ou  de  l'hémorragie  même  ,  ou  des  acci- 
dens  fâcheux  qu'elle  entraîne  après  foi^  mais 
pour  éviter  cette  hémorragie ,  ne  pourroit-on 
pas  faire  l'opération  de  la  iillule,  fans  couper 
le  fphinder ,  quoique  l'ouverture  interne  du 
boyau  foit  au-deffus  de  ce  mufcle  f  Oui,  fans 
doute ,  il  efl  des  cas  où  la  chofe  ell  poffible , 
non- feulement  aux  lillules ,  mais  aux  grands 
abcès  ;  je  l'ai  faite  plufîeurs  fois  avec  fuccès ,  de 
la  manière  qui  fuit. 

Après  avoir  reconnu  que  la  flfluîe  pénétrante 
DU  non  pénétrante  ,  s'étend  au-deiïlis  du  fphinc- 
ter ,  j'introduis  une  fondé  creufe  ,  fermée  pat 
fon  bout ,  Se  dans  cette  fonde ,  je  paffe  un 
bilîouri  droit ,  long  ,  étroit  ;  l'ayant  pouffé  juf- 
qu'au  bout  de  la  (onde  ,  je  fais  Une  incifion , 
qui ,  du  trou  fiftuleux ,  s'étend  vers  la  tubéro- 
lité  de  l'ifchion  ;  elle  eft  plus  ou  moins  éten- 
due ,  félon  que  le  finus  eft  plus  ou  moins  pro* 
fond.  Sa  forme  extérieure  eft  précifément  celle 
de  l'incifion  que  l'on  nomme  vulgairemeat  la 
gouttière.  Pour  la  faire  avec  dextérité  5c  fans 
crainte ,  le  bout  du  biftouri  ne  doit  point  fortir  de 
la  canelure  de  la  fonde  ^  de  forte  que  fi  Ton 
écarte  le  biftouri  de  la  fonde ,  ce  n'eft  que  par 
en-haut  ;  de  cette  manière  ,  cette  incifion  eft 
fort  large  au-dehors,  &  fe  termine  en  pointe 
au  fond  de  la  fiftule. 

Ce  n'eft   pas  que  cette  incifion    doive  être 
^toujours  fi  étroite  dans  fon  fond  j  on  connaîtra 
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îa  nécedîté  de  la  faire  plus  large ,  en  mettâilt 
le  doigt  dans  l'incifion ,  &  le  portant  jufqu'au 
fond  de  la  tîHule  ;  fi  on  le  trouve  large  ,  cri 
introduira  le  long  du  doigt ,  le  biflouri  moufTe  , 
S<  on  coupera  de  ce  fond  &  des  chairs ,  ce  que 
l'on  jugera  convenable  j  mais  toujours  dans 
l'alignement  de  l'incifion  que  l'on  a  faite*  Ayant 
fuffifamment  dilaté  ce  fond,  on  fait  deux  autres 
inciOons  aux  côtés  de  l'anus  ^  l'une,  en  devant  § 
i'autré,  en  arrière  ,  le  doigt  fervant  toujours  dé 
guide  au  biflouri-moulTe  ,  coupant  beaucoup 
de  chair  &  de  peau ,  mais  ménageant  toujours 
le  fond,  à  moins  qu'il  ne  foit  calleux  :  cette 
incifion  étant  faite ,  relTemble  à  un  T ,  depuis 
l'extérieur  ^  jufcju'àu  plus  profond  ,  avec  cette 
différence  néanmoins  ,  que  de  large  ôc  fpacieufe 
qu'elle  eft  au -dehors,  elle  fe  rétrécit  infenfi- 
blement  jufqu'au  fond  :  mais  elle  change  bien- 
tôt de  figure,  lorfque  l'on  emporte  les  callofi- 
tés ,  ce  qui  fe  fait  de  la  manière  que  j'ai  décrite 
ci-deffus ,  excepté  qu'il  ne  faut  point  emportée 
celles  qui  feroient  à  l'ouverture  percée  dans  le 
boyau ,  on  augmenteroit  inutilement  cette  ou- 
verture 3  puifque  ces  calîofités ,  qui  ne  font  pas 
confidérables ,  fe  fondent ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

C  eft  donc  dans  ce  fond  àu-delfus  du  fphinc- 
ter ,  que  Tinteilin  fe  trouve  dénué  ou  percé  ^ 
c'eft-là  aufïi  qu'il  faut  porter  le  premier  bour- 
donnet ,  lié  d'un  fil  afîez  long  ;  fur  celui-ci ,  de 
à  fa  circonférence  ,  on  en  place  plufieurs  autres 
qui  tous  font  liés,  puis  on  achevé  de  remplir 
la  plaie  d'autres  bourdonnets  ,  non  liés ,  mais 
plus  gros ,  qui  feront  afîez  prelîes ,  pour  écartée 
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les  lèvres  de  la  plaie,  fans  les  bleiïer;  on  fou- 
tient  le  tout  par  des  compieffes  &  un  banclagd 
convenable. 

S'il  y  àvôit  hémorragie,  on  l'arrêteroic  par 
des  bourdonnets  fecs  ,  appliqués  fur  l'embou- 
chure du  vaiiïeau  ;  &,  en  ce  cas ,  ces  premiers 
bourdonnets  feroiént  routenus  par  d'autres  plus 
preffés,  par  des  cdmprelTcs  8c  un  bandage  pluà 
ferré.  N'ayant  point  coupé  le  fphinder  ,  on  n'a 
point  à  craindre  que  Ifcs  bourdonnets  s'échap- 
pent  dans  le  redum  ,  ils  font  affermis   par  lé 
bandage  qui  lés  pouffe  de  ba:^  en  haut,  8c  pat 
la  réfillance  du   fond  de  la  plaie ,  de  maniéré 
que  le  vaiffeau  étant  comprime  ,  l'hémorragie 
s'arrête  facilement.  Cette  hémorragie  n'ell  point 
inquiétante  ;  car  fi,  après  l'application  de  l'ap- 
pareil ,  le  fâng  ne  paroit  point  au-dehors ,  on 
doit    être  a'Juré   qu'il    efl  arrêté  ;  au  lieu  que 
dans  l'hémorragie ,  dont  nous  avoiis  parlé  ci- 
deffus  ;  quoique  l'appareil  extérieur  ne  paroiffé  ' 
point  faigneuX ,  on   peut  craindre  que  le  fang 
ait  pris  la  route  du  reélUm  ,  8c  qu'il  y  ait  hémor- 
ragie en-dedans ,  plus  fâcheufe  que  celle  qui 
paioîî  au-dehors. 

S'il  y  a  eu  hémorragie  Se  qu'on  l'ait  arrêtée , 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  on  ne  levé  le  pre- 
mier appareil  que  deux  jours  après,  à  moins 
que  le  malade  ne  fouffre,  auquel  cas  dii  peut 
relâcher  fon  bandage,  mais  avec  circoiifpedion. 
Ayant  levé  lé  premier  appareil,  on  en  appliqué 
un  fembîable ,  excepté  que  lés  bourdonnets 
font  trempés  dans  un  digeflif  ;  ayant  foin  fur- 
tout  de  lier  ceux  que  l'on  applique  dans  le  fond 
Toms  JL  là 
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de  la  plaie ,  fur  l'endroit  où  l'inteilin  cH  peréé 
ou  dcnudé. 

Si  le  malade  a  befoin  d'aller  à  la  Telle,  comme 
l'anus  n'eft  point  bouché,  on  pet't  l'y  préfenter, 
fans  être  obligé  de  le  pEuiier.  On  le  place  fur 
le  bord  de  fon  lit  ,  appuyé  kv:  le  côté  (ain  ,  0:1 
levé  feulement  îe  bandage  &.  les  comprelTes, 
&  pendant  qu'on  retient  avec  la  main  le  reRe 
de  l'appareil  coutcnu  dans  la  plaie,  il  rend  fes 
excrémens,  foit  fur  une  alaife  ,  Toit  dans  une 
efpece  de  hauffe-col ,  qui  fe  termine  en  enton- 
noir ,  &  qui  eft  afiez  long  pour  conduire  les 
matières  dans  un  baffin.  Cette  manière  de  rece- 
voir les  excrémens  eft  bien  plus  commode  <Sc 
bien  plus  propre  que  la  première.  Lorfque  le 
malade  a  été  à  la  felle  ,  8i  qu'on  l'a  bien  eiïliyéy 
on  replace  les  compreiTes  trempées  dans  le  vin 
chaud ,  &  l'on  remet  le  bandage. 

Quand  la  fuppuration  ePt  établie ,  &  que  les- 
ehairs  paroilTent  bien  conditionnées  ,  ow  gêne 
îin  peu  moins  la  plaie ,  en  diminuant  la  quan- 
tité des  bourdcnnets;  on  la  gêne  encore  moins  , 
quand  on  s'apperçoit  que  le  fond  fe  remplit  &■ 
fe  confoUde  ,  mais  avant  que  de  fe  relâcher  ii\t 
ce  point ,  il  faut  porter  le  doigt  dans  l'jnus  , 
pour  examiner  ce  qui  fe  païïe  à  l'etidroit  de  la 
dénudation  ou  de  la  perforation  de  rintellrn;. 
car  l'opération  que  j'ai  décrite  fe  fait  pour  Fun 
oc  l'autre  cas.  Si  l'on  ne  trouve  aucune  inég«y- 
îité  ,  f  ce  lieu  efl  folide  ,  (i  ayant  en  même 
tcMiS  u.n  doigt  au  fond  de  la  plaie  ,  on  apper- 
çoit  de  l'épailfeur  &  de  la  fermeté  entre  l'un  Se. 
l'atilre  doi^t  a  on  continue  de  moins  gêner  la- 
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l^laîë  i  àfiii  de  parvenif  plutôt  à  fa  confolida- 
lion  ;  Ôc  li  ayant  examiné  l'intérieur  du  redura  i 
bn  a\'Oît  trouvé  des  difpofitions  contraires ,  on 
condnueroit  les  premiers  panfemehs ,  jofqu'à 
fce  que  les  chofes  Fulïëht  parvenues  au  point 
défirable ,  fc'e(t-à-dire  ,  que  s'il  y  avoit  encore 
t[uelques  diu^etés  à  l'eiidroit  du  trou  iîfluleux , 
on  ne  doit  pas  dérefpcrôr  qu'elles  nie  fe  fon- 
dent :  c'eit  ce  que  j'ai  vti  plnficurs  fois  arriver  , 
avant,  que  la  plaie  extérieure  fût  entièrement 
confolidce. 

Par  cette  opération  5  j'ai  évité  pliis  d'une 
fois  de  fendre  le  redum ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
îjetit  objet.  Suivant  cette  métiiode ,  les  fré- 
quens  befoins  d'allfet  à  la  felle  ,  la  laxité  dti 
Ventre  6c  le  dévoiement  même  font  bien  moins 
à  craindre ,  &  n'interrompent  prefque  pas  la 
cure,  puifque  le  m.alade  peut  aller  à  la  felle, 
fans  qii'on  loit  obligé  de  le  pànfer,  au  lieu  que 
(quand  on  coupe  le  redum ,  il  faut  ôier  l'appa- 
reil qui  bouche  l'anus  ,  pour  que  le  malade 
aillé  à  la  felle  ,  les  matières  fécales  fe  répandent 
dans  la  plaie,  l'ii rirent  Se  la  faliflent  ;  on  eft 
obligé  dé  la  nètioyfer  par  des  injedions,  des 
faufies  teiites  ou  des  tampons  de  charpie  qui 
la  fatiguent  encore ,  malgré  la  dextérité  de  la 
inain  qui  les  emploie.  Si  le  malade  ne  fe  pré- 
fentoit  qu'une  fois  par  jour  au  baffin ,  cet  in- 
convénient ferôit  fupportable ,  le  mal  feroit 
bientôt  répare;  mais  dans  un  dévoiement  où 
le  malade  va  continuellement  à  là  felle  ,  que 
doit  devenir  une  plaie  5  qui,  pour  ainfi  dire^ 
à  chaque  inflant  elf  irritée  par  la  fréquence  des; 
panfemeiis ,  par  k  paiïage   des  matières  fter^, 
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feorales  St  par  les  foins  mêmes  que  l'on  prend 
de  la  nettoyer  ;  foins  dont  l'exaditude  doit  êtrd 
d'autant  plus  grande ,  que  la  matière  du  dé- 
voiement  eft  plus  acre  &  plus  pénétrante  que 
ne  font  les  matières  lijées  f  que  peut  devenir  une 
plaie  qui  continuellement  irritée  ,  n'eil:  pas  dé- 
livrée d'une  douleur ,  qu'il  en  fuccede  une  autre  ? 
La  fièvre  continue,  l'inflammation,  la  gangrené, 
le  reflux  des  matières  purulentes,  tant  d'autres 
accidens  ,  8c  la  mort  même  doivent  en  être  les 
fuites. 

On  ne  peut  pas  toujours  ouvrir  l'abcès  ni 
faire  l'opération  delafiltule,  qui  perce  le  rec- 
tum au-deiTus  du  fphinâer ,  de  la  manière  que 
J'ai  décrite  ci-deflTus,  c'eft-à-dire,  fans  couper 
ce  mufcle.  Comme,  en  fuivaut-cette  méthode  , 
on  ne  fait  ouverture  qu'au-dehors  de  l'anus ,  il 
paroît  difficile  que  l'ouverture  intérieure  puiffe 
fe  confolider  ;  c'eft  pourquoi  ma  propofition  a 
paru  nouvelle  à  quelques  perfonnes  qui  ont 
bien  voulu  me  communiquer  leurs  doutes. 
Voici ,  en  peu  de  mots,  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
y  répondre  :  i°.  On  a  vu,  par  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  que  je  conviens  que  la  callofité  dn  boyau 
dans  les  fiftules  complettes ,  la  pourriture  &.  la 
gangrené  dans  les  abcès  ,  nous  obligent  non- 
feulement  de  fendre  l'anus,  mais  d'en  emporter 
une  grande  partie  &  quelquefois  tout.  2"*  On 
fait  qu'il  a  été  un  tems  que  l'on  croyoit  m^ 
curables  les  plaies  perçant  la  veflie,  l'eJlomac  & 
les  intellins  5  l'expérience  nous  a  appris  le  con- 
traire ,  &,  en  traitant  des  plaies  du  ventre  j 
'  j'en  rapporterai  un  grand  nombre  de  cures,  qui 
auroient  paru  miraculeuies  à  nos  ancieips*  li  §11 
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Vfaî  que  trois  grands  obflacles  femblent  s'op-* 
pofer  à  la  reunion  de  l'inteftin ,  Si  la  rendre 
.  plus  difficile  ici  qu'ailleurs ,  ôc  c'efl  ce  qui  m'^ 
été  objeété.  Le  premier  obllacle  eft  le  peu  d'é- 
paiffeur  des  inteliins ,  le  fécond  eft  leur  mouve- 
ment continuel ,  &  le  troifieme ,  le  palTage  des 
matières  ftercorales  que  renferme  leur  cavité  ; 
trois  obflacles  confidérables ,  mais  auxquels  I4 
nature  &  l'art  peuvent  remédier. 

Le  peu  d'épaiffeur  des  inteftins  a  fait  regardée 
leurs  plaies  comme  difficiles  à  fe  réunir  :  ces; 
plaies ,  dit-on ,  n'ont  pas  aiTez  de  cavité  pour 
que  les  fuGs  nourriciers  puiflent  s'y  amafler;^ 
ces  fucs ,  fe  répandant  en-dehors,  oiâ  tombant 
dans  la  cavité  de  l'inteftin,  ne  peuvent  agglu- 
tiner les  lèvres  de  la  plaie  j  cela  pourroit  avoiï 
lieu,  s'il  étoit  vrai  que  ,  pour  que  la  réunion  fe; 
fît ,  il  fallût  que  les  fucs  nourriciers  reftalTent 
dans  la  plaie,  mais  on  fait  que  ce  qui  s'ea 
répand  dans  la  plaie  eft  un  fuperfiu  qui  fait  la 
fuppuration  ;  au  lieu  que  les  fucs  nourriciers 
que  la  nature  defline  à  la  réunion  font  ceux 
qui ,  loin  de  s'épancher ,  s'agglutinent  à  Porifice- 
des  vaiffeaux,  ne  les  abandonnent  pas  &:  devien* 
nent  vaiffeaux  eux  -  mêmes.  Les.  fucs  ,  qui 
féjournent  dans  la  cavité  d'une  plaie ,  Se  qui 
font  deftinés  à  la  fuppuration ,  feroient  donc 
plutôt  un  obftacle  à  la  réunion;  ainfi,  la  facilité 
qu'ils  ont  de  tomber  dans  la  cavité  de  l'inteftin  , 
ou  àc  fe  répandre  au -dehors  ,  feroit  plutôt 
favorable  que  défavantageufe  à  la  réunion.  J» 
traiterai  pins  au  long  cette  matière  dans  les, 
plaies  du  bas-ventre,  où  les  inteftins  font  percés; 
%  l'égard  des  plaies  du  reâum ,  on  peut  affure;i?- 
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,  que  les  trois  obflacles  dont  on  a  parlé ,  rï0 
peuvent  rien  contre  leur  réunion  ;  cet  intef^iii 
çd  épais  &c  beaucoup  plus  charnu  que  les  aurres, 
Se  lorfque  les  anciens  ont  dit,  que  les  plaies  de^ 
inteflins  étoient  difficiles  à  guérir  ,  ils  en  ont 
excepté  les  plaies  des  gros  inteftins ,  Se  parti- 
culièrement celles  du  reélum.  Il  faut  ajouter, 
que  la  llruélure  de  rinteilin  redum  eft  tout-à- 
fait  favorable  à  cette  réunion  ;  fes  fibres  charr 
nues  longitudinales  font  épailTes ,  fortes  &  nom- 
breufes  ,  la  contradion  de  fes  fibres  Se  celle 
des  reîeveurs  de  l'anus  ,  qui  tirent  en  même 
fens  ,  replient  cet  inteftin  fur  lui-même ,  de 
manière  que  quand  la  foluiion  de  continuité  de 
cet  inteflin  feroit  plus  con^dérable  que  je  ne  la 
fuppofe ,  il  eft  impoffible  que  la  coniradion  de 
ces  mufcles,  en  plilTant  l'inteilin,  n'en  rapproche 
les  bords.  Mais  pourquoi  vouloir  expliquer  un 
fait  confiant  &.  confirmé  par  tant  d'expériences  ? 
N'a-t-on  pas  un  nombre  de  fif^ales  complettes, 
qui ,  après  avoir  lailîé  palTer  pendant  plufieurs; 
années  les  vents  6<;  les  madères  fécales,  ont  été 
guéries  fans  opération  f 

Je  devois  faire  l'opération  d'une  fifiuîe  com-, 
plette  que  j'avois  fondée ,  j'avois  même  pré- 
paré le  malade  ;  mais  l'opération  fut  faite  paç 
\m  autre,  qui,  n'en  fâchant  pas  davantage,  fe 
contenta  de  ne  dilater  que  l'orifice  externe  de 
la  fiilule  ,  Se  cependant ,  à  ma  honte,  le  malade 
fut  guéri  ;  ce  que  jufqu'alors  je  n'avois  pas  crii 
poffible.  Enfiii ,  il  nous  arrive  to.usles  jours  de 
gu^^nr  d'anciôiânes  filluîes  à  Fanus ,  complétiez 
'$ç  inême  compliquées  de  iifiule  au  périné ,  f:ins 
V  faire  aucunç  opération  a  êç  cçla  par  la  fçule 
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adminiflratioii  du  grand  remède,  parce  que  ces 
iillules  font  véroliqiies. 

Le  fécond  obdacle  à  la  réunion  des  plaies  des 
inteilins  ,  eft  le  mouvement  dans  lequel  on  les 
fuppofe  être  contiraiellement  ;  or  l'inLeiiin  rec- 
tum, attaché  à  l'os  facrum ,  &  aux  autres  parties 
voifines,  a  fi  peu  de  mouvement,  qu'on  peut 
jc  dire  en  repos ,  excepté  lorfqu'on  va  à  la  Telle, 
&:  ce  tems  c(l  fort  court ,  il  fera  même  long- 


&  on  remédiera  en  même- 


temsau  troilieme  obllacle,  fi,  après  avoir  évacué 
ies  gro?  excrémens ,  l'on  fait  obferver  au  malade 
une  diète  févere,  un  régime  tel ,  qu'on  évite  la 
quantité  des  excrémens,  &  la  laxité  du  ventre; 
car  on  ne  peut  pas  nier  que  le  paiTage  des  excré- 
mens, contiiiuel  ou  trop  fréquent,  ne  foit  un 
obflacle  à  la  réunion. 

^  Il  refaite  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que 
l'opération,  telle  que  je  l'ai  décrite,  doit  réufiir, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  caufes  particulières. 
En  effet ,  une  grande  incifion  au-dehors  ,  donc 
îe  fond  parvient  au  plus  près  poinblede  la  plaie 
de  Tintellin  ,  d'un  inteftin  en  repos  ,  8<  dans 
lequel  il  paffera  rarement  des  matières  fécales, 
fi  l'on  prend  pour  cela  toutes  les  mefures  que 
j'ai  rapportées  ci-defrus  ;  d'un  intefiin  enfin  ,  qui 
fe  repliant  fur  lui-  même  par  la  contraclion  de  fes 
mufcies  ,  approche,  afircnte  d<.  réunit,  pourainfi 
dire,  les  lèvres  de  la  plaie  plus  avantageufement 
que  ne  le  feroient  ailleurs  ni  futures  ni  bandages. 
Malgré  le  fucccs  que  j'ai  eu  dans  celte  opé- 
paiion  ,  je  ne  prétends  pas  infinuer  qu'il  faille 
îoujours  opérer  de  même;  j'avouerai  déplus, 
que. ,  c|uandi'ouveiiure  intérieure  efi  proche  ds 
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l'anus  ,  on  efl  plus  sûr  de  guérir  le  malade  en 
coupant  l'intedin  ,  qu'en  ne  le  coupant  pas  ; 
mais  5  lorfque  cette  ouverture  efi  au-defîus  di| 
fphinder,  le  danger  e il  trop  grand  pour  ne  pa^ 
tenter  de  Téviierj  s'il  le  peut,  par  les  moyens 
que  j'ai  propofcs. . 

Après  avoir  décrit  les  opérations  dans  lef- 
quelles  on  efl  obligé  de  couper  entièrement  le 
fphinder  ,  je  vni_s  décrire  celles  dont  le  fond  fe 
termine  à  ce  mufcle  ,  &  dont  l'ouverture  o.u  !a 
dénudation  fe  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
marge  de  l'anus. 

Ayant  introduit  dans  l'anus  le  doigt  indica- 
teur d'une  main  ,  on  porte  dans  le  trou  fiflulenx 
iine  fonde  canelée  dont  la  pointe  eft  un  peu 
tranchante,  avec  laquelle  on  perce  le  boyau 
lau-deffus  de  l'ouverture,  s'il  y  en  a  ,  mai» 
toujours  au-deffus  de  la  callonié ,  s'il  eil  poflible  ; 
le  doigt  indicateur  qui  eft  dans  l'aîius  reçoit  la 
fonde,  en  dirige  la  pointe  vers  le  bas  ,  &  (uc- 
peiTivement ,  à  mefure  qu'on  la  poutTe  ,  il  la 
dirige  ôc  la  fait  forrir  par  l'anus  :  pins  l'endroit 
çïï  éloigné  de  l'anus ,  plus  la  courbure  de  1^ 
fonde  ert  grande  ,  &  plus  cette  courbure  ren- 
ferme dç  parties  qu'il  faut  couper.  Quelqaes- 
pnsfe  contentent  de  conduire  un  biPicuri  courbe 
dans  la  canelure  de  la  fonde,  Se  de  fendre  tout 
ce  qui  y  eft  renfermé,  ils  emportent  enfuite  les 
deux  lèvres  de  !a  plaie  avec  les  callofités  qu'elles 
ç;ontiennent ,  puis  ils  augmentent  l'angle  infé- 
îieur  de  la  plaie,  par  une  dernière  incifion , 
qu'on  appelé  la  goutùere.  L'amputation  des  caî- 
lofitésj  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  n'efl  pas  une 
çhofe  bien  facile  ;    quand  même  au  lieu  des 
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«joîgts  ,  on  fe  ferviroit  de  l'érine ,  tant  pouï 
faifir  les  lèvres  die  Ja  plaie  que  les  callofités, 
cette  opération  feroit  toujours  véiilleuie,  longue 
Se  très-douloureufe.  Ceux  qui  ont  éprouvé  ce 
que  je  dis,  préfèrent  l'aiguille  d'argent  pleine, 
longue  d'un  pied  ôc  très  -  pliante  ;  avec  cette 
aiguille ,  après  avoir  enfilé  la  fiflule  de  dehors 
en  dedans ,  &  en  avoir  fait  paiïer  la  pointe  au? 
dehors  ,  ils  rapprochent  les  deux  extrémités 
pour  en  faire  une  anfe  ,  Se  tirant  à  eux ,  ils 
coupent  plus  bas  que  Panfe,  &  emportent  tout 
ce  qu'elle  contient.  Cette  méthode  n'efl  pas 
fans  défaut  ;  en  joignant  enfemble  les  deux 
bouts  de  l'aiguille  5  on  rapproche  fi  confidéra- 
biement  les  deux  ouvertures  de  la  fiflule ,  que 
tout  ce  qui  e{l  renfermé  dans  l'ange  efl  plifie 
l'un  fur  l'autre ,  ce  qui  fait  qu'on  caufe  beau- 
coup de  douleur  en  coupant ,  Si  qu'après  le 
coup  de  bifiouri,  la  peau  ,  les  chairs,  l'intefiin 
&  les  ouvertures  mêmes  des  fiflules  fe  trouvent 
irrégulièrement  coupés.  Il  arrive  quelquefois 
qu'en  coupant ,  on  rencontre  l'aiguille,  ou  ,  fi, 
pour  l'éviter,  on  enfonce  davantage  le  billouri, 
on  peut  couper  au-delà  de  ce  qu'il  efi  néceffaire. 
Si  ouvrir  même  quelques  vaifTeaux  ;  ce  que 
Ton  auroit  évité,  fi  l'on  n'eût  coupé  que  le 
néceiïaire.  J'ai  vu  auffi  que,  dans  la  crainte  de 
couper  trop  avant,  on  approchoit  le  biflouri 
trop  près  de  l'aiguille  ,  que  celle-ci  s  echappoit 
de  l'une  de  ces  ouvertures  ,  quelquefois  de 
toutes  les  deux  ,  de  manière  que  la  portion 
demi-coupée  refioit  encore  attachée  à  l'anus 
ayec  le  refie  des  callofités.  Cette  opération  mû 
commencée  s'acheyç  rarement  à  la  fatisfaâion 
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xiu  chirurgien,  &  encore  moins  à  celle  du  malade 
qui  foufïre  le  double  de  ce  qu'il  auroit  du- 
fouffVir ,  8c  qui  n'eft  pas  aufTi  sûr  de  la  guérifon, 
qu'il  l'auroît  été  ,  fi  l'opération  a  voit  été  fiiite- 
avec  régularité.  Pour  éviter  de  tomber  dansées 
inconvéniens,  au  lieu  de  rapprocher  les  bouis 
de  l'aiguille  pour  en  former  une  anfe ,  je  ks 
écarte ,  &  pendant  que  quelqu'un  tient  le  gros 
bout  de  l'aiguille  &  la  peau  tendue  ,  j'introduis. 
le  doigt  indicateur  dans  l'anus  au  -  dedus  de 
l'endroit  où  paiïe  l'aiguille,  je  gliiTe  un  biilouri 
demi-courbe  5  dont  la  pointe  eCc  moufle,  daiîs 
la  courbure  de  mon  doigt,  jufqu'au-defîiis  de 
l'endroit  traverfé  par  Taiguille,  ôc  je  coupe  du. 
dedans  en  dehors  jufqu'un  peu  au-delà  du  trou 
fifluleux  externe  ;  je  fais  une  femblable  incifion 
de  l'autre  côté,  c'eft-à  dire ,  qu'à  la  faveur  du 
doigt  qui  eft  dans  l'anus ,  &  qui  me  fert  de 
fonde,  j'introduis  le  biilouri  dans  l'endroit  où 
j'ai  commencé  la  première  incifîon  ,  &  je  coupe 
de  même  du  dedans  en  dehors,  jufqir'à  ce  que 
j'aie,  trouvé  la  fin  de  la  première  incifion  au- 
delà  du  trou  [iduleux  externe. 

On  voit,  par  cette  defcription  ,  que  ces  deux 
incifioris  ,  jointes  par  leurs  ex^'émitcs  ,  font 
éloignées  dans  leur  milieu  s  &  qii'elies  forment 
deux  croiifan'J  dont  les  courbures  font  à  contre- 
fens  l'une  de  l'autre;  de  forte  que  la  chair  qui 
tient  à  Taiguille  a  la  figure  d'une  feuille  de 
laurier ,  étroite  ou  pointue  par  fes  deux  extré- 
mités ,  &  large  dans  fon  milieu  ^  plus  ou  moins 
félon  que  les  callofités  font  plus  ou  moins, 
étendues ,  &  c'ell  ce  dont  il  faut  être  aRliré 
iv^nt;   q^ue  de  commencer   l'opération  i  car,- 
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félon  l'étendue  de  ces  callofités ,  on  donne  plus 
ou  moins  de  courbure  à  ces  deux  incitons  : 
.alors  je  rapproche  les  deux  bouts  de  l'aiguille, 
je  forme  Tanfe,  Si.  j'achève  de  couper  tout  ce 
qu'elle  contient  ,  obfervant  d^}^  comprendre  , 
s'il  efl  poffible ,  toutes  les  callofités.  Si ,  malgré 
les  foins  que  je  prends  de  les  emporter  toutes 
par  cette  feule  incifion ,  il  en  redoit  quelques- 
unes  ,  je  me  fervirois  de  l'érine  pour  les  accro- 
cher Se  les  emporter.  Si  le  trou  extérieur  de 
la  fiftule  efl  fort  éloigné  de  Tanus,  l'angle  exté- 
rieur de  l'incifion  peut  fervir  de  gouttière  ; 
mais  fi  cet  angle  eft  trop  proche  de  l'anus,  on 
donne  un  coup  de  biftouri  pour  étendre  cet 
angle  vers  l'ifchion  ,  &  c'eft  ce  coup  de  bîflouri 
qui  forme  la  gouttière. 

Plus  le  trou  qui  perce  le  réélu  m  eu  proche 
de  l'anus  ,  plus  l'opération  eft  facile  à  faire;  & 
comme  la  iîdule  efl  moins  profonde  ,  on  n'a 
pas  befoin  d^ine  fi  longue  aiguille  ,  la  fonde 
ordinaire  Sç  pliante  fuffit ,  elle  a  affez  de  lon- 
gueur pour  qu'on  puilTe  facilement  la  faire 
fortir  par  1-anus ,  on  la  courbe  moins  ,  Se  pai^ 
conféquent  les  deux  incifions  en  croiffànt  fe 
font  avec  plus  de  facilité.  Dans  toutes  ces  opé- 
rations ,  on  coupe  le  fphinder  depuis  l'endroit 
pu  la  foude  l'a  percé  jufqu'audehors  ,  mais  on 
n'emporte  cette  portion  fendue  du  fphinéier , 
que  lorfqu'elle  efi  calleufe.  Toutes  ces  fiiîules 
peuvent  avoir  des  clapiers  ,  Se  on  les  ouvre , 
comme  il  a  été  dit  ci-deOjjs  :  on  peut  trouver 
des  brides  ,  c'efi-à-dire  ,  âes  efpeces  de  cordes 
qui  vont  d'une  paroi  à  l'autre  ;  toutes  ces 
|?ndes  doivent  être  coupées  ,  Se  même  on  les; 
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emporte  quand  elles  font  dures;  mais  il  ne  faiif 
pas  prendre  pour  brides  la  membrane  interne 
du  reélum  ou  le  redum  même  que  j'ai  vu  quel-* 
quefois  avoir  été  détaché  du  fphinéler  par  ceux 
qui  ,  mal-à-propos  &  fans  néceiîité  ,  pouffent 
durement  leur  doigt  dans  l'anus ,  &  qui ,  pour 
chercher  fcrupuleufement  des  brides  ,  en  font 
îorfqu'il  n'y  en  a  pas  :  il  y  en  a  beaucoup  dans; 
les  abcès  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus ,  mais 
il  s'en  trouve  peu  dans  les  fiflules. 

Cette  obfervaîion  que  je  fais  fur  les  brides,  a 
occupé  beaucoup  les  chirurgiens  fur  la  fin  du 
fiecle  pafTé.   On   fait   qu'après   l'opération   qui 
fut  faite  à  Louis  XIV ,  cette  opération  fut  plus 
commune  ,  non  pas  qu'il  y  eût  plus  de  iiftules 
qu'autrefois  ,  mais  parce  que  bien  des  gens , 
qui  cachoient  cette  infirmité  ,  oferent  la  décla- 
rer ,  plufieurs  même ,  pour  faire  leur  cour ,  fe 
firent  faire  l'opération  ;  elle  devint,  pour  mnCi 
dire  5  à  la  mode,  8c  comme  la  ville  imite  la 
cour ,  on  en  fit  un  fi  grand  nombre  à  Paris , 
que  pendant  un  tems  on  ne  parloit   que   de 
firtule  ;  elle  fembloit   mériter  feule  l'attention 
des  chirurgiens  :   cependant  ,  malgré  tous  les 
foins  que  l'on   fe  donnoit   pour  perfedionner- 
cette  opération  ,    on   entendoit  fouvent  parler- 
de  gens  à  qui  elle  n'avoit  pas  réuffi ,  &  auxquels 
on  la  faifoit  de  nouveau.  Les  grands  maîtres  , 
qui  y  étoient  appelés ,   ne  fe  taifoient  pas  fur 
îa  caufe  qui  avoit  rendu  Fopéradon  infruftueufe  j 
mais  entre  celles  qu'ils  accufoient,  les  callofités, 
les  finus ,   8c  les  brides   mal  coupées   étoiens 
les  principales  ;  comme  on  les  appeloit  fouvent 
pour  être  témoins  de  cette  opération  a.  ils  poç>< 
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tôient   leur  doigt  de  tout  côté,  6c  difoient  à 
l'opérateur  :   Coupe:^  ici ,    coupe^  là  ;  c^efi  une 
bride,  cejlune  callojité.  J'ai  vu  quelquefois  qu'en 
fîniffant  de  couper  ce   préteudues  brides  ,   le 
fnng  (brtoit  en  abondance;  &  en  conféquencej 
il  fut  ajouté  au  précepte  ,  qu'avant  que  de  cou- 
per les  brides  on  les  exainineroit  afTez  long- 
tems  avec  le  doigt ,  pour  obferver  fi  ces  brides 
prétendues  ne  feroient  point  quelques  artères. 
Ces  brides  ifolées,  qui  font  attacliées  aux  parois 
des  ulcères  d'un  côté  à  l'autre,  ne  fe  trouvent 
communément,  comme  je  l'ai  dit ,  qu'aux  grands 
abcès  j  on  aux  ulcères  caverneux  ;  on  en  trouve: 
rarement  aux  fîflules.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
efpeces  de  cordes  ifolées  de  toutes  parts,  &  ne 
tenant  que  par  leurs  extrémités  ,   fuîTent-elIes 
des  artères,  il  les  faut  couper^  parce  qu'elles; 
ne  fe  réuniroient  point ,  Sl  que  d'ailleurs  il  eft 
facile  d'en  arrêter  Thémorragie  ;  dans  les  Mules  ^ 
s'il  s'en  trouvoit ,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu,  il  les 
faudroit  couper  de  même. 

Les  véritables   brides   qu'il   efl  abfolument 
hécelTaire   de  couper  -dans  l'opération  de   la 
fiftule,  font  celles  qui  font  dures  &  calleufes, 
celles  qui ,  dans  la  fuite  ,  par  leur  gonfîeme/u  , 
rendroient  l'ouverture  de  l'ulcère  trop  étroite, 
celles  enfin ,  qui ,  étant  plus   avant  dans  Fui- 
Cere  ,  pourroient  empêcher  de  porter  les  bour- 
donnets  jufqu'au  fond.  Ces  dernières  font  ordi- 
nairement des  membranes  ou  des  expanfions 
àponévrotiques ,  qui  ont   échaippé    au  biiîouri 
dans  les  premières  incifions  ,  ou  qui  par  la  dou- 
leur fe  font  tendues  après'  l'incilîon  faite.   Le 
feôrd  de  l'anus,  quand  il  n'eft  pas  bien  Cdupc^ 
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forme  Touvent  une  bride  qui  interrompt  béaii^ 
coup  les  panfemens  ^  Se  qui  rend  queiquéfoiâ 
la  cure  iongue  &  difficile. 

Pour  expliquer  comment  cette  bride  fe  for- 
ine  i  il  ell  nécelTaire  d'avok  recours  à  un  point 
d'aiiatomie  que  bien  des  gens  ignorent  ;  ceux- 
là  ne  lavent  pas  qu'il  y  a  deux  fphinders  à 
l'anus,  l'un  interne,  que  tout  le  monde  connoît^ 
&  que  l'appelé  intejlinal,  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion  ;  l'autre  externe  ,  que  j'appele  cutané  ^ 
parce  qu'il  eft  attaché  à  la  peau  ,  de  la  même 
manière  que  le  mufcîe  orbiculaire  eft  attaché 
aux  paupières;  &  de,  même  que  ce  mulclé 
entrouvre  l'orbite  de 'la  largeur  de  plus  d'un 
doigt ,  le  fphinder  externe  entrouvre  le  dehors 
de  l'anus ,  Se  s'étend  extérieurement  fous  la 
peau,  à  laquelle  il  eft  attaché  ,  xle  l'étendue  dé 
plus  d'un  pouce  à  toute  la  circonférencci  Ces 
deux  fphinders  font  unis  &  continus  l'un  à 
l'autre.  On  fait  de  plus ,  que  quand  nous  allons 
à  la  felle ,  fur-tout  lorfque  nous  rendons  àç:s 
tnatieres  dures ,  la  membrane  interne  du  reduni 
fort  de  l'anus,  &  que  Fanus  lui  même  fort  plus^ 
ou  moins  de  fes  bornes.  Pendant  que  ces  ma- 
tières font  poufTces  du  dedans  au-dehors ,  les 
mufcles  releveurs  font  en  contradion  ,  ces  deux 
mouvemensoppofés  facilitent  leur  fortie.  Quand 
les  excrémens  font  fortis  ,  l'adion  continuée 
des  releveurs  replace  le  fphinder  &  la  mem- 
brane ,  ëc  tirent  en  même-tems  la  portion  d\i 
fphinder  externe  la  plus  proche  ,  de  manière 
que  les  fibres  circulaires  de  ce  mufcle  font 
tirées,  d'un  demi-travers  de  doigt  dans  l'anus ;î 
èi  comme  elles  font  attachées  à  la  peau ,  ellôs 
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îa  îirent  dans  l'anus  avec  elles  ;  d'où  il  réfulté 
que  fi  ,  dans  l'état  nature! ,  la  membrane  iîiterne 
.fort  d'un  demi-doigt  pendant  que  l'on  va  à  la 
felle  ,  la  peau  entre  d'un  demi-doigt  dans  l'anus 
après  qu'on  y  a  été.  Il  eil  avantageux  que  la 
membrane  interne  obéiffe  aux  excrémens,  èc 
iorte  avec  eux;  car  fi  elle  réfiiîoit ,  les  excré- 
mens durs  ,  qui  font  poiiiîés  avec  force ,  écor- 
cheroient  cette  membrane ,  Se  cauferoient  beau- 
coup de  douleur.  Il  eft  iiécelTaire  auffi  qu'après 
avoir  été  à  la  felle  ,  le  fphinder  externe  &  une 
portion  de  la  peau  à  laquelle  il  eil  attaché, 
entrent  dans  l'anus  ;  car  n  la  membrane  interne, 
du  reâum  venoit  jufqu'au  bord  ,  elle  feroit 
expofée  au  froidement  &  à  i'adion  des  corps 
extérieurs  :  ainfi  la  peau  repliffce  en  dedans  l'eii 
garantit  &  lui  fert  de  rempart. 

Après  cette  digrefiion  anatomique  ,  il  efl 
facile  d'expliquer  pourquoi  quand  le  bord  de 
i'anus  n'ell  pas  bien  coupé  ,  il  peut  fe  former  une 
bride  qui  interrompt  fouvent  dans  lespanfemeus, 
&  qui  rend  la  cure  longue  &:difficile. 

Quand  en  faifant  l'opération  des  petites  fif- 
îules  ,  on  ne  coupe  pas  totalement  le  fphinder 
externe,  ce  qui  refle  de  ce  mufcîe  fe  contrade 
&  fe  trouve  le  lendemain  tout  au  bord  de 
î'anus,  avec  la  portion  de  la  peau  à  laquelle  il  ell 
attaché,  ce  qui  forme  une  voûte  fous  laquelle 
on  peut  f(::)urer  le  doigt ,  non  pas  du  côté  du 
reâum,  mais  du  côté  de  la  feîfe.  J  ai  vu  plu- 
fieurs  fois  être  obiipé  de  fendre  cette  bride, 
parce  qu'eue  empêchoit  de  porter  facilement 
l'appareil  dans  le  fond.  C'eil  ce  mufcle  qui  nous 
a  engagés  de  faire  l'ineifion  appeiét:  gv/^ui^r^ 
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Si  en  faifant  cette  incifion  on  ne  coupe  pûê 
toutes  les  fibres  du  Iphiiider  externe ,  celles- 
de  la  circonférence  qui,  fe  trouveront  entières^ 
fe  mettant  eri  contradion  ,  rapprocheront  dé 
i'anus  la  pointe  delà  gouttière,  &  cette  inci- 
fion fe  trouvera  de  la  moitié  moins  longue 
qu'elle  n'étoit  quand  on  l'a  faite  ;  mais  c'eil 
encore  pire  lorfqu'on  ne  fait  point  du  tout  cette 
incilîon  ;  le  fphinder  externe  ,  qui  rerte  prerqué 
en  fon  entier  ^  &.  avec  toute  fa  force  ,  tire  li 
peau  .  vers  l'anus ,  &  le  lendemain  on  trouve 
î'incifion  que  l'on  a  faite  en  opérant,  prefque 
cachée  dans  Tanus. 

Ces  obrervations  prouvent  bien  la  néceffité 
de  faire  la  gouttière  ,  mais  elles  prouvent ,  erî 
même-tems ,  que,  pour  la  rendre  utile,  il  faut 
qu'elle  foit  longue  Se  profonde  ^  afin  que  lé 
fphinder  externe  foit  coupé  dans  toute  fa  lar- 
geur &  dans  toute  foii  épaifTeur.  Cette  flruc- 
ture  du  fphinder  nous  fert  encore  à  rendre 
raifon  pourquoi  de  fort  petits  abcès  ,  qui  fé 
forment  à  la  marge  de  l'anus ,  fans  intcreffer 
le  redum  ,  deviennent  fouvent  fiftuleux ,  i'oïu 
qu'ils  s'ouvrent  d'eux  -  mêmes  où  qu'on  les 
ouvre.  Nombre  de  ces  abcès  i^e  deviennent 
fiftuleux,  que  parce  que  le  foyer  du  pus  eil 
toujours  au-deffbus  du  fphinder  "  externe  ;  la 
matière  en  tient  les  fibres  écartées ,  &  quand 
elle  s'efl  fait  jour ,  ces  fibres  fe  rapprochent  de 
l'anus,  &,  par  leur  contradion,  rétréciiïcr.t  Se 
ferment  même  l'ouverture  avant  que  le  foyec 
de  l'abcès  fe  foit  vuidé  ;  fi  on  ouvré  ces  abcès ,; 
ils  deviennent  fiftuîeux ,  quand  on  ne  fait  pas 
yne-  grande  ouverture  ^  parée  que  ïa  contradioiT 
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du  mufcle  la  rétrécit  &  la  ferme  ,  Se  même , 
quoique  l'on  fafTe  une  ouverture  fort  grande, 
ils  peuvent  devenir  firruleux,  fi  on  ne  coupe 
pas  les  iibres  de  ce  mufcle  en  travers,  c'ell-à- 
dire,  en  commençant  l'incinon  au  bord  de  l'a- 
nus Ôc  la  continuant  vers  la  fefîe  ;  car  fi  Pin- 
cifion  qu'on  fait  fuit  la  diredion  des  fibres,  la 
■plaie  fe  refermera  avant  que  le  foyer  de  l'abcès 
foit  tari. 

Je  finirai  par  une  obfervation  finguliere  de 
laquelle  les  auteurs  n'ont  point  traité.  Un  jeune 
homme  vint  me  confuîter  fur   un  écoulement 
de  matières  purulentes,  qui  fortoit    d'un  petit 
ulcère  au  bord  de  l'anus  près  du  raphé  ;  il  n'y 
avoit  aucune  callofité  ,  pas  même  au  voiGnage. 
Ayant  un  doigt  dans  l'anus ,  je  pafTai  dans  l'ul- 
cère un  Met  mouffe;  je  le  p  uilTai  avec  facilité 
entre    la   membrane   interne  &   le    fphinâer  ; 
cette  membrane  étoit   fi  mince  ,  que  je  crus 
d'abord  toucher  le  flilet  à  nud ,  mais  en  l'exa- 
minant bien  ,   je  fus  affuré  que  la  menibrane 
interne  de  l'inteflin  étoit  entre  le  fiiiet  &  mon 
'  doigt  ;  en  continuant  de  pouffer  le  fiilet  &  mon 
doigt    pour  le  fuivre ,   ils  fe  rencontrèrent   à 
nud  un  peu  audeflus  du  fphinéler.  Après  cet 
examen ,  j'interrogeai  le  malade ,  qui  m'apprit 
qu'il  avoit  eu ,  un  an  avant ,  une  grande  mala- 
die ,  qui"  ne  ceiTa  qu'après  avoir  jette  du  fang 
8c  du  pus  ;  que ,  depuis  ce  tems ,  il  avoit  con- 
tinué d'en  rendre  prefque  tomes  les   fois  qu'il 
alloit  à  la  felle ,  que  ,  lorfqu'il  ne  rendoit  pns 
ce  pus  ,  il  avoit  des  laffitudes ,   une  pefanteur 
au  fondement,  des  maux  de  têre  &  quelquefois 
la  fièvre  ;  mais  que  le  tout  ceffbit  lorfqu'en  pre~ 
Tome  IL  M 
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nant  un  lavement ,  il  fe  procuroit  Ton  écouie- 
ment  ordinaire  ;  que  l'ouverture  qu'il  avoit  à 
Tanus  s'étoii  faite  depuis  peu  par  une  bulbe  qui 
s'étoil  crevée  ,  qu'il  rendoit  par  là  beaucoup  de 
pus ,  mais  qu'il  n'en  rendoit  prefque  plus  avec 
les  excrémens.  Je  jugeai  qu'il  étoit  néceiïaire 
de  couper  toute  cette  membrane  interne,  de- 
puis l'ouverture  extérieure ,  jufqu'à  l'endroit 
de  l'ouverture  dans  l'inteilin  ,  ce  que  je  fis  avec 
des  ciféaux  moufles  dont  une  branche  fuivoit 
]a  cavité  du  firius  ,  ôc  l'autre  étoit  guidée  par  le 
doigt  indicateur  de  ma  main  gauche  ,  obfervant 
de  couper  à  plufîeurs  reprifes ,  mais  de  ne  pas 
couper  chaque  fois  tout  ce  que  contenoit  la 
branche  des  cifeaux  introduits  dans  la  filhile  ; 
de  manière  que  l'extrémité,  toujours  engagée 
dans  la  fiilule  ,  feryoit  de  guide  pour  n'en  poinî 
perdre  la  rouie. 

De  La  fijîule  à  Vanus ,  compliquée  de  carie. 

Après  avoir  détruit  la  caverne  d'un-e  fîftule  j 
toutes  les  callofités  <&  tous  fes  clapiers,  la  fup- 
puration  s'y  étant  bien  établie ,  ôc  Igs  chairs 
commençant  de  fe  reproduire,  on  eft  quelque- 
fois déftigréablement  furpris  de  voir  que  ,  fans 
caufe  manifefle ,  la  fuppuration  ,  au  lieu  de 
diminuer,  angi^ente,  qu'elle  change  de  cou- 
leur, de  confiilance  &  d'otleur.  Un  pareil  chan- 
gement ne  peut  arriver  fans  caufe ,  &  comme 
elle  ed  cachée ,  ainîi  que  je  l'ai  dit ,  le  chirur- 
gien doit  tâcher  de  la  découvrir.  S'il  ne  peut 
acculer  aucun  vice  interne  ,  s  il  n  y  a  aucun 
reproche  à  faire  au  malade  fur  fa  conduite  &  fou 
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ïégime  ,  il  examinera  l'ulcère  avec  une  fcrupu- 
îeuie  attention  ;  il  pent  y  trouver  quelques  corps 
étrangers  ,  quelques  finus ,  qui  ,  dans  le  tems  de 
l'opération  ,  ont  pu  échapper  à  Ta  vigilance; 
Se  ces  fiims  ,  cachés  jufqu  alors  ,  peuvent  con- 
duire (on  llilet  ou  fa  fo.ide  vers  ks  os  qu'il 
trouvera  découverts  ou  même  cariés.  Cette 
derinerecomplicanon  eil:  d'autant  plus  fâcheufe, 
qu'elle  fe  trouve  dans  un  lieu  où  il  efl  difficile 
de  inaintenir  l'appareil,  &  encore  plus  de  mettre 
en  uiag2  les  remèdes  &  les  opérations  capables 
de  procurer  l'exfoliation  des  os. 

II  y  a  vingt-cinq  ou  trente   ans  qu'étant  ep 
province  auprès  d'une  peffonne  de  condition  , 
je  vis  ,  pendant  mon  (éjour ,  un  grand  nombre 
de    n:ialades  ,    tant    dans    l'endroit    même    où 
j'étois ,  que   dans   les   lieux    circonvoifins.    De 
deux  entr'auires  qui  peuvent  fervir  à  mon  fujet, 
l'un  avclt  une   fiflule  à  l'anus,  à  laquelle  on 
avoit  déjà  fait  trois  fois  l'opération  :  étant  re-- 
gardée  comme  incurable,  le  malade  la  portoit 
depuis  deux  ans  ,  fans    que  perfonne  eût  ofé 
tenter  une  quatrième  opération.  Il  y  avoit  trois 
trous  fiiluleux  à  la  marge  de  l'anus  ,  par  l'un 
defquels  je  conduifis  ma  fonde,  jiifqu'à  la  par- 
tie interne  de  la  tubérofité  de  l'ifchion  que  je 
trouvai  découverte  ;  les  deux  autres  ouvertures 
réunies  perçoient  le  redum  dans  le  tnilieu  du 
fphinder.   Je  jugeai    i'opératiorj   néceflTaire    & 
pofTible,  &  quoique  le  malade  y  répugnât  beau- 
coup ,  il  y  confentit.  J'emportai  d'abord  enfem- 
ble  ces  deux  derniers'  finus  avec  leurs  duretés 
Se  callofités  ;  la  brèche ,  que  je  fis  au  redum  , 
me  donna  la  facilité  d'y  porter  mon  doigt i  je 
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reconnus  que  la  troifieme  ouverture  n'y  comi 
înuniquoit  pas.  La  fonde  creufe ,  que  je  palFai 
dedans  5  s'éloignoit  de  l'anus  ;  je  la  conduifis 
jufqu'à  l'os  ,  puis  avec  un  biftouri  demi-courbe  j 
que  je  glifTai  dans  la  canelure,  je  coupai  toute 
la  chair  depuis  l'anus  jufqu'à  l'os ,  fur  lequel 
étoit  folidement  appuyée  la  pointe  de  ma  fonde. 

En  faifant  cette  incifion,je  coupai  tranfver- 
falement  plus  de  deux  travers  de  doigt  des 
fibres  charnues  du  mufcle  grand  fejjîer,y ouvris 
une  artère  qui  fournit  beaucoup  de  fang ,  fur 
laquelle  je  fis  mettre  le  doigt  d'un  chirurgien 
fpedateur,  &  pendant  qu'il  retenoit  ainfi  le 
fang ,  je  fis  la  communication  de  cette  plaie 
avec  la  première;  j'en  emportai  les  angles  avec 
les  duretés ,  puis  j'arrêtai  le  fang  par  la  feule 
comprelTion  ;  ce  que  je  fis  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que  l'os  ifchion  fervoit  d'appui  aux 
bourdonnets  que  j'employai  pour  comprimer 
le  vaiiïeau  ,  &  que  ceux-ci  étoient  foutenus  par 
le  relie  de  l'appareil  Se  par  le  bandage  en  T. 
Cette  ouverture  ample  &  large ,  facilitoit  les 
panfemens ,  qui ,  fans  cela ,  auroient  été  très- 
douloureux. 

L'autre  malade  avoit  eu  un  abcès  qui  s'étoît 
ouvert  à  la  marge  de  l'anus  ;  s'étant  percé  de 
îuim-ême ,  il  étoit  refté  fifluleux.  Depuis  un  an 
que  le  malade  portoit  cette  fillule,  il  n'avoit 
pu  confentir  à  fe  laiflfer  faire  l'opération  ;  l'exem- 
ple de  fon  concitoyen  l'avoic  intimidé.  Le  récit 
qu'on  lui  fit  de  l'opération  que  je  venois  de 
faire ,  ne  le  ralTura  pas.  Je  revins  à  Paris  ,  où  ii 
vint  me  trouver  quatre  ou  cinq  mois  après, 
avec  celui  à  qui  j'avois  fait  l'opération  ,  lequel 
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êtoit  parfaitement  guéri,  &:  me  montra,  la  por- 
tion d'os  ,  grande  comme  l'ongle  ,  qui  s'étoit 
exfoliée  un  mois  après  l'opération  que  je  lui 
avois  faite.  Je  fondai  le  nouveau  malade  ;  ayant 
un  doigt  dans  l'anus ,  j'introduifis  un  Ililet  dans 
le  iinus  de  la  fiftule  ;  je  reconnus  les  deux  pre- 
miers os  du  coccyx  découverts  dans  prefque 
toute  leur  étendue  ;  je  ne  trouvai  point  alors 
que  le  boyau  fût  percé ,  quoique  le  malade 
m'afTurât  qu'il  reiidoit  des  vents  éc  des  matières 
fécales  par  fa  fillule.  L'ayant  déterminé  à  fouffrir 
Topération,  il  fe  logea  chez  un  de  fes  parens, 
où  je  la  lui  fis.  J'ouvris  d'abord  le  Iinus  avec 
le  biflouri,  conduit  par  la  fonde  canelée;  je  fis- 
une  incifion  afifez  grande  pour  découvrir  les  os-, 
&  y  ayant  introduit  le  doigt,  je  trouvai  que 
les  deux  premiers  os  du  coccyx ,  entièrement 
détachés  du  redum,  ne  tenoient  à  celui  qui  efi: 
joint  à  l'os  facrum,  que  par  quelques  ligamens 
fort  foibles  ;  je  les  coupai  8c  tirai  cet  os  tout 
entier;  alors  j'apperçus  l'ouverture  du  reétum  , 
par  laquelle  fortoient  les  matières  fécales  ; 
comme  les  bords  n'étoient  point  calleux ,  je 
ne  l'ouvris  point ,  je  me  contentai  de  rendre 
l'ouverture  extérieure  large  Se  fpacieufe  ,  en 
coupant  les  lèvres  de  la  peau  8c  les  callolités 
du  voifinage;  puis  je  panfai  la  plaie,  remettant 
à  faire  quelque  chofe  de  plus  dans  les  fuites , 
fuppofé  qu'il  fût  nécefiaire.  J'introduifis  dans 
l'anus,  fur  l'ouverture  du  boyau  ,  un  bour- 
donnet  lié  affez  gros,  trempé  dans  le  blanc 
d'œuf ,  8c  je  panfai  la  plaie  extérieure  molle- 
ment. 
J'avois  oublié  une  chofe  l^ien  eîTentielle  ^  qui 
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penfa  me  faire  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
epération  ;  l'impatience  du  malade  en  étoit  en 
partie  la  cauie.  Quoiqu'il  eût  été  purgé ,  j'aurois 
dû  lui  faire  prendre  plufieurs  lavémetis ,  & 
le  nourrir  de  (impies  bouillons  pendant  quel- 
ques jours ,  pour  bien  vuider  les  gros  inteiiiris. 
Pour  ne  l'avoir  pas  fait ,  il  alla  pendant  la  nuit 
trois  ou  quatre  fois  à  la  felle  ,  &  n'ayant  pas 
ofé  ôter  fon  appareil ,  je  le  trouvai  le  lende- 
main rempli  de  matières  fécales  aflez  liées, 
dont  une  partie  étoit  fortie  par  l'ouverture  du 
boyau,  dans  la  tïflule.  Après  l'avoir  bien  net- 
toyé avec  de  l'eau  tiède  &  dé  l'eau  -  de  -  vie 
rnêîées  enfemble ,  je  ne  mis  que  de  la  charpie 
dans  la  piû^ie  ,  lui  iis  donner  deux  lavemens  dans 
'  la  matinée,  5c  j'allai  le  panfer  fur  le  midi.  Le 
paniement  fut  le  même  que  le  premier,  excepté 
que  je  trempai  les  bourdonhets  ôc  plumafleaux 
dans  le  digeftif.  Je  mis  le  malade  à  une  diette 
févere ,  ne  prenant  que  deux  petits  bouillons 
dans  les  vingt -quatre  heures ,  dans  chacun  def- 
quels  on  délayoit  un  jauil^  d'deuf ;  pour  boiiTort^ 
une  tifanne  faite  avec  le  chiendent  ëc  le 
kinnorodon.  Le  malade  n'alla  à  la  Telle  que 
huit  jours  après  ;  alors  la  fuppuration  étoit  bien 
établie,  les  chairs  commen^oient  à  fe  produire, 
&  l'ouverture  du  rectum  à  fe  fermer;  il  refloit 
encore  la  partie  inférieure  du  premier  os  du 
coccyx,  qui  n'étoit  pas  exfoliée.  Se  que  je 
jugeai  à  propos  de  couper  avec  de  petites 
tenailles  incifives ,  ce  qui  fe  paiî'a  fans  douleur. 
Quand  le  malade  eut  envie  d'aller  à  la  felle  , 
je  lui  fis  prendre  un  demi  lavement  dans  lequel 
en  a^oit  mis  deux  cuillerées  d'huile  d'hipericum, 
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il  rendit  ce  lavement  &  les  matières  fécales  » 
fans  que  rien  ne  iortît  par  la  plaie ,  oblervant:, 
toujours  le  même  régime ,  il  fe  trouva  prefque 
guéri;  lorfqu'il  eut  une  féconde  envie  d'aller, 
on  lui  donna  par  précaution  un  femblable 
lavement ,  qui  eut  un  même  fuccès  ,  8c  ne  crai- 
gnant plus  pour  l'ouverture  du  boyaux ,  on  aug- 
menta les  nourritures ,  il  prit  des  forces  en  peiî 
de  tems ,  fut  purgé  ,  &.  s'en  alla  parfaitement 
guéri. 

Mademoifelle  *** ,  en  gliOant  fur  la  glace , 
tomba  fur  le  croupion ,  fans  qu'elle  parût  en 
être  incommodée,  elle  continua  deglilTer  comme 
les  autres.  Un  mois  après  ou  environ  ,  elle 
feiuit  des  envies  d'aller  à  la  felle,  accoiîipa- 
gnées  d'épreintes  ;  fa  femme  de  chambre  s'ap- 
perçut  qu'elle  rendoit  beaucoup  plus  de  pus 
que  de  matières  fécales  ;  elle  fentoit  des  dou- 
leurs à  la  tête  de  l'os  facrum  intérieurement» 
Peu  de  jours  après  ,  la  douleur  s'étendit  au- 
dehors,  où  il  fe  forma  une  tumeur  dure ,  rouge, 
peu  élevée ,  laquelle  occupoit  la  partie  poïlé- 
rieure  de  ¥os  facrum  ,  jufques  ôc  compris  le 
premier  os  du  coccyx  ;  cette  tumeur  fe  ter- 
mina par  fuppuratîon ,  &  ,  lorfqu'eîle  fut  ou- 
verte ,  il  en  fortit  du  pus  féreux  ,  noir ,  puant 
&  fétide  y  en  fi  grande  quantité ,  que  Fon  ne 
douta  point  qu'il  venoit  du  baflln;  on  conjec- 
tura même  que  les  os  ércient  cariés.  En  effet  ^ 
après  avoir  ineifé  haut  &  bas.,  je  trouvai  que  la 
matière  venoit  de  la  région  hypogaftrique  in» 
férieure  ,  Se  ayant  porté  mon  doigt  dans  cette 
ouverture,  je  fentis  que  la  partie  inférieure  de 
l'os  facrum ,  à  fa  jondiou  au  coccyx  ,  éîok 

M  îv 
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découverte  de  fon  pcriofte ,  &  cju'inténenremenî 
le  reâum  en  étoit  détaché.  La  partie  externe 
de  l'os  facrum  s'exfolia  ;  l'interne  ne  s'exfolia 
point  ,  le  reélnm  s'y  attacha  comme  aupara- 
vant ,  ëc  la  gnérifon  de  l'os  fut  plus  prompte 
que  je  n'a  vois  ofé  l'efpérer.  L'ulcère  ,  dimi- 
nuant tous  les  jours,  fembloit  devoir  fe  cica- 
trifer  bientôt;  cependant,  deux  jours  après  il 
fe  forma  de  nouvelles  duretés  aux  environs  ,  & 
dans  Iqs  felies  ,  on  vit  du  pus  ,  mais  en  petite 
quantité. 

'  Ces  deux  nouveaux  fymptômes  firent  foup- 
çonner  un  ulcère  dans  l'intérieur  du  boyau 
qui  jufqu'aîors  ne  s'étoit  point  montré  ;  mais  il 
fe  mauifefta  de  manière  à  n'en  point  douter , 
puifqiie,  peu  après,  les  vents  fortoient  de  l'in- 
térieur par  le  trou  extérieur.  Je  regardai  dès- 
lors  cette  maladie  comme  une  iîriule  du  redum. 
Pour  la  guérir,  on  propofoit  une  opération  , 
à  laquelle  je  m'oppofai ,  tant  par  rapport  au 
danger  que  pouvoit  caufer  cette  opération, 
que  parce  que  je  foupçonnois  la  malade  d'avoir 
eu  commerce  avec  un  homme  qui  ne  devoit 
la  fanté  dont  il  jouifToit  alors ,  qu'tiux  fridions 
mercurielles  que  je  lui  avois  adminillrées.  Ayant 
fait  part  de  mes  foupçonsaux  parties  intéreiTées, 
elles  convinrent  des  faits  ,  &  ayant  adminidré  à 
l'une  le  même  rernede  qu'à  l'autre  ,  elle  fut 
guérie  de  la  fiflule,  fans  opération  ,  avant  le 
quinzième  jour  du  flux  de  bouche  que  je  lui 
avois  procuré. 

J'ai  guéri ,  ou  vu  guérir  entre  les  mains  de 
ines  confrères,  un  grand  nombre  de  ii finies  à 
l'anus  5  accompagnées  de  carie  ;  mais  j'ai  vu 
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un  bien  'pins  grand  nombre  de  malades  périr 
dé  cette  maladie ,   les  uns  ,  pour  n'avoir  pas 
ofé  fe  déclarer  fur  la  vraie  caufe  ,  par  honte  , 
pudeur  ou  politique -,  d'autres,  pour  s'être  livrés 
à  ces  prétendus  favans  ,  qui ,  maîtres  de  leur 
confiance ,    combattent   obflinément   les  bons 
avis,  ou  qui  ne  s'y  rendent  que  lorfqu'il  n'eft 
plus  tems  de  les  mettre  en  exécution  :  il  ell 
de  ces  gens ,  qui  ,  pour  ne  fe  point  rendre  , 
allèguent  des   faits  qu'ils  difent  être  dans  les 
mêmes  circonfîances  ,  8i  qui  réellement  n'y  font 
point  ;  ils  craignent  la  foiblelTe  d'un  malade , 
la  fièvre,  le  dévoiement,  fans  faire  attention 
qu'un  remède  qui  détruit   la    maladie,  détruit 
aufii  [es  fymptômes  ,  puifqn'ils  en  font  les  effets: 
s'ils  n'allèguent  point  toutes  ces   chofes  ,    ils 
s'en  prennent  à  l'âge ,  à  la  faîfon ,  ils  tempo- 
rifent  &  g^g^i^t  du  tems ,  ou  plutôt  ils  le  per- 
dent &  laiffent  échapper  l'occafion  qui  ne  revient 
plus. 

Des  fijîules  à  îanus ,  avec  corps  étrangers. 

Les  corps  étrangers  qui  paîfent  dans  le  rec- 
tum ,  peuvent  s'y  arrêter ,  le  percer  ,  caufer 
abcès  ,  fortir  avec  la  fuppuration ,  ou  refier 
dans  le  foyer  de  cet  abcès ,  &  y  caufer  une 
fiftulei  ils  y  refient  fouvent  fans  qu'on  le  fâche, 
ils  occupent  même  des  lieux  où  il  efi  difficile 
de  les  découvrir  ;  quelquefois  auffi  les  abcès  & 
\t%  fifiules  mêmes  guériflent,  &  le  corps  étranger 
refte ,  mais  il  produit  par  la  fuite  un  nouveau 
dépôt,  qui  le  décelé.  Il  ell  étonnant  combien 
nous  ayalons  de  ces  corps  étrangers ,  avec  la 
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nourriture  que  nous  prenons  chaque  jour,  fans- 
le  favoir ,  &  fans  nous  en  être  apperçus  dans  . 
la  maftication.  Il  efl  vrai  que  je  comprends 
dans  ce  nombre ,  non-feulement  ceux  qui  ne 
font  point  alimens  ,  mais  auffi  ceux  qui ,  faifant 
partie  des  alimens  ,  ne  peuvent  être  digérés 
&  convertis  en  chile  :  ceux-ci  ne  fe  trouvent 
pas  en  fi  grande  quantité  dans  les  excrémens 
des  perfonnes  fortes  &  vigoureufes,  defquelles 
l'eilomac  ,  comme  on  dit  ,  digéreroit  des 
pierres. 

Une  demoifelle  de  vingt  ans  ou  environ  5 
vint  me  confuîter  pour  des  douleurs  qu'elle 
fentoit  dans  le  redum  ,  mais  des  douleurs  li 
vives  ,  qu'elle  tomboit  fouvent  en  convulfion. 
Sa  fœur  me  dit  qu'elle  pouvoit  bien  avoir 
avalé  de  ces  petites  épingles  que  Ton  nomme 
camions  ,  parce  qu'elle  avoit  la  mauvaife  habi- 
tude d'en  mettre  dans  fa  bouche  un  grand 
nombre  à  la  fois,  difant  qu'elle  lits  prenoit  là 
plus  commodément  pour  les  employer  ,  lorf- 
qu'elle  coëffoit  quelque  dame  (  car  elle  étoit 
coëfFeufe).  Je  lui  demandai  fi  elle  en  avoi.  rendu 
en  allant  à  la  felle ,  elle  me  dit  que  non  ,  8c 
qu'elle  étoit  sûre  de  n'en  rtvoir  jamais  avalé  , 
parce  qu'elle  ne  faifoit  fon  magafin  que  fur  le 
bout  de  fa  langue.  Je  lui  ordonnai  quelques 
lavemens  émoUiens  avec  l'huile ,  &  de  bien 
examiner  fes  excrémens.  Ce  dernier  point  de 
mon  ordonnance  fut  fi  fcrupuleufement  exécuté  , 
qu'elle  en  penfa  devenir  folle.  Elle  délaya  fes 
excrémens  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  8c 
paflà  l'eau  à  travers  un  tamis  ,  les  remouilla 
dans  de  nouvelle  eau  j  &  répéta  cette  lotiorî; 
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tant  de  fois  ,  qu'il  ne  reftoit  dans  le  tamis  que 
ies  corps  folides ,  incapables  d'être  détrempés 
par  l'eau  \  elle  les  tit  féchër  au  foleil  ,  Ik  en 
le  para  bien  toutes  les  parcelles  ,  mettant  en-^ 
femble  toutes  celles  qui  fe  lefîembloient,  de 
manière  que  peu  de  jours  après  elle  vint  me 
trouver  avec  une  boëte,  dans  laquelle  il  y  ayoit 
fept  oii  huit  quarrés  proprement  garnis  de 
papier  blanc  ,  dans  chacun  defquels  elle  avoit 
mis  chaque  efpece  différente,  qu'elle  avoit  triée 
ëc  affeiiibiée  :  dans  l'un  étoient  des  feuilles  de, 
perfil  ou  de  cerfeuil  difféquées  ,  pour  ainfi  dire, 
comme  les  pucerons  diffequent  les  feuilles  des 
arbres  ;  dans  un  autre  fe  troiwoient  des  mor- 
ceaux de  chicorée ,  auxquels  il  ne  refloit  que 
les  cotons  «Se  les  rameaux  ;  dans  un  troifieme  , 
des  graines  de  melon  •  dans  un  quatrième ,  des 
pépins  de  verjus  ;  dans  un  cinquième  ,  des 
pépins  de  grofeille  ,  la  peau  &  la  queue  du 
fruit  •  dans  un  fixieme  ,  quelques  petites  pierres; 
dans  un  feptieme  enfin  ,  des  cartilages  (  ce  que 
le  vulgaire  appelé  tendons  ou  tendrons).  Sur 
toutes  chofes  ,  qu'elle  avoit  foigneufement 
ramallées ,  elle  conclut ,  ne  trouvant  point  d'é- 
pingles ,  que  fon  mal  venoit  de  la  foibleiTe  de 
Ion  eftomac,  &  qu'elle  mourroit,  fans  doute, 
de  cette  maladie.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  la 
râïTurer ,  lui  difant  que  tout  ce  qu'elle  regardoit 
comme  non  digéré,  elle  le  retrouveroit  dans  les 
excrémens  des  perfonnes  les  plus  robultes.  Cela 
rie  fervit  à  rien  ,  elle  courut  tout  Paris  avec 
cette  boëte  ,  qu'elle  augmentoit  chaque  jour  de 
ce  qu'elle  trôuvoit  de  nouveau  dans  Tes  excré- 
mens :    elle    eiî    faifoit    une  démonftration  i 
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€xade ,  avec  un  babil  fi  fi.iivi  en  apparence^ 
qu'elle  ne  pouvoir  ennuyer  ceux  qui  ne  kïP- 
toient  pas  le  faux  de  Tes  conféquences ,  ou  ceux. 
qui  avoient  le  loifir  de  l'entendre.  Elle  étoit  fi 
affeâée  de  fon  prétendu  mal ,  qu'elle  abandon- 
noit  fa  profeffion ,  paflant  le  jour  à  faire  des 
remèdes,  ou  à  démontrer  fa  boëte.  Elle  auroit 
ufé  beaucoup  de  drogues  ,  fi  elle  avoit  pris 
toutes  celles  qui  lui  furent  ordonnées  ;  dans  le 
choix  qu'elle  en  fit ,  elle  préféra  malheureufe- 
ment  celles  que  lui  confeillerent  ceux  qui  pen- 
foient  comme  elle,  les  croyant  plus  habiles  que 
les  autres. 

Pendant  quatre  ou  cinq  mois  elle  avoit  cefTé 
de  me  voir ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  fenîi 
de  douleur  au  fondement  ;  mais  cette  douleur 
étant  revenue,  elle  me  fit  prier  de  la  voir.  Je 
la  trouvai  foufifrante ,  ayant  le  pouls  extrême- 
ment ferré ,  tel  qu'il  efi  ordinairement  dans 
les  vives  douleurs.  Comme  elle  fe  plaignoit 
particulièrement  du  redum  ,  j'y  introduifis  le 
doigt,  &  n'y  trouvai  que  des  matières  fécales  ; 
i'inftant  après  avoir  retiré  mon  doigt ,  elle  ren- 
dit des  vents  en  quantité ,  8c  fa  douleur  cefia  ; 
alors  je  connus  que  fa  maladie  étoit  une  colique 
du  redum.  Ce  n^étoit  pas  la  première  fois  que 
j'avois  vu  des  malades  attaqués  de  cette  maladie  ; 
je  les  avois  guéris  fiir-le  champ  ,  par  l'introduc- 
tion du  doigt ,  ou  parcelle  d'un  canon  de  ferin- 
gue  un  peu  gros,  porté  jufqu'au  lieu  où  réfi- 
dent  les  vents  qui  la  caufent.  Ces  vents  ,  félon 
toute  apparence ,  font  enfermés  entre  deux 
pelotons  de  matières  ftercorales  ,  8c  comme  ces 
matières  font  glaifeufes ,  qu'elles  ont  par  can- 
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iéquent  une  forte  adhéfion  avec  les  parois  dô 
î'iineRin,  l'air  qui  fe  trouve  entr'elles  y  eft, 
pour  ainfî  dire,  emprifonné,  &,  fe  raréfiant, 
dilate  violemment  la  portion  de  l'intellin  où  il 
ell  arrêté  ;  c'ell  cette  diltenfion  qui  caufe  la 
douleur.  Il  ne  me  fuffifoit  pas  de  connoître  cette 
maladie ,  il  falloit  encore  détruire  le  préjugé 
où  étoit  la  malade  ;  car  elle  étoit  perfuadée  que 
fon  eftomac  affoibli ,  ne  digérant  point  fes  aîi- 
mens ,  étoit  l'unique  caufe  des  maux  qu'elle 
reiïçntoit.  Tout  ce  que  je  difois  ne  pouvant  la 
convaincre,  je  lui  demandai  fi  elle  fe  rendroit 
à -mes  raifonSj  au  cas  qu'elle  pût  s'aîTurer  que 
tout  le  monde  rend  Iqs  matières  auffi  peu 
digérées  qu'elle  les  rendoit.  Elle  me  répondit 
qu'oui.  Alors  je  lui  dis  :  ce  Faites  dans  les  excré- 
^  mens  de  votre  fœur  la  même  recherche  que 
3j  dans  les  vôtres  ;  elle  efl  en  parfaite  fanté , 
»  &  fe  nourrit  des  mêmes  alimens  que  vous  : 
ïï  fi  vous  n'y  trouvez  pas  les  mêmes  chofes, 
»  j'avouerai  que  vous  avez  raifon  ;  mais  fi  vous 
33  les  y  trouvez  ,  conviendrez  -  vous  avec  moi 
ï3  que  la  prétendue  foiblefle  de  votre  eftomac 
33  n'eft  pas  la  véritable  caufe  de  tous  vos 
30  maux  ?  «  Elle  me  le  promit.  Elle  fut  bien 
étonnée  de  trouver  les  mêmes  chofes ,  &  me 
tint  parole. 

Ne  s'agiflTant  plus  que  de  fa  colique  du  rec- 
tum, je  lui  confeillai  de  prendre  de  tems  en 
lems  des  lavemens ,  pour  que  fes  matières  fé- 
cales ne  priffent  point  la  confiflance  de  terre 
glaife;  que  fi,  malgré  ce  préfervatif,  la  coli- 
que douloureufe  furvenoit,  elle  fe  fervît  d'un 
caiioa  de  feringue,  un  peu  gros,  &  alTez  long 
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poiu'  aueindre  au  lieu  où  les  vents  feroîeiît 
ari'êiés.  Je  la  peiTuaciai  que  toujours  dans 
l'inilant  elle  feroit  foulagée  ;  c'efl  ce  qu'elle  a 
éprouvé  avec  grande  fatisfadion ,  &  quoiqu'elle 
n'ait  jamais  rendu  d'épingle,  j'exigeai  d'elle 
qu'elle  fe  défît  de  la"  mauvaife  habitude  d'en 
metti'e  dans  fa  bouche.- 

Quoique  cette  digreffion  ne  foit  pas  préci- 
fément  de  mon  fujet,  il  y  a  peu  de  matières 
avec  lefquelles  elle  puiiTe  avoir  plus  de  rapport 
que  celle-ci,  puifqu'ii s'agit  des  corps  étrangers. 

Ceux  des  corps  étrangers  que  nous  avalons 
Se  qui  ne  fortent  point  avec  les  excrémens  , 
peuvent  s'arrêter  en  differens  endroits ,  &  fe 
faire  des  routes  qu'ils  parcourent,  en  s'éloignant 
plus  ou  moins  de  la  bouche  ,  ou  de  réfophage 
par  lefquels  ils  font  entrés. 

J'ai  fait  inférer  dans  le  Mercure  de  Novem- 
bre 1721  une  lettre  écrite  à  un  de  mes  amis  , 
qui  me  demandojt  mon  fehtiment  fur  l'obferva- 
tion  de  M.  Diamerbroech,  qu'on  trouve  dans 
le  Mercure  de  Juin  &  de  Juillet  de  la  même 
année;  je  rapporterai  ici  cette  lettre  dans  fon 
entier ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  cet 
ouvrage. 

LE  TT RE  Je l"* Auteur  à  un  de/es  amis, 

ce  Vous  me  demandez  5  Monsieur,  mon 
33  avis  au  fujet  de  l'obfervation  de  M.  Diamer- 
3ï  broech ,  inférée  dans  le  Mercure  de  Juin  & 
33  Juillet  1721. 

33  Je  ne  la  révoque  point  en  doute ,  le  nom 
33  de  l'auteur  e.^  mon  garan.t  ;  je  vous  dirai 
33  mon    fentiment    fur   les   caufes  du   fait  qui 
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35  paroît  extraordinaire ,  Se  que ,  fans  doute , 
ij  M.  Diamerbroech  ne  s'efî  pas  foucié  d'expli- 
5>quer,  puifqu'il  a  recours  au  diable,  quoique 
33  médecin. 

33  Vous  (avez  que  l'on  appelle  merveilleux 
33  tout  ce  dont  on  ne  connoît  pas  la  caufej  & 
33  que  les  diFFcrens  degrés  d'ignorance  font  des 
33  admirateurs  de  différentes  claffes.  Je  penfe 
33  que  s'il  fe  trouve  quelque  phénomène  que 
33  l'on  ne  puiffe  point  expliquer  par  la^gure  & 
33  le  mouvement  des  corps  ,  c'eit  parce  que 
33  nous  ignorons  quelques  propriétés  de  ces 
33  deux  caufes  naturelles.  Les  journaux  des 
33  favans  font  remplis  d'obfervations  prefque 
30  femblables  à  celle  dont  il  s'agit.  M.  le  Gen- 
33  dre ,  premier  chirurgien  du  Roi  d'Efpagne , 
39  m'écrivit ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  qu'un 
33  feigneur  Efpagnol  avoit  avalé  une  fourchette  , 
33  qui  fut  quinze  ou  dix-huit  mois  à  faire  fon 
33  chemin  pour  foitir  par  l'anus,  chemin  dont 
33  elle  a  marqué  les  principales  routes ,  Se  fon 
33  féjour  en  différens  endroits ,  par  la  douleur 
93  Se  les  fâcheux  fymptômes  qui  font  marqués 
33  dans  l'obfervation.  Si  cette  fourchette  n'eut 
33  pu  fuivre  fa  route ,  elle  auroit  caufé  la  mort, 
33  ou  fe  feroit  fait  une  autre  route  à  travers  la 
33  fubftance  des  parties  ;  peut-être  auroit-elle 
33  pu  trouver  un  lieu ,  où  n'incommodant  point  ^ 
33  les  parties  du  voiGnage  l'auroient  pu  laifler 
33  en  repos  quelque  tems.  J'ai  plufieurs  faits  de 
33  cette  efpece ,  qui  m'ont  été  rapportés  ,  ou 
33  que  j'ai  vus  moi-même  ,  lefquels  me  ferviront 
33  à  rempUr  votre  attente  ,  pourvu  que  vous 
a»  cédiez  d'être  fi  rigide  Pyrrhonien», 
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3j  Des  corps  étrangers  que  l'on  a  trouvés 
»  dans  plufieurs  parties,  la  plupart  font  entrés 
»  dans  le  corps  par  les  ouvertures  naturelles  :  les 
33  épingles ,  les  aiguilles,  les  os,  les  noyaux  de 
3>  fruits  ,  font  les  plus  ordinaires  ;  une  four- 
M  chette  ,  un  couteau  ,  une  alêne  ,  une  clef,  le 
33  criftal  du  hochet  des  enfans  &  autres  ,  font 
»  plus  extraordinaires  ;  mais  ils  ont  été  trou- 
33  vés  comme  les  autres.  Se  n'ont  de  plus  fur- 
33  prenant  que  leur  groifeur.  Les  corps  entrés 
~>3  par  la  bouche ,  &  qui  fe  font  trouvés  en  des 
33  lieux  écartes  de  la  route  des  boyaux  ,  font 
33  de -deux  fortes  ;  les  uns  ont  été  avalés ,  cSc  les 
3>  autres  font  reliés  dans  la  gorge.  J'ai  été  plus 
33  de  fix  mois  fatigué  par  les  fréquentes  vifites 
33  d'une  demoifelle  qui  difoit  avoir  un  os  arrêté 
33  dans  le  gofier,  en  avalant  une  cuillerée  de 
33  foupe  ;  le  premier  jour  je  fis  d'inutiles  ten- 
33  tatives  pour  le  tirer  ,  le  lendemain  ,  elle  le 
33  fenioit  plus  bas,  au-defîous  de  ce  qu'on 
33  appelé  la  pomme  d'Adam  ;  je  lui  donnai  plu- 
»  iieurs  avis  tendans  à  dilater  Fœfophage ,  &  à 
33  faire  defcendre  le  corps  étranger,  flms  courir 
33  rifque  de  l'enfoncer  dans  la  fubftance  des 
»  parties ,  où  il  n'étoit  arrêté  que  parce  qu'il 
33  étoit  de  biais  ,  ou  parce  que  l'a  pointe  ,  déjà 
33  engagée  ,  ne  lui  permeitoit  pas  de  glifler  ; 
33  elle  voulut  fe  fervir  d'un  poireau ,  du  man- 
»  che  d'un  fouet  de  corde ,  d'une  baleine  ,  & 
»  autres  corps  de  cette  nature  ,  qui  ne  réulTirent 
w  pas  mieux  les  uns  que  les  autres.  Elle  venoit 
33  tous  les  jours  pour  fe  plaindre  de  fon  mal , 
33  di  m'engager  à  lui  trouver  quelques  inflru- 
î3  mens  pour  l'en    délivrer;  mais,  parce  que 
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ii  clépuis  deux  jours  elle  avaloit  bieii ,  qu'elle 
àidormoit.  (Se  ne  foiillTrdit  qu'une  douleur  très- 
ii  légère,  j'aiami  mieux  l'ariiufer  par  des  paroles 
D3  confoiantes  ,  pendant  que  la  nature,  qui  reni- 
ai bldit  déjà  s'être  déclarée  fon  chirurgien, 
3j  travailloii.  n  la  guérifbn*  Elle  Te  Idifa  de  ni'iai- 
^3  portiinër ,  lorlqu'elle  ne  fentit  plus  le  corps 
ïi>  étranger  ,  finon  quand  elle  taifoit  de  violentes 
33  infpiratioîis  ,  quand  elle  tdulToit ,  crachôitj 
53  étcrnudit  au  vomiiToit.  Plus  d'un  an  après  , 
33  elle  m'envoj'à  chercher  pour  la  faigner  ^  nié 
3i  iiiontra  l'endroit  où  elle  fentoit  encore  de  là 
•odoùleiir^  dans  les  grands  efforts  de  vomif- 
ii  fenient ,  dont  eP^è  étdit  tourmeiiiée  depuiâ 
33  cinq  mois  5  en  conféquencË  d'Une  groffelTé  ^ 
53  premier  fruit  du  mariage  qu'elle  avoit  con- 
éo  tradté  depuis  que  je  ne  l'avois  vue;  jéjouchai 
"i  totites  lés  parties  de  la  gorge,  jufqu'au  paf- 
33  fage  de  i'cefophagé  dans  la  poitrine;  enviroii 
33  vis-à-vis  là  jointure  des  clavicules  avec  Id 
33  fternum  ^  je  remarquai  le  corps  étranger  ,  qui 
33  me  parut  de  travers  ,  fentant  Tes  deux  bouts  ^ 
33  l'un  plus  près  du  côté  droit ,  que  l'autre  n'é-^ 
33  toit  du  côté  gauche ,  ce  qui  me  fît  penfer 
»  qu'il  avoit  percé  l'oèlopliage.  Un  mois  après 
33  je  là  refaignai  ;  elle  me  dit  que  l'ds  qu'oeil© 
to  avoit  avalé  s'approchoit  de  la  peau  i  en  effet  j 
i3  je  ne  fentis  plus  le  bout  du  côté  gauche  ^^  & 
5)  lé  bout  du  côté  droit  s'étoit  fi  fort  approché 
53  de  là  peau  ,  qu'il  la  fotîlevdit ,  &:  faifoit  bolTe ,' 
31  lorfqu'elle  tournoit  le  col  du  côte  oppcfé; 
à)  Je  me  prdniis  de  \â  voir  de  tems  en  teiris , 
33poiir  fuivre  îé  progrès  dé  cet  o^.  Plus  de" 
h  trois  mois  après ,  l'ayant  oubliée  ,  feu  M«  i^ 
Toms  IL  H 
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>5  Dran  m'en  fît  refroiivenir ,  en  me  parlant 
33  d'une  épingle  ,  qu'il  avoit  trouvée  au  bras  de 
33  M.  Dupile ,  laquelle  épingle  avoit  été  avalée 
5»  depuis  plufieurs  années.  J'allai  voir  la  dame  5 
ij  je  trouvai  que  la  caufe  de  fa  douleur  &  de 
»  Ton  ii)quiétude  s'étoit  avancée  dans  la  grailTe, 
t>3  fous  la  peau  qui  couvre  le  moignon  de  l'épaule, 
àb  5c  je  reconnus  au  toucher  que  ce  n'étoic 
ij  point  un  os  ,  mais  une  éping'C  ;  elle  ne  fcuf» 
1»  froit  plus  depuis  quelque  tems  ,  fi  ce  n'efl 
sj  lorfque  quelque  chofe  la  touchoit  ;  plufeurs 
3j  fois  elle  s'étoit  réveillée  par  la  douleur  que 
»  l'oreiller ,  le  traverfin ,  le  drap  ou  autre  corps 
â)  lui  avoit  caufée,  en  lui  touchant  l'épaule. 
i>  Je  confeillai  à  cette  dame  de  fe  lailTer  tirer 
»  cette  épingle  ;  la  promelTe  que  je  lui  fis  que 
i3  celte  opération  ne  feroit  pas  plus  doulou- 
»  reufe  que  celle  d'une  faignée  ,  fit  qu'elle  y 
»  confentit.  Pour  tenir  ma  parole  ,  j'appuyai 
S3  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  la 
93  peau  qui  couvroit  la  tête  de  l'épingle ,  &  qui 
33  fouîeva  la  pointe  &  la  partie  de  la  peau  qui 
33  la  couvroit,  fur  laquelle  ,  avec  une  lancette , 
33  je  fis  une  petite  ouverture,  par  où  je  tirai 
33  l'épingle  ;  la  plaie  fut  guérie  le  lendemain  , 
a»  ou  plutôt  la  nuit ,  puiCqu'en  fe  retournant , 
30  la  comprefie  &  le  petit  bandage  que  j'avois 
3t>  appliqués  fe  défirent ,  &  que  le  m.aiin  il  n'y 
33  paroilîbit  plus  rien.  Uépingle  étoit  noire  par- 
33  tout ,  hors  la  tête,  qui  avoit  quelques  points 
»  de  verd-de-gris. 

33  Quoique  j'aie  de  plus  furprenantes  obfer- 
53  vatioiis  que  celle  ci ,  j'ai  cru  devoir  la  pîa- 
9  cer  la  prenûere ,  parce  qu'elle  dévoilera  pîas 
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^3  facilement  ,  le  myllere  5  mais  j'appréhende 
53  que  l'on  n'admire  plus  ies  autres  j  puifque  , 
33  devenues  faciles  à  expliquer,  elles  ne  porte- 
30  ront  plus  le  caraclere  de  merveilleux ,  qui  ell 
»o  pour  bien  des  gens  le  feui  méiiie  qu'elles 
33  puiiîem  avoir. 

Èxpiicatiori  dû  phénomènes 

33  Les  arêtes ,  les  os  &:  les  épingles  font  îés 
:*3  corps  qui  s'avalent  lé  piiis  ordinairement  ;  les 
h  arêtes  ,  dans  le  poiffon,  les  os  cSi  les  épingles^ 
33  dans  la  foupe.  Si  c'eft  la  faute  de  ceux  qui 
3i»  les  avalent,  elle  efl  moins  pardoanable  à  ceux., 
i  qui  mangent  le  poiflbn  ,  qu'à  ceux  qui  man- 
^3  gent  la  foupe.  On  fait  que  le  poiffon  a  des 
i  arêtes  ^  la  foupe  ne  nous  prévient  d'aucuil 
»  corps  dur;  quand  il  s'y  trouve  des  os  Ou  des 
33  épingles ,  c'eft  là  faute  des  cuîfinieres  ;  fi  elles 
53  palToient  leur  bouillon  ,  H  li'y  auroit  poina 
33  d'os ,  &  fi  elles  n'avoi^nt  point  un  magafiit, 
33  d'épingles  à  leurs  bavettes ,  &  à  leurs  corfets,„ 
33  contre  lefquéls  elles  appuient  le  pain  pouc, 
33  tailler  la  foupe,  elles  n'en  feroient  pas  tom-- 
33  bér  dans  le  plat.  L'épingle  de  la  dame  donc 
33  je  viens  de  parler,  fut  portée  au  gofier  dans 
33  une  cuillerée  de  foupe  ,  elle  refia  au  paffage  » 
33  parce  que  la  pointe  fe  trouva  en  bas ,  oii 
33  parce  qu'elle  étoit  fituée  un  peu  de  travers  |- 
33  la  douleur  qu'elle  caufa  fît  contrader  ces  par*» 
i3  tiès,  &  l'on  fait  que  ce  n'cîoit  pas  îë  moyeiï 
3b  de  l'en  délivrer  v  les  effbiîs ,  le  poireau ,  \à 
33  baleine  &  autres,  ne  firent  que  l'en  foncer 
53  plus  avant  dans  les  parois  du  gofier  ,  puifqùâ 
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30  cette  partie  continuellement  piquée  fut  ciânS, 
»  des. contrarions  continuelics  &  invoioncaires  ^ 
-io  qui  pouiroient  Pépingle  par-delà  les  parois 
3Jtiu  gofier  :  pour  lors  les  douleurs  diaiiîuicMenti 
9j  parce  que  la  pointe  fe  trouva  dans  hi  ^raiiie 
35  qui  remplit  l'intervalle  des  parties:  c'eiîiàoù 
3i.  elle  rtila  long  tems  ,  parce  que  la  tcte  n'étoit 
3j  pas  encore  paffée:  c'eil  là  où  elle  aurcit  pu 
30  être  .oubliée,  lans  les  eflorts  de  la  toux  &  du 
33  vomiiTement  qui ,  obligeant  les  parties  du.  col 
si"  à  des  mouv"emens  violens ,  les  approchoienii 
>3  de  la  pointe  de  l'épingle,  &  renouv^eioient 
5j'lti douleur:  peu-à  peu,  par  luccefUGn  de  tems, 
i'iës  impulfrons  contre  la  tête  de  l'épingle, 
io  quoique  légères,  la  firent  naîTer.  Pour  lorS 
*  î  épingle  fe  trouvant  toute  hors  du  gofier ,  fie 
35  le  reiie  de  Ton  chemin  en  peu  de  tems; 
33  toujours  poulTée  ,  elle  arrivoit  où  la  pointe 
33  lui  préparoit  la  voie  ,  ôc  toujours  dans  la 
asgraifTe  de  l'intervalle  des  mufcles  ,  ou  du 
3b' delFous  de  la  peau  ;  elle  arriva  à  l'épaule, 
3>  fans  preCque  .aucune  douleur ,  parce  que  h 
33  graifTsn'elî  point  fenfibîe  ,  ainfi  que  le  prou- 
es vçnt'  ceux  qui  enfoncent  des  épingles  dans 
?5  leurs  .bras ,  qui  ne  Tentent  plus  de  douleui' 
»  quand  la  pointe  a  paffé  la  peau  ,  parce  qu^ils 
33 la  dirigent  dans  la  graille  ,  en  la  raifaiit  pajTet 
33  obliquement ,  pour  éviter  la  membrane  qui 
»3 -couvre  les  mufcles.  On  peut  prouver  encore 
33  ce  fait  par  les  incifions  qui  le  font  fans  doix- 
d-ï  leur  dans  les  corps  graiTeux.  Je  n'ai  point  de 
33  peine  à  croire  que  l'épingle  sit  pris  cette 
33  route  ,  depuis  que  j'ai  ouvert  le  cadavre  d'une 
»  femme  pendue,  dans  lequel  je  trouvai  une 
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^  épingle  placée  au  méfentere,  à  trois  travers 
a?  de  doigt  de  l'attache  des  boyaux;  cette  épingle 
3>  n'y  étoit,  fans  douce,  parvenue  qu'après  avoir 
33  perce  le  boyau  dans  l'endroit  où  il  s'attache 
40  au  méfentere. 

33  Si  je  n'avois  pas  tiré  Fépingle  de  la  damG 
53  dont  il  s'agit ,  elle  auroit  pu  faire  plus  de  che- 
33  min  ,  comme  avoit  fait  celle  qu^  feu  M.  lo 
33  Dran  m'avoit  dit  avoir  vue  au-  milieu  du  bras. 
?3li  n'y  a  pas  plus  d'un  mois  qu'une  femme 
»3  m'en  a  fait  toucher  une ,  qui  qQ.  parvenue 
?3  jufqu'au  pied,  à  la  racine  du  doigt  dû  înilieii 
53  où  elle  s'eft  placée  ;  ayant  trouvé  plus  de 
*3  grailîe  ,  &  par  conféquent  plus  de  facilité  à  fe 
33  tourner  de  ce  côté-là ,  qu'elle  n'en  auroit  eu 
33  à  continuer  fon  chemin  fous  la  peau  du  doigt, 
'•qui,  comme- on  fait,  eft  bien  moins  garnie 
53  de  graille.  Je  ne  ferois  point  étonné  ii  cette 
33  épingle  remontoit  le  long  de  lacuilîe,  parce, 
33  que  la  pointe  fraie  toujours  le  chemin  ,  Se  qua 
33  les  parties  yoifines  font  toujours  effort  pour 
»3  la  poulFct. 

3s  Si  les  épingles ,  îles  aiguilles  ou  autres  corps 
33  qui  voyagent  ainfi  ,  trouvent  dans  leurs  che- 
33  mins  quelque  obilacle  invincible  ,  elles  y  eau- 
33  fent  des  dépôts.  On.  a-  vu  beaucoup  d'abcès 
33  au  fondement,  qui  ont  été  caufés  par  des 
35  corps-  avalés  ,.  qui ,  parcourant  îa  route  des 
33  boyaux  ,  ont  été  retenus  par  [es  replis  ,  par  le 
33  fphinâer  de  l'anus ,  ou  par  des  hémoïrhoïdes^ 
33  &  fe  font  introduits  dans  la  paroi  du  boyau  , 
33  ont  percé  fon  épaiOeur ,  font  entrés  dans  lès,. 
33  graifîes ,  &  ont  caufé  des. abcès  dans  lelqu'els 
%.  QA  les  a  trouvés  :  c'efl  ce  c[ue  j'ai  vu  plufieuis, 
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33  fois  j  Se  j'ai  aâuellement  un  pialade  qui  avoît 
33  un  petit  os  de  poulet  dans  un  abcès  gangre- 
na neux  que  je  lui  ai  ouvert  au  fondement. 

33  Une  demoirelle  ,  qui ,  depuis  fix  mois  , 
33  fçnîoit  des  douleurs  très- vives  toutes  les  fois 
?3  qu'elle  alloit  à  la  felle  ,  meconfulta;  en  exa-s 
33  minant  la  caufe  de  ks  douleurs,  je  reconnus; 
sî  un  corps  étranger  fous  la  peau ,  à  un  pouce 
v>  du  fondement  ^  deux  jours  après ,  je  lui  fisî 
33  une  incifion ,  par  laquelle  je  tirai  une  aiguille 
33  qu'elle  avoit  ï^valée  en  mangeant  la  foupe. 

33  Un  rôtifleur  ,  incommodé  d'une  hernie  qui 
?3  rentroit  avec  facilité  ^  fe  trouva  un' jour  dan? 
M  des  yomiiïemens  trcs-violens  ,  &  fentoit  des 
33  douleurs  très-vives  à  l'endroit  de  la  defcente, 
33  qu'il  avoit  tâché  de  faire  rentrer  inutilement. 
33  On  lui  confeilla  l'opération  ,  à  laquelle  il  ne 
S3  confentit  que  lorf  u'il  fut  fi  mal ,  que  fon 
33  chirurgien  ni  moi  n'ofions  l'entreprendre , 
33  crainte  de  le  voir  périr  entre  nos  mains. 
33  La  charité,  plus  forte  que  la  crainte,  nou5| 
33  y  détermina;  nous  trouvâmes  le  boyau  percé 
33  lans  le  fac  de  la  hernie ,  par  Id,  patte  d'une 
33  moviette  qu'il  avoit  avalée  (a). 

33  J'en  pourrois  rapporter  bien  d'autres ,  qui 
aa  rendroient  ma  lettre  trop  longue ,  &  peut-être 
33  ennuyeufe  ;  je  finis  fans  vous  parler  du  cou-; 
?3  teau  ,  de  la  fourchette  ,  non  plus  que  du 
^3  criflal  d'un  hochet  qu'avala  un  enfai^s  de  neuf 
33  Qu  dix  ans;  je  me  contente  de  dire,  pouç 


(a)  Cette  obfê);vation  efl  rapportée  dans  le  çhapit-r© 
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•»  fatisFaire  votre  defir,  que  l'alêne  fans  manche, 
sj  dont  parie  M.  Diainerbroech ,  avoit  été  nva- 
9î  lée ,  qu'elle  s'étoir  arrêtée  dans  un  lieu  où  fa 
33  pointe,  fe  trouvant  tournée  du  côté  des  tégu- 
?>  mens  du  ventre,  s'y  efl: déterminée,  &  qu'après 
»  avoir  écarté  peu-à  peu  la  fubUance  du  boyau 
»>  qui  la  contenoit,  comme  l'épingle  de  la  dame 
»  avoit  percé  le  gofier ,  elle  s'étoit  approchée 
3>  de  la  peau  ,  Se  la  fouievoit ,  ce  qui  détermina 
»>  M.  Diamerbroech  à  faire  l'incifion  par  laquelle 
»>  il  la  fit  fonir.  Je  iuis ,  5cc.  « 

Les  corps  étrangers  qui  s'arrêtent  dans  le 
feâum  ,  ont  fort  fouvent  parcouru  tout  le 
canal  inteftinaî ,  fans  obflacle,  Se  fans  caufer  le 
moindre  accident  ;  mais  étant  arrivés  à  l'endroit 
où  commence  le  fphinâsr ,  leurs  inégalités , 
s'ils  en  ont ,  donnent  occafion  à  ce  mufcle  de 
fe  contrader,  il  s^oppofe  à  leur  fortie  ;  s'ils 
relient  dans  ce  lieu  ,  ils  y  caufent  inflamma- 
tion, fuppuration  ^  ulcère,  dans  lequel  ils  fe 
logent ,  éc  reftent  quelquefois  un  tems  fi  confi- 
dérable ,  qu'ils  augmentent  peu-à-peu  cette 
cavité ,  &  qu'ils  forment  un  fac  aflfez  profond 
pour  s'y  cacher.  Quand  les  corps  étranger  n'a 
pas  des  pointes  aiguës ,  les  incommodités  qu'il 
caufe  au  malade ,  ne  font  pas  continuelles^ 

J'ai  vu  un  homme  qui ,  depuis  plufieurs  mois 
fentoit  de  tems  en  tems,  une  douleur  dans  le 
reâum  ;  étant  venu  me  confulter ,  j'introduifis 
un  doigt  dans  l'anus ,  &  je  fentis  au-deifus  du 
fphinâer ,  une  tumeur  de  la  groîTeur  d'un  pois  , 
fort  inégale  &  un  peu  dure,  qui  ne  lui  caufoit 
alèxs  prefque  point  de  douleur,  parce  que  je  la 
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îGiîchois  légèrement  ;  mais  lo-rfquc  j'eus  courbé 
înon  doigt  pour  la  prefTer  davanfage  ,  i!  fcuffrii 
beaucoup;  &  je  fentois  que ,  dans  le  profond^ 
la  tumeur  étoit  plus  grofle  (î^  plus  dure.  Je  crus 
que  ce  malade  étoit  dans  le  cas  que  je  viens  de 
dirç ,  qu'il  avoit  une  fiftuîe  interne ,  dans  le  fond 
de  laquelle  il  y  avoit  un  corps  étranger  ;  je 
conçus  que  fi  je  n'ayois  pu  appercevoir  foq 
Quverture  avec  le  doigt ,  c'étoit  parce  qu'elle 
ctoit  trop  petite  ,  ou  parce  qu'elle  étoit  maf- 
quée  par  PexcroifTance  de  chair,  qui  formoit 
la  petite  tumeur  dans  l'anus.  Voilà  la  maladie 
connue,  la  fuite  prouvera  que  je  ne  metrom- 
pois  pgs  ;  mais  que  faire  pour  la  guérir  ?  Le 
çoi-|:is  étranger  étoit  trop  avant  ,  pour  qu'on 
pût  le  tirer  par  l'anus  ,  ê<  il  ne  donnoit  au-de- 
hors  aucun  figne  de  fon  exigence.  Je  ne  pu.s 
confeiller  que  des  lavemens  &  le  régime,  car,; 
d'ailleurs ,  le  malade  fe  portoit  bien.  Je  lui 
recommandai  de  m^avertîr  lorfque  [çs  douleurs 
■lui  reprendroient  ,  ce  qu'il  fit  quelques  jours 
fiprc.s.  Je  le  trouvai  fouiTrant,  ayant  la  fièvre, 
êi  n'ayant  point  été  à  la  felle  depuis  trois  jours 5 
je  le  faignai  ;  il  prit  deux  ou  trois  lavemens , 
|ous  fes  accidens  cédèrent;  après  quoi  je  retou- 
chai fa  fiftuîea  à  laquelle  je  ne  trouvai  aucun 
changement.  Pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  il 
eut  pli^fieurs  attaques  de  douleurs  moins  vives  ^ 
les  lavemens  les  calmèrent  ;  mais  enfin  il  fe  ïi% 
un  dépôt  confidérable ,  qui  parut  au-dehors , 
ft'  termina  en  abcès  >  je  l'ouvris  de  la  manière 
crue  j'ai  décrite  ,  il  en  fortit  beaucoup  de  pus  ^ 
fivec  un  petit  03  triangulaire,  dont  chaque  coté. 
§YÇU  î/ûis  lignes  5  il  çtoit  fort  mi^nces  l'un  de. 
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fes  angles,  qui  ctoit  plus  aigu  que  les  autres, 
gvoit  apparemment  frayé  le  chemin  aux  autres. 

Un  Exempt  de  robe-çourie  fut  tourmenté 
d'une  douleur  fourde ,  qu'il  ne  fentoit  princi- 
palement que  lorfqu'il  alloit  à  la  felle  ,  ou  qu'il 
iirinoit.  Pendant  dix  ans  que  duroit  cette  ma- 
ladie, il  avoit  fait,  fans  fucccs,  difîerens  reme^ 
des,  fuivant  l'avis  des  empiriques  les  plus  accré- 
dités; mais  comment  aiiroit-il  pu  guérir,  puif- 
que  l'on  ne  connoiffbit  pas  la  caufe  de  cette 
maladie  ?  On  verra  par  la  fuite  que  ,  quand 
on  l'auroit  connue  ,  on  n'auroit  pas  pu  la  dé- 
truire ;  cependant  la  connoiiïance  de  cette  caufe 
pouvoit  fervir  au  moins  à  le  laifTer  tranquille 
pendant  les  dix  années  qu'il  fut  tourmenté , 
inoins  par  la  douleur  qu'il  reffentoit,  que  par 
les  drogues  qu'il  prit  fans  nombre  S<  fans 
mefure  ;  car  cette  douleur  ne  l'incommodoit 
point  en  montant  à  cheval;  il  ne  la  rellentoit, 
comme  j'ai  dit,  que  lorfqu'il  urinoit ,  ou  qu'il 
alioità  la  felle.  Cette  connoilTance  eût,  au  moins, 
fervi  à  laifler  à  la  nature  le  foin  de  le  guérir.  Ce 
n'efl  pas  un  petit  avantage  à  un  chirurgien  ,  & 
c^en  eft  nn  grand  à  un  malade  ,  malgré  fon 
malheur ,  de  favoir  que  fa  maladie  n'eil  point 
du   refibrt  de  l'art. 

On  l'avoit  traité  tantôt  pour  un  rhum.aiifme, 
puis  pour  une  foulure  qu'il  croyoit  s'être  faite 
à  cheval  ,  dans  un  long  voyage  ,  Sz  quoiqu'il 
n'eût  jamais  eu  de  maladies  vénériennes  ,  il 
en  fut  cependant  traité  quatre  fois,  toujours 
fans  fuccès,  8ç  fans  pouvoir  découvrir  la  caufe 
fie  fes  douleurs  ,  qui ,  loin  de  diminuer  ,  étoient, 
auginentées  3  en  cç   quC;;  fur  Ie§  (ins  ,  il  l.e^ 
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fentoit  hors  les  tems  d'aller  à  la  Telle  8c  d'urîner; 
c-j  ^uï  n'etoit  pas  auparavant.  LalTé  de  tant 
diniitiles  reaiedes,  il  réfolutde  n'en  plus  faire^ 
il  au  mit  même  repris  la  vie  licentieufe  qu'il 
mefiiîit  autrefois  ,  s'il  en  avoit  eu  la  force.  Peu 
de  tems  après  avoir  pris  ce  parti,  la  douleur, 
qui  étoit  fourde  ,  8c  dont  il  ne  pouvoit  défigner 
l'endroit ,  devint  aigne  ,  &  lui  paroifîbii  cti-e 
placée  fous  les  os  pubis,  aux  environs  du  col  de 
la  veille  &  du  reâum  ,  il  furvint  inflammation  , 
il  fe  forma  un  abcès  que  j'ouvris  un  peu  tard  , 
car  il  n'eut  recours  à  moi  que  le  dix  ou  le 
douzième  jour,  après  avoir  fait  ufagededifférens 
cataplafmes ,  appliqués  par  celui  de  ces  char- 
latans en  qui  il  avoii  encore  quelque  confiance. 
Je  lui  trouvai  une  tumeur  grofTe  comme  le 
poing,  8c  gangreneufe ,  occupant  le  voifinage 
du  périné  Se  de  l'anus  ,  il  en  fortit  quantité 
de  pus  extrêmement  fétide  ,  de  l'urine  S<  plu- 
fîeurs  lambeaux  membraneux  ;  je  coupai  une 
portion  de  l'anus  ,  &  toutes  les  peaux  qui 
éîoient  gangrenées,  puis,  portant  mon  doigt 
dans  le  tond,  je  (entis  un  corps  dur,  retenu 
dans  Iqs  chairs,  que  je  tirai  avec  les  doigts; 
c'é'Oîî  un  os  de  poulet ,  qui  me  parut  être  la 
port  on  d'une  côte  a  du  côté  qu'elle  fe  joint  aux 
ve:  té  ores. 

Je  craign^i^  bien  qu'une  plaie  fif-  confidéra- 
bîe,  par  laquelle  fortoient  enfemble  les  urines 
8c  -'es  gros  excrémens  ,  ne  reliât  fillnleufe  5 
cependant  au  bout  de  deux  mois,  le  malade 
fut  parfaite  nent  guéri,  8c  n'a  eu  depuis  aucune 
inconniodiié  à  ce  fujet. 

Je  pourrois  rapporter  un  bien  plus  grand 
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nombre  de  maladies  de  cette  efpece;  maïs  pouc 
éviter  les  répétitions ,  je  me  contente  d'en 
annoncer  quelques-unes.  J'ai  trouvé  plufieurs 
fois  des  aiguilles ,  des  épingles ,  de  petits  clous 
ou  broqueites  dont  fe  fervent  les  tapiiTiers , 
des  pointes  à  l'ufage  des  vitriers,  des  noyaux, 
des  plumes ,  &c.  l3ans  tous  ces  cas ,  les  corps 
étrangers  avoient  caufé  un  abcès ,  ou  entrete- 
noient  une  liflule  interne  ;  mais  j'ai  vu  plii^ 
fieurs  fois  des  iillules  anciennes  qui  n'ont  point 
été  caufées  par  des  corps  étrangers,  qui  ont  été 
Jong-tems  fans  en  avoir,  6c  dans  lefquelles  il 
s'en  ell  introduit  de  ceux  que  les  excrémens 
entraînent  avec  eux  ;  cela  arrive  particulière-» 
ment  dans  celles  des  fillules  internes ,  dont  le 
fond  eft  en  bas ,  &  l'ouverture  en  haut ,  & 
comme  les  ouvertures  de  ces  fiflules  peuvent 
être  plus  ou  moins  larges  ,  les  corps  étrangers 
qu'on  y  trouve  ,  font  auffi  de  différentes  grof- 
feurs. 

Ces  corps  étrangers  font  quelquefois  de  figure 
à  fe  faire  jour,  &  à  percer  au  dehors  ,  comme 
je  l'ai  vu  à  une  demoifelle ,  qui,  depuis  long- 
tems ,  rendoit  du  pus  par  l'ouverture  d'une 
fîflule  interne  9  fuite  d'un  abcès  qui  s'étoit  percé 
de  luir-même  dans  l'anus  ,  après  une  inflam- 
mation du  bas-ventre  &  une  violente  attaque 
d'hémorrhoïdes.  Cette  fiûule  ne  l'incommo- 
doit  point,  fi  ce  n'eft  quand  elle  ceffoit  de 
couler  :  alors  la  malade  fentoit  quelques  pefaii- 
teurs  au  fondement  ;  mais  comme  cela  n'arri- 
voit  ordinairement  que  lorfqu'elle  étoit  quel- 
que tems  fans  aller  à  la  felle ,  un  lavement  ou 
deux  i^  fQulageoient,  Dans  cette  fimation  ^  ella 

r  . 
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avala  lïne  aiguille,  dont  la  tête  éroit  caiTée.  Qiî 
fit  quelques  tentatives  pour  !a  tirer  du  gofier 
QÙ  elle  s'étoit  arrêtée  ,  on  elTaya  de  la  retirer, 
mais  étant  trop  enfoncée,  elle  l'avala ,  &  qua-^ 
tre  ou  cinq  jours  après ,  elle  fencit  un  picoie- 
nient  fi  confidérable  dans  fa  filluîe  ,  qu'on  ne 
douta  point  que  Taiguille  iry  fût  paiïce.  Cette 
iiilule ,  qui  juiq'i'alors  ne  l'incommodoit  pref- 
que  point,  devint  très-douloureufe  ,  le  voifi- 
nage  du  reclum  s'enflamaia  ,  le  gonflement 
extérieur,  &  la  fièvre  fciifoient  croire  qu'il  fe 
formeroit  un  abcès  ;  cependant  quelques  fai- 
gnées ,  &  un  cataplafme  de  mïcà panis  dilTipe-. 
rent  l'orage  ;  elle  rendit  du  pus  par  l'anus,  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  fait  depuis  quelques  jours , 
mais  elle  en  rendit  en  plus  grande  quantité 
qu'elle  ne  faifoit  ci-devant.  La  malade  rentra 
dans  fon  état  ordinaire,  excepté  qu'en  allant  à 
la  felîe,  elle  fentoit  une  douleur  piquante,  ce 
qui  ,  joint  à  ce  qu'on  n'avoit  point  trouvé 
l'aiguilie  dans  toutes  les  raatieres  qu'elle  avoit 
rendues,  faifoit  juger  que  cette  aiguiUe  n'éioie 
point  fortie  ;  la  malade  ne  voulut  pas  peraiettre 
que  j'introduiGffe  mon  doigt,  pour  exaniiner 
le  trou  lifluîeux.  Les  douleurs  quelle  fentoit 
chaque  fois  qu'elle  aîloit  à  là  feîle  ,  condnuerene 
douze  ou  quinze  jours  ,  puis  diminuèrent  au 
point,  qu'elle  fut  long-tems  fans  en  fentir;  mais 
elles  reviiivenî  brulquement  ,  a^ccompagnées 
d'inPiainmatioa  ,  tenfion  extérieure  (Se  fièvre 
violente  ;  les  faignées  &  les  topiques  furent 
inutiles  ,  il  fe  forma  abcès  ,  le  pus  fbriit  par  le 
ïedum  ,  mais  ce  ne  fut  pas,  comme  la  première 
fois,,  par  rou.Yçrture  fi.ftul.eu.Cet  Ây^nt  nûs  na.oiî. 


Soîgt  dans  l'anus  ,  je  trouvai  celle  par  laquelle 
Venoit  de  fe  vuider  ce  dernier  abcès  ,  à  un 
travers  de  doigt  plus  bas  que  l'ancienne.  Cet 
abcès  ne  s'éto^t  point  percé  laiis  pourriture  j 
auHi  inon  doigt  y  entra-t-ii  avec  îacilitc  ,  & 
l'ayant  pouffj  doucement  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  polTîble  ,  il  me  fervit  à  conduire  le 
bil'touri-mouiTe  Se  deaii-courbe  ,  avec  lequel  je 
coupai  de  dedans  en  deliors  ^  de  la  manière  que 
j'ai  décrite  ailleurs.  Je  trouvai  l'aiguille,  êi  per- 
■flîadé  qu'elle  étoit  la  caufe  preiî^ieie  de  cette 
maladie  ,  la  feule  qui  avoit  pu  l'entretenir 
jufqu'à  ce  jour,  je  ne  jugeai  point  à  propos 
d'ouvrir  le  premier  trou  fiftuleux,  perfuadé  quâ 
la  malade  guériroit  fans  cela ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  callofité,  ôc  que  d'ailleurs  cette 
opération  étoit  difficile  &  dangereufe  ,  puifqu'il 
auroit  fallu  couper  le  boyau  plus  d'un  poucs 
au-delTus  ;  la  malade  fut  prom.ptement  c^  par-* 
faite  ment  guérie. 

Un  homme  de  foixante  &  quelques  années  ^ 
d'un  tempérament  fanguin  ,  fort  Se  robulle  < 
qui  avoit  paiïe  toute  fa  vie  dans  les  pîaifirs  &: 
la  bonne  chère  ,  avoit  depuis  dix  ans  une 
fîftule  à  l'intellin  ,  qui  jettoit  du  pus  chaque  fois 
qu'il  alloit  à  la  felle.  Cette  maladie  Pincommo^ 
doit  peu,  il  en  parloit  fouvent ,  mais  ne  s'en 
plaignoit  jamais,  la  regardant  comme  un  égoâft 
falutaire  par  où  s'écoulcient  les  mauvaifes 
hiUTieurs.  Cette  hllule  lui  étoit  venue  à  l'occàfioii 
d'un  abcès  caufé  par  les  hémorrhoïdes  ,  aux- 
quelles il  avoit  été  fu jet.  &  defquelles  il  ne  fe 
plaignoit  plus,  depuis  que  la  nature  les  avoit 
fionvenies   en  âboès ,  8c  fon  abcès  en   nilule;. 
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Après  avoir  porté  plus  de  dix  ans  cette  incoYli-s 
modiié  ,  fans  fe  plaindre  ,  il  commença  de  fen- 
tir  quelques  peianteurs  au  fondement  ^  puis 
quelques  douleurs  fourdes  ;  l'un  êc  J'auire  aug- 
mentèrent, &  il  s'apperçut  d'une  tumeur  pro- 
fonde, placée  entre  le  ireâum  &  la  tubérofité 
de  l'ifchion.  Il  me  confulta.  Ayant  permis  ^ 
lion  fans  peine,  que  j'examinafle  cette  tumeur  j 
je  reconnus  qu'elle  etoit  formée  par  le  fac  de 
la  fiflule  ,  qui ,  s'étant  rempli  de  niatieres  féca- 
ies,  s'étoit  enJiammé  j  &  fe  difpofoit  à  fuppu- 
rer.  J'avois  un  doigt  dans  l'anus  ,  fur  l'ouver- 
ture de  la  fiftule  ;  avec  l'autre  maïUi  je  prelTai 
extérieui'etnent  la  tumeut ,  je  la  vuidai  en  partie^ 
&  le  malade  fut  foulage  ;  mais  ce  qui  refloiÉ 
de  la  tumeur  me  parciiToit  encore  fort  gros  & 
fort  dur. 

Le  malade  fut  content  ^  reprit  fon  train  de 
vie  ordinaire,  faifant  femblant  de  ne  pas  en- 
tendre, lorfque  je  lui  confeilloîs  de  fe  délivrer 
de  cette  tîfiule  prétendue  falutaire  ;  il  auroié 
continué  d'en  faire  peu  de  cas ,  fi  elle  avoit  été 
toujours  bénigne;  mais  les  retours  fréquens  de 
pefanteurs  &.  de  douleurs  commencèrent  de 
l'inquiéter,  la  tumeur  augmenta,  la  douleur^ 
la  fièvre  &  l'inflammation  furvînrent ,  l'abcès  fé 
forma  ,  je  l'ouvris  ^  Se  je  trouvai  avec  le  pus  ^ 
quelque  peu  de  matière  fécale ,  &  du  petit 
plomb  prefqu'autant  qu'il  en  faut  pour  charger 
lin  fufil.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on 
a  trouvé  du  plomb  arrêté  dans  les  intéPànsj 
tous  ceux  qui  mangent  goulûment  le  gibier  j^ 
hs  vieillards  qui  ,  faute  de  dents  ne  le  mâchent 
point ,  avalent  le  plomb  faiis  s'en  appercevoir^ 
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^ai  trouvé  dans  les  cadavres  des  uns  ôc  des 
autres ,  beaucoup  de  plomb  dans  le  cœcum ,  Se 
fur-tout  dans  fon  appendice.  Le  duc  de  B.  ert 
avoit  dans  l'appendice  du  cœcum  ,  plus  de  qua- 
rante grains.  Aduellement  je  traite  une  dame 
d'une  iiilule  près  de  l'ombilic ,  par  laquelle  elle 
a  rendu  àts  pépins  de  raifin  ,  de  figues  &  aiitres 
fruits  ,  mais  particulièrement  des  grains  de  plomb 
qu'elle  avoit  avales  avec  le  gibier ,  faute  de 
l'avoir  mâché  exadement. 

Un  feigreur  ,    attaqué  d'hémorrhoïdes ,  eut 
lin  abcès  dont  le  pus  fe  vuida  d'abord  par  le 
redum  ,  il  lui   relia   une  fiftule  ,    qui ,  depuis 
douze  ans  ,  fe  fermait  &  fe  rouvroit  de  tems  à 
autres  ,   fans  l'incommoder  beaucoup  ;  mais  fur 
les  fins ,  étant  obligé  de  monter  fouvent  à  che- 
val pour  le  fervice   du  roi ,  il  commença  de 
fentir   des  picotemens   dans  Ve^nus  ,    puis   des 
douleurs  affez  vives,  qui  cauferent  une  inflam- 
mation ,  qui  fe  termina  par  un  abcès  que  l'oa 
ouvrit,  Se  qui  relia  fiftideux.   Il  vint  à  Paris, 
je  lui  fis  Vopérarion  de  fa  fiftule,  dans  laquelle 
je  trouvai  urne  pierre  angulaire  grolTe  comme 
un    pois  ;  l'ayant    examinée  ,    je   la    reconnus 
pour  être  une  pierre  biliaire  ,  qui  apparerrjment 
s'étoit  introduite  dans  fa  fiftule  ,  pendant  qu'elle 
n'étoit  que  fiftule  interne  ;  c'eft  fans  doute  cette 
pierre  qui  avoit  caufé  le  dernier  abcès  :  celui- 
ci    fut  caufe  de  la  fiftule  externe  ,    qui  avec 
l'ouverture  interne  ,    formoit  une  fiftule  com- 
plette ,  de  laquelle  je  délivrai  le  malade ,    par 
î-opération, 

Avant  que  de  quitter  cette  matière ,   je  ne 
puis  me  difpenfer  d'ayerdr  les  jeunes  chiraï- 
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giens  ,  qu'après  les  opérations  faites  aux  fiftùîéâ 
&  aux  abcès  dé  i'anns  ,  il  arrive  fouvent  que 
les  malades  ont  de  la  difficulté  à  uriner ,  Se  que 
ce  Tympiôme  fubOde  quelquefois  vingt  ou  trente 
heures  ,  ce  qui  alarme  bealicoup  le  malade.  Se 
doit  inquiéter  le  chirurgien  ^  s'il  ignoré  Ce  fait. 
Il  faut  qu'il  en  avertifîe  le  malade  ,  &  qu'il 
puifTe  lui  en  rendre  raifon  j  fuppofé  qu'il  lui 
en  denicinde  îa  caufe  ;  il  faut  qu'il  le  lui  annoncé 
fans  l'alarmer,  &  fans  fé  compromettre,  en 
lui  difant  que  quand  ce  fymptôme  arrive,  cd 
qui  efl  rare  ,  il  ell  lans  conféquence  ;  ayant  ainfi 
prévenu  le  malade,  fi  le  (ymptômé  fiirvient ,  il 
jie  s''en  inquiète  point.  Cela  ne  fuffit-pas ,  il'eft 
des  malades  curieux  qui  veulent  favoir  la  caufé 
de  ce  fymptôme;  s'il  furvient  quand  on  l'a  pré- 
dit ,  la  confiance  du  malade  augmente  ;  mais 
fi  l'on  ne  fait  pas  en  expliquer  la  eaufé  ,  la 
confiance  diminue. 

Pour  bien  éclaircîr  ce  point  ,  il  faut  favoir: 
que  cette  difficulté  d'uriner  peut  venir  de  deux' 
çaufes  bien  différentes  l'une  de  l'antre.  On  peut 
ne  pas-  uriner  par  rétention  d'a^ine  ,  ou  par 
fuppreHjon  ,  &  les  malades  dont  il  s'agit,  peu-' 
vent  être  dans  l'un  ou  dans  l'autre  Cas  ;  cepen- 
dant bien  des  gens  croient  que  c'efi  toujorn-s' 
l'urine  retenue  dans  la  veîTre.  J'éîois  encore 
dans  cette, idée ,  lorfqu'un  malade,  à  qiïi  j 'a vois- 
fait  l'opéradon  ,  me  fit  prier  de  l'aller  voir  ,? 
étant  dans  une  grande  inquiétude  de  ce  qu'il' 
n'urinoic  pas  ,  je  lui  fis  dire  qu'il  ne  devoit  point' 
s'en  inquiéter  ,  &  fe  re(îbuvenir  que  je  lui'  avoisf 
annoncé  le  matin,  avant  de  le  quitter,  qu'il 
pourroit   lui  arriver   d'être   douze  ou  q^iinzô' 

heures-^ 
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neiifes ,  &  même  plus ,  fans  uriner.  Cette  ré« 
ponfe  ne  le  farisfit  pas ,  il  me  pria  de  nouveaii 
avec  tant  d'inflance,  que  j'y  allai. 

S'il  çil  néceflaire  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-defTus^ 
de  prévenir  les  malades ,  i!  ell  bon  aufîi  de  ne 
fe  point  p^reffcr  d'aller  chez  ceux  qui  nous 
envoient  chercher,  ils  rega/dent  cette  exactitudg 
comme  une  preuve  du  dnnger  dans  lequel  ils 
croient  être  ^  &  j'ai  trouvé- plufieurs  malades 
mélancoliques  ,  que  -'ai  eu  peine  à  ralTurer  fuc 
cet  augure.  Celui  dont  il  s'agit ,  étoit  dans  lé 
fcas ,  il  le  croyoiî  perdu  ,  mes  difcours  ne  pu- 
rent le  tranquiiHfer  j  il  tallut  premièrement 
lâcher  fon  bandage  ,  il  n'urina  point  ;  je  le' 
faignai  pour  la  féconde  fois ,  Se  n  urinant  point 
une  demi-heure  après  cette  faignée,  (on  agita- 
tion &  fa  crainte  augmentèrent  au  point ,  qu'il 
voulut  abfolument  que  je  levafTe  l'appareil  ;  je 
le  fis  malgré  les  raifons  que  j'avois  de  le  laiffec 
plus  long-tems.  Quinze  heures  étoient  paflees 
depuis  fon  opération  ,  la  plaie  ne  faignoit  point  ; 
je  le  panfai  avec  le  digeflif,  &  molîen-ient  ;  Id 
malade  n'en  étoit  pas  plus  tranquille,  heureufe° 
iiient  il  né  fouftVoit  point;. 

Pendant  que  j'étois  oifif  chez  le  malade^ 
quoiqu'im patient  de  vaquer  à  mes  autres  affaires  jj 
je  feifois  réflexion  fur  les  caufes  qui  pouvoient 
empêcher  les  urines  de  couler  :  je  connus  que 
ce  ne  potivoit  pas  être  la  comprelTion  de  l'urètre  ,- 
puifque  le  aialade  n'avoit  point  uriné,  quoi- 
qu'il eût  été  plus  d'une  heure  fans  bandage  6c 
fans  appareil.  Je  penfai  que  le  gonflement  du 
col  de  la  veiïie  pouvoit  être  accufé;  mais  il  me 
vint  line  penfée  qui  me  fervic  beaucoup  poui 
Tome  IL  O 
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expliquer  l'énigme  ,  8c  me  délivrer  de  î'éjl- 
nuyeufe  prifon  ,  où  me  retenoit  ia  bienféaiice 
plus  que  la  nécefîité.  Je  me  levai  brufqnement 
du  fauteuil  où  j'étois  affis  à  côté  du  malade: 
f'^ojous  donc,  lui  dis -je,  y?  vous  firer^  encore 
long' tem s  fans  urinet.  Ayant  pofé  ma  maiir  fur 
la  région  de  la  veffie ,  je  fus  fort  étonné  de  ne 
îa  point  fentir  ,  ce  c^^^-'iiaturelleiVient  auroit  dii 
être  ,  fi  les  urines  y  avoient  été  retenues.  Sans 
lui  faire  part  de  la  caufe  de  mon  étonnement, 
je  lui  dis  d'un  ton  de  prophète  :  l^ous  fere^ 
encore  plus  de  quatre  heures  Jans  uriner ,  il  ejl 
inutile  que  je  rejle.  Je  forlis  ,  mais  fans  quiitet 
mon  objet  de  vue  j  de  forte  qu'ayant  rafiemblé 
toutes  les  circonilances  ,  je  conclus  que  la  coni- 
preiïion  ni  le  gonflement  du  col  de  la  vefliej 
ne  font  pas  toujours  les  caufes  qui  empêchent  de 
couler  les  urines,  après  l'opération,  &  que  fi 
ce  fymptôme  arrive  quelquefois  dans  les  cir- 
Conftances  que  je  viens  de  rapporter,  c'ell  parce 
que  les  urines  font  fupprimées  ,  je  vcoà'  dire 
qu'elles  ne  fe  filtrent  poin.t  dans  le  rein ,  ou  que 
fi  elles  s'y  font  filtrées  ,  elles  font  retenues  dans 
3e  baffinet  &  dans  les  urètres  :  c'efi:  ce  que  ^ 
depuis  cette  première  .  obfervation  ,  j'ai  eu 
occafion  de  remarquer  plufieurs  fois,  &  que  je 
vais  rapporter  ici,  pour  l'infirui^ion  des  jeunes 
chirurgiens. 

On  conçoit  bien  qu'un  tampon  8^  des  bour- 
donnets ,  introdifits  dans  l'anus ,  des  compref- 
fes,  &  par-deiTus,  un  bandage  bien  ferré  j  peu- 
vent comprimer  le  col  de  la  veffie  (k  la  partie 
membraneufe  de  l'urètre  ;  qu'en  conféquence 
les  urines  auront  de  la  peine  à  fortir ,  &  que 
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la  vefHe  fe  remplira  ,  de  fera  bofie  au-defTas  dii 
pubis  ;  qu'en  confcquence  le  malade  aura  des 
envies  d'urinér ,  fiins  le  pouvoir  ;  qu'en  mettant 
la  main  fur  le  pubis  ,  on  fentira  la  veffié  ,  qu'en 
Ja  comprimant  un  peii  ,  le  malade  fentira  le 
befoin  d'uriner.  M'érint  trouvé  dans  cette  cir- 
confiance  ,  j'ai  relâché  le  bandage  ,  &  quelque-=- 
fois  les  mala  les  oit  uriné.  Il  eft  des  cas  où  l'on 
peut  relâcher  le  bandage ,  q^uànd  les  douleuré 
pour  in'iner  font  grandes  ,  &  que  l'hémorragie 
n'a  pas  été  confidérable  |  il  e(l  rare  même  qu'ori 
foït  obligé  de  le  relâcKtr ,  la  compreiïion  ^ 
toute  forte  qu'elle  eil ,  permet  ordinairement 
le  pafTage  des  urines  ,  au  bout  d'un  certain 
tems  5  n^ais  i^  cela  n'ârrîvoit  pas  ,  que  les  acci* 
dens  de  là  rétention  n'urine  fuffent  violens  ^ 
quand  même  il  y  adroit  à  craindre  pour  i'hé- 
niorragie  ,  il  vaudroit  bien  mieux  relâcher  lé 
bandage  ,  que  d'introduire  l'algali  ;  c'eft  cepen- 
dant ce  que  l'on  a  vu  faire,  non-feulement  fans 
iitiiité  ,  puifqu'on  né  put  l'introduire  ,  mais  ait 
défàvantage  du  malade ,  à  qui  on  déchiri 
l'urètre,  par  où  il  rendit  béaucoiipde  fang. Quand 
5n  fe  trouve  entre  ces  deux  extrémités,  il  vaut 
iiiieux  encore  hafarder  de  voir  recommencer 
l'hémorragie,  qui  ne  revient  pas  toujours,  8c 
qu'on  peut  arrêter ,  que  de  fe  fervîr  de  la  fonder 
Après  quinze  heures  de  fonffranèe  ,  je  fus 
appelé  chez  ce  malade  ,  je  fis  lâcher  le  bandage  ^ 
on  le  refferra  âpres  que  lé  malade  eût  uriné  5; 
pendant  tout  ce  tems  ,  il  ne  parut  de  ftng  que 
celui  qu'avoit  occafionné  lai  fonde  j  &  qui  fortîi 
par  la  verge  ,  entraîné  par  les  urines  :  les  pratl^ 
èiens  favent  combien  ce  cas  eft  rare. 
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La  réteijtion  de  l'urine  dans  le  balTînet  deî 
reins,  &  clans  les  uretères,  ne  i'eil  pas  tant.  J'ai 
vu  des  malades  qui ,  prévenus  que  la  rétention 
d'urine  étoit  une  fuite  prefque-  néceffaire  de 
ropératîori  qu'on  leur  avoit  faite ,  ne  s'en  aîar- 
nioient  point  ;  mais  étant  allé  les  vifiter  cinq 
ou  fix  heures  après  ,  s'ils  ne  fe  plaignoient 
pas  de  ne  point  uriner ,  parce  que  je  les  avois 
prévenus,  ils  fe  plaignoient  de  douleurs  de 
lein.  Ayant  touché  la  région  hypogaflrique , 
&.  ne  fentant  point  la  velTie,  je  juge  que  l'urine 
étant  retenue  dans  le  'baffin  des  reins ,  &  dans 
les  uretères,  jufqu'à  la  velîie,  elles  ne  peuvent 
entrer  dans  la  cavité ,  en  dilater  les  parois  , 
parce  qu'elle  efl  dans  une  violente  contrac- 
tion i  occafionnéc  par  l'irritation  qu'ont  foulfert 
]es  filets  nerveux  ,  par  l'opération  ,  ou  pair 
l'appareil  dur  ôc  ferré,  qti'on  a  été  obligé  d'y 
faire. 

J'ai  vti  des  malades ,  qui ,  après  l'opératioa 
de  la  tiliule ,  n'urinoient  point ,  parce  que  les 
urines  étoient  fupprimées ,  c'eil-à-dire  ,  parce 
qu'elles  ne  fe  filtroient  point  dans  les  glandes 
du  rein.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  même  en  fanté  , 
qu'on  foit  quinze  ou  vingt  heures  fans  envie 
d'uriner ,  &  même  fans  que  l'urine  fe  fépare 
dans  les  reins  ,  ce  qui  peut  dépendre  de  diffé- 
rentes caufes  ;  mais  fi ,  comme  j'ai  dit  ci- 
delTus,  l'agacement  du  genre  nerveux  peut  être 
caufe  de  !a  contraélion  de  la  vi^iVie  ,  il  peut  bien 
occafionner  cette  même  controâion  dans  les 
grains  glanduleux  du  rein,  &  ils  refuferont  le 
paffage  à  la  férofité  ;  de  même  que  la  contrac- 
tion de  la  veiïiele  refufe  aux  urines,  6c  les  redeiic 
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dans  les  uretères ,  &  dans  les  bafllnets  des  reins. 
Je  n'entre  point  dans  l'explication  des  antres 
caufes  ,  je  ne  me  rends  pas  même  garant  de 
celles  que  je  viens  de  donner-  il  me  fuffit  de 
dire  qu'à  la  fuite  des  opérations  ,  j'ai  obfervc 
plus  d'une  fois  ce  fymptôme ,  Se  que  je  l'ai 
reconnnu.  i".  A  ce  que  le  malade  ne  fentoic 
aucune  envie  d'uriner.  2°.  Que  la  vefTîe  n'étoit: 
point  remplie.  3^  Que  le  malade  ne  fentoit 
aucune  douleur  dans  la  région  lombaire  Se  aux 
reins.  4.**.  Enfin,  que  le  malade  avoit  des  moi^ 
leurs  qui  fentoient  l'urine.  Voilà  ce  que  j'ai 
cbfervé.  Se  par  où  je  finis  ce  Traité  des  opéra-^ 
tions  qui  fe  pratiquent  à  l'anus. 
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CHAPITRE    VII. 
DES    HERNIES. 
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ETTE  maladie  fe  nomme  aufli  /^^r^'??»  ^^■ 
çeme  au  rupture  ;  c'efi  une  tumeur  contre  na-. 
ture  ,  formée  par  la  fortie  de  quelques  parties  du 
ventre  qui  ont  forcé  l'enceinte  Se  les  bornas  dQ 
cette  cavité, 

S.     ï. 

J)ts  différences  des  Hernies.. 

Il  y  a  tant  de  fortes  de  hernies,  que,  pour 
ne  ks  point  confondre,  je  lesdifiinguerai.  i*".  Par 
lappoït  aux  parties  ^ui  les  forment,  a*^.  Par  rap» 

Oiij 


■f î4         Bes    Hernîb?; 

port  aux  parties  extérieures  du  ventre  qu'elles? 
pccapent.  3",  Par  rapport  aux  ouvertures  qui 
permettent  leurs  iflbes.  4^.  Par  rapport  au  tem^ 
où  eî'es  fe  font  formées.  ^°.  Enfin  ,  par  rapport 
aux  riifiérens  états  où  peuvent  fe  trouver  les 
tumeurs  qu'elles  forment,  ôç.  Igs  parties  renfer- 
mée? dans  ces  tumeurs. 

J)ifferençes  ^ar  rapport  aux  parties  qui  for  mené 
la  Hernie. 

Les  parties  du  ventre,  qui  peuvent  fe  dépla- 
«cer  &  fortir  au-dehors  pour  former  les  hernies, 
font  ordinairement  les  intefùns  8<  l'épiploon  „ 
parce  que  ces  parties  font  flottantes ,  &  peu- 
vent, dans  l'état  naturel ,  fe  porter  d'un  lieu  à 
jm  autre.  Les  hernies  que  forment  les  inteftins 
font  bommées  inteflinales  ,  &  l'on  appelle  épi- 
ploïques  celles  que  forme  l'épiploon.  Les  ovaires, 
iians  les  femmes ,  la  vefîîe ,  dans  l'un  &  dans 
Pauvre  fexe,  peuvent  pafTer  par  les  anneaux  ou 
par  Farcade  des  mufcles  du  ventre ,  <Sc  formeç 
des  hernies  ,  comme  j'en  rapporterai  ci- après 
plulleurs  exemples.  On  fait  de  plus  que  îe  vagiq 
«Se  la  rnatrice  peuvent  fortir  au-dehors^  par  l'ou- 
yerture  de  la  vulve,  &  que  le  reélum,  ou  du 
pioins  la  membrane  interne  de  cet  inteflin  ,  fort 
par  l'ouverture  de  l'anus ,  &  forme  une  tumeur 
plus  ou  moins  confidérable  ,  qui  exige  quelque- 
fois des  opérations  ,  peu  dangereufes  à  la  vérité 
par  elles-mêmes  ,  mais  fouvent  très  délicaîes  & 
(iifficiles  à  pratiq^ier. 

A  touïes  ces  différentes  efpeces  de  hernies^ 
||rées  des  difFcrenies  parties  qui  îçs  formeniai 
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on  peut  ajouter  celles  de  la  raite  ,  de  l'eUomac, 
ex  la  hernie  appelée  hyparocelle  ,  rapponée 
par  quelques  auteurs  dignes  de  foi  ,  qui  diienc 
l'avoir  vue  &c  traitée  :  pour  moi,  je  n'ai  janiais 
va  cette  hernie.  Selon  ces  auteurs,  c'cft  une 
tumeur  graiiFeufe  qui  paroit  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  ligne  blanche  ,  au  côté  droit  du 
cartilage  xiphoïde:  la  graiiïe  qui  la  forme  eft  ^ 
à  ce  que  difent  ceux  qui  l'ont  vue,  une  aug- 
mentation de  la  membrane  adipeufe  &  cel!u- 
lalre ,  qui  accompagne  la  veine  ombilicale, 
devenue  ligament  du  foie.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  hernie,  elle  ne  peut  fë  manifefler  au- 
dehors  qu'en  dilatant  la  partie  de  la  ligne  blan- 
che près  du  cartilage  xiphoïde ,  ou  plus  bas 
jjurqu'à  l'ombilic. 

J'ai  vu  la  hernie  de  l'eftomac  pîufiears  foi^, 
8c  je  dirai  en  tems  &:  lieu  ce  que  j'y  ni  obrervé, 
A  l'égard  de  la  ratte,  elle  a  été  obfervée  dans 
une  bolTue  fi  confidérablement  contrefaite  ,  que 
le  cartilage  xiphoïde  touchoit  prefqu^  à  l'os 
pubis.  On  fent  bien  qu'une  pareille  conforma- 
îion  eft  très-capable  de  procurer  de  femblabfes 
defcentes ,  pour  peu  que  la  petitefTe  de  la  ratîe, 
&i  la  dilatation  de  l'anneau  y  contribuent  de 
leur  côté. 

DifféreîKes  tirées  des  lieux  que  les  hernies  occupent^ 

Les  lieux  extérieurs  du  ventre  que  peuvent 
occuper  les  tumeurs,  font  l'ombilic  ,  l'aîne  ,  la 
ligue  blanche,  le  deffus  &  le  delTous  de  lom- 
bilic,  &c.  Celles  qui  paroiifent  dans  l'aine,  fe 
Dpmnient   foit  bubonoceles  ,,  foit    inguinales.. 

O  iv 
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Celles  qui  fe  fermenta  l'ombiiic,  exomphaîesf 
d'autres  prennent  le  nom  général  de  hetnie^ 
"Ventrales  ,  Sec. 

Celles  qui  occupent  le  haut  de  l'aîue ,  ne 
prennent  le  nom  de  bubonoceles ,  que  quand 
les  parties  qui  les  forment  ne  fortent  au-delà  de 
ï'anneau ,  que  quand  le  malade  touffe  ou  qu'il 
fait  quelque  effbrt ,  &  que  ces  parties  retourneHi 
dans  le  ventre  dès  que  l'effort  celTe  ou  que  le 
malade  fe  couche  ;  on  appelle  encore  ces  her- 
nies incqmpîettes  :  mais  lorfque  les  parties 
•defcendent  plus  bas ,  le  long  du  cordon  des 
vaiiïeaux  fpermatiques,  qu'elles  débordent ,  8c 
palfent  au-delà  du  pubis  ,  ou  qu'elles  entrent 
dans  le  fcrotum  ;  alors  ces  hernies  font  appelées 
çomplettes.  Celles-ci  ne  rentrent  point  d'elles- 
îr;êmes,  ni  même  lorfque  le  malade  fe  couche  , 
ik  l'on  efl  obligé  de  les  prclfcr  plus  ou  moins  j 
çomrne  noiîs  l'expliquerons  ci- après. 

J)l^érenc€s par  rapport  aii:)é  ouvertures  ou  dUa* 
(ations  par  où  fortent  les  parties, 

Jufqu'icî  l'on  a  cru  que  les  parties  qui  fo.r^ 
inent  ces  hernies ,  paffbient  toujours  par  l'aur 
ifieati  de  l'oblique  externe  ,  ou  fous  l'^^rcade  | 
niais  on  s'ell  trompé.  La  première  obfervation 
ifjue  j'ai  faite  à  ce  fujet ,  fut  far  un  cadavre  qui 
fivoit  une  hernie  au  lieu  dont  nous  venons  de 
p-urler,  &  que  je  trouvai  particulière  en  ce  que 
les  parties  déplacées  avoient  écarté  les  fibres 
û\\  pilier  externe  de  l'anneau ,  &  s'etoient  fait 
place  à  travers  cet  écartemenî ,  après  avoir- 
paîïç  fous  le  pilier  mterne  :  la  tumçui:  étou  ds 
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la  grofTenr^  de  la  figure  &  de  la  dureté  d'une 
olive  ,   &  avoit  été  accompagnée  des  accidens 
les  plus  fâcheux.   Comme  je  me  réferve  d'en 
parler  dans  la  fuite ,  je  me  contenterai  de  dire 
ici   que  je  ne  penfe  pas  que  cette  erpèce  de 
hernie  foit  fi  rare,  &  que  fi  les  auteurs  n'en  ont 
point  fait  mention  ,  c'eil  faute  d'examen.  Je  me 
fouviens  d'en   avoir   vu  une,  il    y   a  environ 
trente  ans  qui  ,   félon  toute    apparence,   étoit 
femblable,  puifqu'on  ponvoit  toucher  l'anneau. 
Se  pouffer  le  bout  du  doigt  dedans;  la  tumeur 
étoit  fituée  au  bord  un  peu  au-(ielîus  de  l'an- 
neau ,  8c  du  côté  qui  regarde  la  ligne  blanche  ; 
elle  fut    réduite ,  &  je  n'ai  pas!  vu  le  malade 
depuis.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  que  les  her- 
nies qui  paroifîent  en  cet  endroit,  ne   fe  font 
pas  toutes   par   l'anneau  ;  c'ert  que  j'en  ai  vu 
plufieurs   fituées    fous    l'aponévrofe   du   grand 
oblique  ;  de  forte  que  les  parties,  après  avoir 
poulie  le  péritoine  au-delà  du  mufcle  tranfverfe 
&  de  l'oblique  interne ,  n'ayant  pu  forcer  Pan- 
neau de  l'oblique  externe ,   s'étoient  réfléchies 
entre  cette  aponévrofe  &  l'oblique  interne,  & 
y  formoient  une  tumeur  large  5c  plate  que  je 
;?éduifois  affez  facilement ,  &  que  le  malade  me 
dit  avoir  réduite  lui-même   pins  de   cent  fois 
depuis  dix  ans  qu'il  en  étoit  affligé. 

Dans  cette  efpece  particulière  ,  Ci  l'anneau 
ne  fe  prête  point  à  la  fortie  des  parties  ,  &  s'il 
fe  trouve  en  même-tems  quelque  endroit  de 
I-aponévrofe  de  l'oblique  externe  où  les  fibres 
foient  écartées  ;  cet  écartement  s'augmentera  à 
chaque  effort  que  fera  le  malade ,  ioit  en  touf- 
hnt  ^  foit  en  étçrnviant  3  oii  en  allant  à  la  feile  -, 
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de  forte  que  l'intellin  ,  l'épiploon  ou  tous  les 
deux  enfembie  (brtiront  par  cqi  ccavteiî-ienta  &i 
la  hernie  ne  pafisra  point  par  Panneau. 

Cette  particularité  ,  qui  ell  ellentieile  à  re- 
marquer »  ii'eil  pas  facile  à  appercevoir  chez  un 
malade  qui  eft  dans  les  accidens  d'une  hernie  , 
dont  on  ignore  les  commencemens  ;  ce  font: 
ces  commencemens  dont  il  faut  être  bien  iii- 
formé  pour  juger  fainement  de  l'état  de  la 
maladie.  On  verra  par  la  fuite ,  dans  combien 
de  fautes  peuvent  tomber  ceux  qui  ncgUgent  de 
s'en  informer  ,  aufîi-bien  que  des  progrès  du 
mal  5  ou  qui  n'en  font  pas  fidèlement  indruits, 
foit  par  leur  négligence  ,  foit  par  la  facilité 
qu'ils  ont  d'adopter  les  préventions  du  m.alade 
ou  de  ceux  qui  en  ont  pris  foin  pendant  le  cours 
de  la  maladie. 

Il  ed  donc  confiant ,  comme  nous  l'avons, 
déjà  dit,  que  la  hernie  ,  appelée  bubonocele, 
lie  fe  fait  pas  toujours  par  l'anneau  de  Pobliqua 
externe.  îl  y  a  plus  de  quarante  ans  que  j'ai  fait, 
fur  î'exomphale  ,  de  fembîables  obfervaiions 
que  je  rapporterai  dans  leur  lieu. 

L'anneau  de  l'oblique  externe  ed  cependant 
le  paffage  le  plus  ordinaire  des  pardes  qui  for-, 
ment  le  bubonocele. 

La  hernie  ,  que  Ton  nomme  crurale ,  fe  fait 
par-defTous  ce  que  l'on  appelle  l'arcade  des 
mufcles  du  ventre  :  on  fait  que  fous  cette 
même  arcade  ,  pafTent  les  vailTeaux  cruraux,  les 
tendons  l\qs  miii'clzs  pfoas  &.  iliaque  :  toute  la 
fiiuîoîlté  fur  laquelle  paiTent  ces  deux  mufcles , 
efî.  couverte  par  le  peélineus ,  qui  prend  origine 
d'une  crête  ou  ligne  oITeafe ,  qui  regaç  fuï  1© 
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bord  interne  du  piibis:  l'arcade  ,  dont  il  s'agit , 
ell  une  corde  ligamenteufe  &  tendineufe  ,  qui 
s'étend  depuis  l'épine  antérieure  «Se  inférieure 
de  l'os  des  îles  ,  jufqu'à  un  pouce  de  l'épin;.^ 
du  pubis  :  c'eft  à  cette  corde  ligamenteufe  que 
s'attache  l'aponévrofe  de  l'oblique  externe,  ôc 
c'ell ,  pour  l'ordinaire  ,  entre  cette  corde  cSc 
les  mufcies  fléchiffeurs  de  la  culffe  ,  que  paflent 
les  parties  du  bas-ventre  qui  forment  la  hernie 
crurale-,  je  dis  pour  l'ordinaire,  parce  que  cela 
n'arrive  pas  toujours  :  il  y  a  quelquetois  des 
jécartemens  dans  les  libres  de  l'aponévrofe  de 
l'oblique,  au-defllis  de  l'endroit  011  elle  s'atta- 
che à  l'arcade -,  or  l'inteilin  ou  l'épiploon  peu- 
vent paiTer  entre  ces  libres  écartées  ,  Se  former 
des  hernies  qui  fe  trouveront  placées  un  peu 
au-deiïlis  de  celles  qui  fe  font  fous  l'arcade 
même,  &  qui  feront  aufll  un  peu  à  côté  de  l'en- 
droit où  fe  forme  le  bubonocele  ordinaire.  Ces 
fortes  de  hernies  font  fouvent  bien  de  la  peine 
au  malade  &  au  chirurgien.  On  verra  dans  la 
fuite  les  moyens  que  ce  dernier  (  quand  il  con- 
noît  fon  fujet ,  ik  qu'il  a  de  la  dextérité)  peut 
employer  pour  mettte  fa  réputation  àr»abri,oc 
conferver  la  vie  à  fon  malade. 

L'exomphale  eil  une  hernie  de  l'ombilic  , 
formée  par  Hinteflin  ,  ou  par  l'épipîoon ,  quel- 
quefois auffi  par  tous  les  deux  enîemble. 

On  a  cru  jufqu'ici  que,  dans  cette  hernie, 
les  parties  fortoient  toujours  du  ventre  par 
l'anneau  même  de  l'ombilic ,  Si  bien  des  gens 
font  encore  dans  cette  erreur ,  quoiqu'il  y  ait 
déjà  long-tems  que  j'aie  démontré  ,  dans  mes 
leçons  publiques,  la  f^ulTeté  de  cette  opin^o^i. 
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Ce  que  je  dis  pourtant  ne  doit  s'entendre  qne 
des   adultes  -,  car  dans  les  enfaiis   attaques  de 
l'exomphaie  ,  les  parties   fortent    toujours   par 
Panneau,  &;  ne  peuvent  rnc-ne  guère   fe  frayer 
d'autres  routes,  comme  nous  îe  prouverons  en 
fon  lieu;  de  plus  je  ne  prétends  pas  dire  que 
dans  les  adultes  ,  les  parties  ne  fortent  jamais 
par  cet  anneau  ;  mais  comme  je  n'ai  vu  chez; 
eux  ce  cas  que  deux  fois  en  ma  vie  ,  ce  petit 
nombre  comparé  à  ce  que  j'ai  vu  de  hernies 
ombilicales,  m'autorife  à  dire  ,  que  de  cent  de 
ces  hernies  ,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  fe  faiïent 
par  l'anneau  5  Se   qu'elles  fe  font  toujours  au- 
deffus,  au-deiTous  ,  ou  aux  côtés  de  cette  partie, 
La  fingularité  de  ce  fait  m'a  engagé  à  en  re- 
chercher la  caufe,  &,  fi  je  ne  me  trompe,  mes 
recherches   là-deîTus   n'ont   point  été   inutiles. 
L'ombilic    (  comme  tout   le   monde   fait  J   efl 
une  cicatrice  ;  par  conféquent ,  une  partie  ferme 
8c   plus   capable  de  réfifler  que  celles    de  fou 
voifinage  :  d'ailleurs ,  cette  réiiilance  eft  prou- 
vée par  ce  qui  s'obferve  dans  les  femmes  qui 
ont  eu  beaucoup  d'enfans  ;  on  y  trouve  l'an- 
neau de  l'ombilic  dans  fon  état  naturel ,  tandis 
que  la  circonférence ,  qui    efl:   aponévrotique  , 
eii  émincée  &  éraillée  ;  ayant  en  plufieurs  en-^ 
droits  Tes  fibres  tendineufes ,  finon^toutes  écar- 
tées ,  du  moins  toutes  difpofées  à  l'être.  Je  ne 
dis  pas  cependant  que  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  d'enfans  ,  8c  en  qui  le  ventre  a  été 
extrêînement  gros,  l'anneau   ne /e  trouve  quel-, 
quefois  dilaté  ;  je  fais  ,  au  contraire ,  que  dans, 
plnîleurs,,  il  l'eft  fi  conndérabîement ,  que  Fou 
peut  ppulfer  le  doigt  ded^ps  :  m^is  outre  quot 
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€e  cas  efl  rare  ,  quand  il  arrive  ,  la  circonfé- 
rence de  l'anneau  ie  trouve  auQi  plus  émincée 
Se  plus  éraiilee  à  proporiion.  Une  chofe  encore 
à  laquelle  il  faut  bien  faire  atrention  ,  c'eil  qu'eu 
touchant  l'ombilic  ,  on  peut  prendre  pour  dila- 
tation de  l'anneau,  ce  qui  ne  feroit  qu'un  écar- 
tement  des  libres  lendineufcs  de  ic^n  voilinage, 
comme  il  arriva  il  n'y  a  pai  long-tems  à  quel- 
ques perfonnes  qui  croyoienc  l'anneau  dilaté, 
quoiqu'il  ne  le  Rk   point. 

C'ell  alin  qu'on  ne  fe  trompe  point  en  pareil 
cas,  que  nous  allons  donner  trois  figues  qui 
feront  diltinguer  la  hernie  qui  fe  fait  par  la 
dilatation  de  l'anneau  ,  d'avec  celle  qui  fe  faiE 
par  Técartement  des  libres  tcndineufes  de  fou 
voilinage.  Ces  figues  font  tirés  de  la  confiilancè 
des  bords  de  la  dilatation  ,  de  la  forme  ou 
figure,  Se  de  fa  fituation. 

A  l'égard  de  la  confiilancè  des  bords ,  ceux: 
de  l'anneau  font  plus  fermes  &  plus  réfiflans 
que  ceux  de  la  dilatation  ou  écartement  :  quant 
à  la  forme  ou  figure ,  celle  de  l'ansieau  efl 
exaétement  ronde  ,  &  celle  des  dilatations  qui 
fe  font  entre  les  fibres  lendineufes  ,  efl;  ovale, 
8c  jamais  fi  régulière.  Pour  la  fituation  ,  c'efl 
elle  qui  décide  le  mieux  ;  car  lorfque  la  hernie 
fe  fait  par  J'anneau  de  l'ombilic ,  elle  eft  aa 
milieu  du  ventre  ,  &  les  autres  font,  comme  il 
a  été  dit,  au-delFus  ,  au  de  (Tous  ou  à  côté  :  de 
plus  ,  à  moins  que  cette  hernie  ne  foit  extrême- 
ment groffe,  èc  qu'elle  ne  couvre  &  cache 
l'anneau,  on  le  fent  fous  la  peau  très-didintS 
Se  feparé  de  la  hernie  ;  car  il  efi  toujours  au 
milieu  du  ventre,  coitime   un  point  dur,  oa 
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du  moins  plus  ferme  que  le  relie  de  la  ligne 
blanche. 

J'ai  dit  (  &  je  le  répéterai  encore  fouvent  ) 
que  l'on  ne  pt-ut  trop  fe  faire  infiruire  de  ce 
qui  s'eli  paffé  depuis  la  naiflance  du  malade  , 
jufqu'au  tems  où  fon  indirpofition  l'oblige  d'a- 
voir recours  à  la  chirurgie  :  en  ne  perdant 
point  de  vue  ce  précepte  ,  j'ai  obfervé  que  les 
éiifans  font  alTez  fujets  à  l'exomphaîe  &  qu'à  \i 
diiTérence  des  adultes  j  leurs  hernies  fe  font 
toujours  j  ou  préfque  toujours  par  l'anneau  ,  û 
ce  n'eft  dans  quelques  cas  particuliers ,  dont  je 
donnerai  l'explication  dans  la  fuite. 

Les  enfans  font  fujets  à  cette  hernie  ^  parce 
que  bien  des  nourrices  ne  favent  pas  compri-^ 
fner  à  propos  l'ombilic  ,  Se  que  plufieurs  même 
d'entrelles  croyent  cette  précaution  îrutilè, 
âès  que  le  cordon  éft  féparé  ;  en  quoi  elles  fe 
trompent  :  je  crois,  au  contraire,  qu'on  ne  peut 
faire  un  trop  long  ufage  de  la  compreiTîon  appelée 
ventrière,  aufîi-bîen  que  du  bandage  de  corps 
qui  la  maintient,  fur-tout  quand  les  enfaiis  font 
attaqués  de  tranchées  ,  qu'ils  crient  beaucoup  ^ 
Se  qu'ils  font  (eommd  difent  les  nourrices) 
èruels.  îl  en  elî  de  même  dé  ceux  qui  font  en- 
rhumés,  qui  touffent  beaucoup,  Se  qui  ont  ce 
qu'on  appelle  la  coqueluche:  car  fans  une  com- 
preiïion  méthodique  à  l'endroit  de  l'anneau  de 
l'ombilic,  les  effbrls  qu'ils  font  font  caoabïes 
de  le  diïarer  ,  n'ayant  pas  encore  eu  le  tems  de 
ie  rétrécir  au  point  où  il  l'efi  quand  les  artère^ 
Se  la  veine  ombilicales  ne  portent  plus  de  fangv 
Je  fuis  même  perfuadé  que  les  efforts  de  îa- 
toux  font  capables  d©  s'oppCrfer  au  rétrécidW 
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trient  de  cet  anneau,  en  s'oppofant  à  celui  des 
vaitreaux  ombilicaux,  dans  lefcjuels  chaque  accès 
de  toux  fait  refluer  le  lang  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  ces  vaitTeaux  n'ont  point  de  val- 
vules qui  puilTent  s'y  oppofer. 

J'ai  été  appelé  plufîeurs  fois  en  ma  vie  pour 
voir  des  enfans  d'un  mois  ,  Se  même  plus  jeunes 
encore  ,  qui  étoient  déjà  atteints  ds  hern.ie  om- 
bilicale ,  &  qui  ont  été  guéris  par  la  feule  appli- 
cation de  la  comprefTe  6i  du  bandage  de  corps, 
continuée  pendant  plufieurs  mois,  &  j'ai  apperçu 
le  battement  des  aiteres  ombilicales  ;  ce  qui 
neil  pas  ordinaire. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  ajouter 
que  chez  les  enfans  la  ligne  blanche  ell  dans 
fon  état  le  plus  parfait ,  je  veux  dire ,  que  les 
fibres  tendineufes  qui  la  compofent  ,  n'ont 
point  été  forcées  de  dedans  en  dehors,  par 
aucunes  des  caufes  violentes  qui  les  forcent  dans 
les  adultes  ,  &  que  nous  examinerons  ci-après  | 
ainfi  ,  dans  les  enfans ,  rien  n'ayant  encore 
obligé  ces  fibres  aponévrotiques  de  s'écarter , 
l'anneau  de  l'ombilic  ,  qui  n'a  pas  eu  le  tems 
de  fe  rétrécir  parfaitement ,  eft  l'endroit  de  la 
ligne  blanche  le  plus  foible ,  &  par  conféquent- 
îe  plus  difpofé  à  obéir ,  &  à  fe  prêter  à  la  foriie 
de  l'épiploon  Se  de  Pintellin. 

Voilà  pourquoi  les  enfans  font  plus  fujets  à 
la  hernie  par  l'anneau  de  l'ombilic,  &  pour- 
quoi les  adultes  font  plus  fujets  à  la  hernie  par 
l'écartement  des  fibres  aponévrotiques  de  la 
ligne  blanche  que  par  l'anneau.  Je  fuis  même 
perfuadé  que  s'il  fe  fait  des  hernies  par  l'auneau 
même  de  l'oaibilic  3   dans  des  adukes ,  ce  ne 


1224  Des    Kern  lÊâ. 

peut  être  qu'à  des  perfonnes  en  qui  cet  annéail 
fe  trotive  naturelleiiieiit  dilaté  par  un  vice  dâ 
la  première  conformation  ,  ou  bien  en  qui  il 
teftefoit  eijcore  quelques  veftiges  des  hernies 
•ombilicales  qu'elles  aufoient  eues  dans  leuir 
enfance  :  encore  faut-il  que  ces  perfonnes  fe 
trouvent  exemptes  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  pouvoir  caufer  des  écartemens  dans  les 
muTcies  du  ventre  ou  dans  leurs  aponévrofesj 
&  pour  dire  encore  plus,  je  penfe  que,  s'il  fe 
trouvoit  dans  quelqu'un  une  difpofnron  de  la 
part  de  la  dilatation  de  Tânneau  ,  &  des  caufes 
quiproduifent  l'écartementdans  les  mufcles,  &c* 
je  penfe,'  dis -je,  que  la  hernie  fe  feroit 
plutôt  par  les  écartemens  que  par  Fanneau  de 

l'ombilic. 

Le  relâchement  &:  les  écartemens  de  la  hgné 
blanche  font  quelquefois  fi  grands,  fur -tout 
dans  les  femmes,  que  toute  la  partie  extérieure 
du  ventre  ,  depuis  le  cartilaae  xiphoïde  juf- 
qu'aux  os  pubis  ,  eft  dilaté ,  &  permet  ta  fortie 
de  prefque  tous  les  inteilins ,  de  i'épiploon  ,■ 
de  l'eilomac,  du  méfentere,  &  même  de  là 
înatrice  avec  le  fœtus.  Ces  hernies  différent  par 
rapport  à  leur  volume  ,  lequel  dépend  de  la 
orandeuf  de  la  dilatation  ,  qui  ne  le  fait  pas 
iouiours  dans  toute  l'étendde  que  je  viens  de 
marquer  :  ce  n'eft  quelquefois  que  la  partie 
fupérieuredeîa  ligne  blanche  qui  fe  dilate  depuis 
îe  nombril  jufqu'au  cartilage  xiphoïde.  'Dana 
ces  fortes  de  cas  ,-  il  ni'eft  arrivé  plufieurs  ïoii 
de  toucher  dans  la  tumeur  l'eftomac  quï  n^y  eH 
cependant  compris  que  ïorfqu'il  eu  gonflé  paJ 
ks  alimens  ;  car  celte  hernie  difparoît  lorfqus 
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l'efloniac  &.  les  intellins  font  vuides.  D'autres 
Ibis  ,  la  dilatation  de  la^  ligne  blanche  eft  dans  U 
partie  inféneiire,  c'eiî-à-dire  ,  depuis  le  nom- 
bril juiqu'à  l'os  pubis;  S:  alors  ce  font  pour 
l'ordinaire  hs  intellins  grêles  &  le  méfentere 
qni  fortent  ,  &  quelquefois  la  iriatrice,  ôc  pref- 
que  toujours  la  partie  fupérieure  de  Ja  veffie , 
loïfqu'elle  eil  pleine  d'urine.  Si  dans  la  dilata- 
tion de  toute  la  ligne  blanche  ,  l'ombilic  fe 
maintient  Se  réfiite  ,  alors  il  paroît  deux  her- 
nies ,  l'une  au-de(ius  &  l'autre  au-deffous  du 
nombril  ;  mais  lorique  par  la  perfévérance  des 
caufes  qui  poufTent  les  vifceres,  le  nombril  efl: 
obligé  de  céder,  alors  ces  deux  hernies  n'en 
font  plus  qtrnne,  qui  ,  comme  j'ai  dit,  occupe 
tout  le  devant  du  ventre  ,  depuis  le  cartilage 
xiphoïde  jufqu'au  pubis;  en  ce  cas,  les  muf- 
cles  droite ,  qui  le  trouvent  l'un  à  droite  & 
l'autre  à  gauche  de  cette  effroyable  hernie , 
femblent  la  borner  fur  les  côtés  :  cependant  ils 
ne  contribuent  guère  moins  que  les  autres 
mufcies  à  y  poulier  les  intellins.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  parler  des  accidens  qui  accompa- 
gnent cette  maladie,  c'eft  pourquoi  je  paffe  aux 
autres  dilatations  qui  peuvent  caufer  ou  facilitet 
les  hernies. 

A  la  fuite  des  grolTe HTes  qui  ont  dilaté  con- 
fîdérablement  les  mufcies  du  ventre ,  on  a  vu 
des  hernies  fe  former  en  d'autres  endroits  que 
l'ombilic  &.  la  ligne  blanche  :  j'en  ai  vu  une  de 
la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfant ,  placée  entre 
les  fauffes-côtes  de  la  partie  poftérieure  de  la 
crête  de  l'os  des  îles  du  côté  gauche  ;  elle 
difparoilToit  très-fouvent  lorfque  la  malade  étoit 
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coiicliée  ,  d'autres  fois  on  étoit  obligé  de  b 
prelTer  pour  la  faire  rentrer;  mais  un  jour  que 
ni  la  fituation-  ni  la  preiHon  n'avoient  pu  réuilir, 
la  malade  tomba  dans  les  accidens  de  rétraii- 
glei'.ient ,  &  me  fsc  appeller  à  fon  fecours. 

Je  trouvai  la  tumeur  beaucoup  plus  grofîe 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  (  du  moins  félon  le 
rapport  que  l'on  me  tit  )  ;  perfonne  ne  foup- 
çonnoit  que  ce  fut  \m^  hernie.  Les  uns  regar- 
doiènt  cette  tumeur  comme  un  dépôt  laiteux,, 
d'autres  la  regardoient  comme  venteufe.  Ileil 
vrai  que  jufqu'alors  elle  n'avoit  été  accompa- 
gnée d'aucuns  des  accidens  de  la  hernie ,  & 
que  d'ailleurs  le  lieu  où  elle  étoit  placée  n'eil 
pas  un  lieu  ordinaire  aux  hernies  ;  mais  ,  malgré 
tout  cela  j  &  quoique  je  n'en  eulTe  jamais  vil 
de  cette  efpece  ,  les  naufées ,  les  défaillances 
&  les  vomilFemens  des  matières  flercorales, 
ne  me  permirent  pas  de  douter  que  ce  ne  fût 
une  vraie  hernie  qui  s'étoit  faite  à  travers  les 
libres  aponévrotiques  du  tranfverfal,  entre  le, 
mufcle  triangulaire  &  Fendroit  où  fiuiffenî  les 
obliques.  Les  particularités  dont  cette  maladie 
étoit  accompagnée  ,  méritent  bien  que  j'en 
donne  un  détail  plus  circonflancié ,  mais  coinme 
jene  pourrois  le  faire  ici  fans  m 'écarter  de 
mon  fujet ,  je  me  réferve  ^^tn  parler  ailleurs. 

La  plupart  des  hernies  ventrales  n'occupent 
point  le  lieu  que  nous  venons  de  àk^iqnex  ;  ce 
font  les  environs  de  la  ligne  bhmche  qui  (  après 
l'anneau  )  font  les  endroits  où  les  mufcles  du 
bas- ventre  réfiilent  le  moins.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  ne  puiffe  s'en  faire  en  d'autres  endroits  ; 
U'jais  celles  que  j'ai  vues  ailleurs  avoient  été  pré- 
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cédées   de  plaies  pénârantes    ou  d'abcès  qui , 
cjiioique  bien  confolidés,  avaient  apparemment 
laiffé  quelque  débilité  dans  ces  parties  ,  en  confé- 
quence  de  quoi ,  elles  ne  fe  trouvoient  point  en  état 
derélilter  à  la  fortiede  i'épiploon  ou  de  rinteflin. 
Tout  le  monde  fait  qu'à  la  fuite  des  plaies 
pénétrantes  dans  le  bas-ventre,  il  arrive  très- 
fouvent  des  hernies,  à  moins  que  pendant  la 
réunion  ,  quelque  partie  intérieure  ne  fe  rende 
adhérente  avec  la  plaie  du  péritoine  ,  comme 
je  l'ai  vu  dans  plufieurs  cadavres  de  gens   qui 
avoicnt  eu  anciennement  de  femblables  plaies , 
fans  qu'elles  euiïent  été  fuivies  de  hernies  ;  mais 
prefque  toujours  ceux  en  qui  cette  adhérence 
favorable  ne  fe  fait  point ,  font  tôt  ou  tard  atta- 
qués de  hernies  ,  qui  fe  forment  aux  uns  plus 
ou  moins  promptement ,  aux  autres  peu-à-peu  , 
félon  le  degré  de  dilatation  ou  de  débilité  qui 
fe  trouve  à  l'endroit  de  la  plaie. 

Quelques  auteurs,  pour  prévenir  la  hernie 
dont  il  eft  quellion  ,  recommiandent  qu'en  fai- 
fant  la  gaih-oraphie ,  on  rapproche  exadement 
les  bords  de  la  plaie  du  péritoine  ;  mais  quels  que 
'  foient  les  foins  que  les  plus  habiles  chirurgiens 
puiiTent  prendre  pour  fatisfaire  à  cette  inten- 
tion, le  péritoine  ne  fe  réunit  jamais  avec  le 
péritoine  :  c'eft  une  vérité  établie  fur  l'ouver- 
ture des  cadavres  ,  &  je  fuis  perfuadé  que, 
fi  l'on  a  vu  quelques-uns  de  ces  blefTés  gué- 
rir ,  fans  être  enfuite  fujets  à  la  hernie,  ce  n'ell 
que  parce  que  quelque  partie  intérieure  s'étoit 
(comme  je  Tai  dit)  réunie  avec  le  péritoine. 

A  l'égard  des  abcès,  pour  qu'après  leur  gué- 
rifon  ,  ils  laiffent  une  dirpofition  à  la  hernie  ,  il 
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faut  que  la  niadere  qui  les  forme  ,  fe  trouve 
logée  entre  le  péritoine  &:  les  mufcles.  J'ai  vu 
deux  fois  ce  cas,  8c  Yun  &  l'autre  à  la  fuiie  des 
grofîeffes;  ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  né- 
ceffité  où  l'on  s'étoit  trouvé ,  en  ouvrant  l'abcès ^ 
de  couper  les  libres  de  ces  nvdfcles  tranfverfale- 
ment ,  attendu  qu'étant  triplement  croifés ,  oh 
ne  peut  couper,  félon  la  diredion  des  fibres, 
qu'un  de  ces  mufcles ,  tandis  que  les  autres  ons 
leurs  libres  coupées  tranfverfalement,  d'où  iî 
arrive  que  les  deux  tiers  de  la  force  réfiilante  fe 
trouvent  alîbiblis. 

Ajoutons  que  c'ëtoit  à  des  femmes  grofles^ 
eu  récemment  accouchées  ,  dont  les  parties  n'a=- 
voient  pu  encore  reprendre  cette  élallicité,  (je 
lie  dis  pas  qui  leur  eft  naturelle  ,  car  elles  ne  la 
reprennent  jamais)  mais  du  moins  cette  élallicité 
qu'elles  peuvent  reprendre  à  la  fuite  des  tems. 
Les  hernies  qui  fuivent  la  guérifon  des  plaies 
.du  bas- ventre,  qui  n'ont  divifé  que  Its  mulcles  , 
fans  pénétrer  dans  la  cavité,  ne  dilTerent  pas 
beaucoup  de  celles  qui  fe  forment  à  la  fuite 
de  la  guérifon  des  abcès  dont  nous  venons  de 
parler  :  mais  les  hernies  qui  fuccedent  à  la  gué- 
rifon des  plaies  qui  ont  pénétré  dans  la  cavité 
du  ventre  ,  différent  eifentiellementde  ces  pre- 
nfieres  ,  en  ce  que  dans  celles-ci ,  les  parties 
intérieures  ne;  peuvent  foriir  par  l'endroit  débi- 
lité des  mufcles  ,  qu'eiî  pouffant  avec  elles  le 
péritoine  ,  qui  leur  fervant  enfuite  d'enveloppe, 
forme  ce  que  l'on  appelle  le  fac  herniaire  ;  au 
lieti  que  dans  le  dernier  cas,  c'ell-à-dire ,  quand 
le  péritoine  a  été  divifé ,  &  qu'il  n'a  point  con- 
iraâé  d'adhérence  avec  les  parues  intérieures^ 
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comme  nous  avons  dit  qu'il  pouvoit  le  Taiie  , 
les  parties  pafïent  nues  à  travers  Cvitte  divifion 
S:  forment  par  conféquent  des  hernies  qui  n'ont 
point  de  fac. 

A  toutes  les  hernies  qui  tirent  leurs  difîë- 
rences  des  ouvertures  par  où  fortent  les  par- 
ties qui  les  forment  ,  j'ajouterai  celles  qui  fe 
font  dans  la  poitrine ,  à  travers  Je  diaphragme; 
celles  qui  fc  fornient  par  l'interflice  ou  Fécar- 
tement  des  mufcles  qui  bornent  Se  bouchent 
refpace  que  lailTent  entr'eux  l'os  facrum  ,  le 
coccyx  8<  les  os  innomlnés  ;  &  celles  enfin  que 
l'on  dit  fe  faire  par  le  trou  ovalaire. 

J'ai  vu  deux  (ois  la  hernie  à  travers  le  dia- 
phragme, &  plufieurs  de  mes  confrères  m'ont 
alTuré  qu'ils  en  avoient  vu  auiîi.  Les  iibres  de 
ce  niufcle  ne  font  pas  toujours  fi  bien  lices, 
qu'elles  ne  fe  trouven.t  quelquefois  écartées  les' 
tines  des  autres  en  quelques  endroits  ,  comnîc 
peuvent ,  fans  peine  ,  s'en  être  apperçus  ceux 
qui  ont  beaucoup  difïequé.  Dans  une  telle  dif- 
poiition ,  on  ne  doute  point  qu'un  efiort  confi- 
dérabîe  ,  ou  plufieurs  efforts  réitérés  ne  puifFent 
poulTer  \qs  parties  du  ventre  entre  ces  fibres 
écartées ,  &  les  faire  paffer  du  bas-venire  dans 
la  poitrine^ 

Des  deux  hernies  thorachiques  que  j'ai  vues,- 
lune  étoit  fort  ancienne,  du  moins  fe!on  le 
rapport  du  malade,  qui  nous  dit  quelque  tems 
avant  fa  mort,  que  depuis  quarante  ans  qu'il 
éioit  au  monde ,  il  étoU  attaqué  de  tems  en  tems 
d'une  colique  qu'il  appeloit  colique  d'eflomac  ; 
que  lorfqu'il  étoit  dans  l'accès ,  il  avoir  une 
grande   difficulté  de  refpirer  avec  un  étouffe- 
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ment  fi  conHciérable  ,  qu'il  a  cru  plufieurîs  fois 
en  mourir  ;  &  que  cet  étoufFement  n'avoit  pas 
plutôt  ceiTé,  qu'il  avoit  des  nâuiées,  où  il  ren- 
doic  peu  de  chofe ,  à  la  vérité  ,  mais  avec  de 
très-vives  douleurs  •■,  enfin  que  cette  prétendue 
colique  ne  le  prenoit  jamais  tant  qu'il  avoit 
réfiomac  rempli  d'aîimens ,  Se  qu'il  la  faifoit 
ceîTer  en  mangeant.  Cet  homme  étant  mort,  j'en 
fis  l'ouverture,  Se  je  trouvai  du  côté  gauche  une 
grande  portion  du  colon  ,  de  l'épiploon  8c  du 
fond  de  l'ellomac ,  engagé  dans  le  diaphragme, 
3c  paffee  dans  la  poitrine.  Pourmieux  examiner  le 
tait,  fans  déplacer  ces  parties ,  j'ouvris  la  poi- 
trine où  je  les  trouvai  à  nud  &  fans  enveloppe  ; 
elles  étoient  palTées  par  un  écartement  des  fibres 
charnues  &  des  tendineufes ,  de  ce  qu'on  appelle 
le,  centre  nerveux  du  diaphragme.  Quoique  la 
hernie  fût  fort  ancienne  ,  ces  parties  n'avoient 
contraâé  aucune  adhérence,  ni  entre  elles,  ni 
avec  les  bords  de  l'ouverture  du  diaphragme,  ce 
qui  leur  permettoit  de  fortir  &  rentrer  avec  facilité. 
Ce  fait  me  paroît  fi  finguHer  ,  que  ,  quoiqu'il 
m'écarte  un  peu  de  mon  fujet,  je  ne  puis  me 
réfoudre  à  le  pafier  fous  filence,  d'autant  que  je 
n'aurai  peut-être  pas  d'occafion  d'en  parlée 
ailleurs.  On  s'étonnera  en  effet  qu'une  hernie 
de  quarante  années  fe  foit  trouvée  fans  adhé- 
rence ;  cependant  fi  l'on  fait  réflexion  que  les 
parties  qui  la  formoient ,  font  de  toutes  celles 
que  renferme  le  ventre ,  les  plus  mobiles ,  8c 
les  moins  difpofées  à  garder  leur  place  natu- 
relle, &  fi  l'on  confidere  que  leurs  fondions 
mêmes  exigeant  qu'elles  aient  en  cerfains  tems 
une  étendue  confidérable,  &  qu'enfuice  elles 
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fe  réduifent  peu-à-peu  à  nn  moindre  volume , 
on  n'en  fera  plus  furpris.  Quand  l'eflomac  étok 
vuide  5  il  paiïbit  facilement  par  la  dilatation , 
aulîi-bien  que  i'aix  du  colon  ;  Se  le  malade 
n'avait  pas  de  moyen  plus  prompt  pour  faire 
c^lTer  fa  colique  (  fàt-elle  dans  fa  plus  grande 
violence  )  que  de  bien  manger.  Sans  doute  que 
le  poids  des  alimens  qu'il  avaloit,  pouîTant  en 
en-bas ,  faifoit  fortir  du  trou  du  diaphragme , 
les  portions  de  l'eliomac  8c  du  colon ,  qui  s'y 
étoient  enga^gées,  &  réduifoient  (fi  j'ofe  le  dire; 
la  hernie.  On  coiîçoit  donc  maintenant  que  ces 
parties  ne  faifanc  pas  un  long  féiour  dans  la 
dilatation,  n'y  pouvoient  contrarier  d'adhéren- 
ce; mais  une  chofe  encore  plus  particulière, 
c'efl  que  non-feulement  l'ellomac  plein  ne  pou- 
voit  pas,  comme  nous  l'avons  dit ,  entrer  dans 
îe  trou  du  diaphragme ,  mais  qu'il  le  boaclioit 
fi  exadementj  qu^ilfervoit  comme  d'un  brayer, 
&  s'oppofoit  au  paflTage  des  parties  flottantes. 
C'ed  ce  que  je  vis  clairement ,  lorfqu'après 
Texamen,  j'eus  rempli  l'eflomac  d'eau  ,  8c  en- 
fuitc  d'air ,  de  même  que  la  portion  du  colon 
qui  i'accompagnoît,  pour  les  féeher  &  les  con- 
ferver  :  de  plus ,  on  voyoit  dillindement  à 
l'ellomac  &  au  colon  une  marque  à  l'endroit 
où  fe  bornoit  leur  introduction  dans  la  poitrine, 
c'ed-à-dire  le  lieu  où  les  bords  du  trou  du 
diaphragme  avoient  fait  impreOion ,  &  la  por- 
tion ,  tant  de  l'ellomac  que  du  colon,  com- 
prife  dans  cette  marque,  étoit  plus  dilatée  que 
le  relie  ,  quoique  les  membranes  ne  fulTent  pas 
moins  épailTes  en  cet  endroit  qu'ailleurs. 
Quant  à  ce  qui  regarde  l'ouverture  du  dia- 
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phragme,.elle  ctoit  obiongue,  large  d'un  pouce 
dans  Ton  peiit  diamètre ,  &  de  deux  dans  foa 
grand.   Eniin  ,   comme   je  i'ai   dit  plus   haut, 
il  n'y  avoit  poiiit  de  fac  herniaire ,  ce  qui  éton- 
nera fans  doute  ;  car  l'on  pouvoit  s'attendre  à 
trouver  le  péritoine  prolongé  comme  lorfqu'il 
produit  le  fac  herniaire    du    bubonocele,  ou 
qu'à  ion  défaut  la  plèvre  qui  couvre  la  furface 
du  diaphragme  qui  regarde  la  poitrine ,  auroit 
pu  faire  la  mècnQ  choie  ;  mais  ces  deux  mem- 
branes éioient  rompues,   &   fi  bien  réunies  au 
bord  du  trou  ,  que  cette  ouverture  paroiiToit 
naturelle  •■,  je  fuis  même  perfuadé  que  bien  des 
gens  en  jugeront  ainfi,  ne  pouvant  croire  que 
la  cliofe  ait  été  poffible  autremeni;  mais  l'ana- 
logie nous  prouvera  la  po'llbiiité  de  ce  fait,  Se 
nous   verrons  bientôt   que  la   hernie   dont  je 
viens  de  faire  Fhiiloire ,  n'eR  pas  la  feule  où 
l'on  ne  trouve  point  de  fac  herniaire  ;  car  outre 
que  j'en  ai  rapporté  ci-deiTus  pluileurs  ,  entre 
lefqueîles  il  y  en  a  même  qui  ne  peuvent  jamais 
avoir  de  fac,  telles  que  font  celles  où  le  péri- 
toine a  été  divifé  par  quelque  blelTure  :  il  y  en 
a  d'autres  encore  5  comme,  par  exemple,  i'exom- 
phale  ,  où  l'on  ne  trouve  point  de  fac  herniaire , 
quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  divifion  par  caufe 
externe.  C'e'l  celles-là  que  nous  allons  compa- 
rer avec  celles  du  diaphragme,  pour  trouver, 
s'il  eft  poiTîbîe,  la  raifon  pourquoi  il  n'y  a  jamais 
de  fac  dans  les  hernies  de  l'ombilic ,  8c  qu'il  eu 
des  cas  où  il  peut  n'y  en  point  avoir  dans  celles 
du  diaphragme. 

On  fait  que  le  péritoine  efl   fi  intimement 
attaché  à  la  ligne  bbnche ,  qu'il  femble  comme 
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confondu  avec  toutes  les  aponcvrofes  qui  la 
forment  ;  tandis  qu'an  contraire  il  n'ell  attaché 
jDar-tout  ailleurs  que  par  îe  lilTu  cellulaire,  qui 
étant  extenfiblc  ,  lui  permet  de  gliifef  fur  les 
mufcles ,  (&  de  le  dérober,  pour  ainfi  dire,  à 
l'aâion  des  parties  intérieures  ,  quand  elles  font 
effort  pour  fortir  de  leurs  bornes  :  de  manière 
qu'en  conféquence  de  cette  facilité  que  le  péri- 
toine a  de  glilTer  fur  les  mufcles ,  il  arrive  que 
celles  de  ces  fibres  qui  répondent  dans  un  tems 
aux  anneaux  dilatés ,  ou  aux  endroits  où  les 
fibres  des  mufcles  font  écartées  ,  peuvent  n'y 
répondre  pas  dans  un  autre  tems,  ôc  qu'ainfi 
ce  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  fibres  qui 
font  expofées  aux  efforts  des  parties  internes: 
au  lieu  qu'à  la  ligne  blanche ,  le  péritoine , 
comme  nous  l'avons  dit ,  lui  étant  intimement 
uni ,  8c  ne  faifant  qu'un  même  tiflu  avec  elle,  ne 
peut  préfenter -que  le  même  point  aux  efforts, 
lefquels  réitérés  ou  pouffes  jufqu'à  un  certain 
degré  ,  l'obligent  enfin  de  fe  rompre  ,  ne  pou- 
vant fiéchir  ni  fe  dérober  dans  cet  endroit  aux 
impulfîons  ,  comme  il  fait  ailleurs.  Oa  fait 
encore  que  le  péritoine  &  la  plèvre  font  aufli 
fortement  attachés  aux  fibres  tendineufes  & 
charnues  du  diaphragme,  que  le  péritoine  l'efl: 
à  la  ligne  blanche.  Les  hernies  qui  fe  font  dans 
ces  endroits  ne  doivent  donc  point  avoir  de  fac 
herniaire. 

La  féconde  hernie  du  diaphragme  que  j'ai 
vue  ,  ne  me  paroît  guère  pouvoir  être  attri- 
buée qu'au  vice  de  la  première  conformation. 
Cette  hernie  étoit  au  côté  gauche,  auffi-bien 
que  la  première  ,  ^  mes  confrères  m'ont  afflué 
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que  toutes  celles  quils  avoieiu  vue5,  éîoient  du 
même  côté  ;  ce  qui  me  porteroit  à  croire  que 
la  partie  convexe  du  foie  défend  mieux  le  côté 
droit  du  diaphragme,  que  le  gauche  ne  Tell  par 
les  vifceres  qu'il  contient  :  peut-être  suffi  qije 
les  parties  renfermées  dans  rhj'pocondre  gau- 
che, font  plus  capables  de  faire  effort  contre  ce 
côté  du  diaphragme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
féconde  hernie  étoit  bien  plus  confidérable  que 
la  première  :  l'ellomac  s'y  engageoit  bien  plus 
avant ,  6c  entraînoit  par  conféquent  avec  lui  une 
plus  grande  partie  du  colon ,  avec  l'épiploon 
prefque  tout  entier. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion,  avoit  été  pendant  long-tems  attaqué  d'un 
prétendu  allhme,  qui  vraifembîableraent  n'avoit 
pas  d'autre  caufe  que  cette  hernie  ,  puifqu'il  fe 
fentoit  foulage  de  ce  prétendu  adhme ,  dès  qu'il 
avoit  mangé.  Sans  doute  que  la  raifon  de  ce  fait 
ell  la  même  que  celle  que  nous  avons  apportée 
du  foulagement  du  malade  qui  a  donné  matière 
à  Tobfervation  précédente. 

Enfin,  celui  dont  nous  parlons  ici  étant  mort 
d'une  inflammation  de  ventre  ,  je  l'ouvris  ;  & 
comme  ceux  qui  le  croyoient  allhniatique  , 
avoient  pris  cette  inflammadon  de  ventre  pour 
unehydropifie  thorachique,  je  commençai  l'ou- 
verture par  la  poitrine,  où  je  ne  trouvai  que  très- 
peu  d'eau  avec  une  tumeur  de  la  grolTeur  d'une 
petite  courge. 

Cette  tumeur  fituée,  comme  je  l'ai  dit,  au 
côté  gauche,  étolî  prefque  auffi  large  par  fa 
bafe  que  par  fon  milieu ,  &  fe  terminoit  en  un 
eône  moufTe,  de  !a  hauteur  de  trois  à  quatre 
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pouces.  En  la  prelTant,  je  fentois  quelque  ré- 
Mance;  ce  qui  venoit,  fans  doine ,  de  ce  que 
tout  le  bas-ventre,  tendu  par  rinflammation, 
s^opporoit  à  ce  que  je  vuidafTe  la  tumeur  qui 
s'eftaçok  cependarit  un  peu,  à  mefure  que  je 
comprimois,  mais  qui  fe  rempiifToit ,  aufii-tôt 
que   je  celTois  de  comprimer. 

Pour  la  toucher  dans  toute  Ton  étendue, 
j'avois  été  obligé  d'en  féparer  le  poumon ,  au- 
quel elle  étoit  collée  par  une  lymphe  épaiffie. 
Ayant  enfuite  ouvert  le  bas-ventre,  je  trouvai 
l'eflomac ,  le  colon  &  i'épiploon  dans  l'état  que 
j'ai  dit.  Tout  le  bas-ventre  étoit  enflammé,  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie  Ce  trouvèrent 
collées  les  unes  aux  autres,  &  toutes  enfemble  , 
avec  la  furface  interne  du  fac  qui  les  conte- 
noit  ;  je  dis  collées ,  car  ce  n'étoit  pas  une  adhé- 
rence folide  telle  que  celle  dont  il  ell  fait 
mention  dans  quelques  efpèces  de  hernies; 
mais  une  adhérence  femblable  à  celle  qu'avoit 
la  tumeur  avec  îe  lobe  gauche  du  poumon  ,  8c 
qui  venoit  de  cette  lymphe  épailïie ,  que  l'on 
trouve  ordinairement  dans  tous  les  ventres  y 
quand  il  y  a  eu  inflammation. 
,  Les  parties  tirées  hors  du  fac  fe  tenoient 
encore  par  cette  lymphe  ,  de  manière  qu'elles 
confervoient  la  forme  de  toute  la  tumeur. 
Quant  au  fac,  ayant  porté  ma  main  dedans. 
Si  l'ayant  même  renverfé  ,  je  recoDnus  qu'il 
n'étoit  autre  chofe  que  la  prolongation  du  péri- 
toine ,  du  diaphragme  Se  de  la  plèvre  enfem- 
ble ,  fans  aucune  rupture  dans  îesmembranes  , 
ni  aucun  écartement  dans  les  fibres  mufculeufe* 
êi  tendineu fes  du  diaphragme. 
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Diffl'rences  des  hernies  par  rapport  à  leur  volume  ^ 
leur  forme  ^  leur  figure,  &c» 

Les  hernies  ne  différent  pas  feulement  par 
lout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  elles  tirent 
encore  leur  différence  du  lems ,  en  ce  qu'il  y 
en  a  de  nouvelles  &  de  plus  ou  moins  anciennes  : 
de  plus  leur  volume  ,  leur  forme  &:  figure , 
auffi-bien  que  leur  couleur,  leur  confifîance, 
&  leur  fenlibilité  plus  ou  moins  grande ,  &c. 
lont  des  différences  dont  il  ell  utile  d'être  inllruit, 
pour  bien  juger  de  ce  que  ces  maladies  font , 
&  de  ce  qu'elles  peuvent  devenir  par  la  fuite  ; 
puifque  c'ell  en  réfléchiffant  fur  leurs  formes 
extérieures  ,  qu'on  fe  met  quelquefois  à  portée 
de  juger  de  l'état  où  peuvent  fe  trouver  les  parties 
renfermées  dans  ces  tumeurs. 

Selon  que  les  anneaux  font  plus  ou  moins 
dilatés ,  ou  que  l'écartement  des  fibres  tendi- 
neufes  ou  charnues  eR  plus  ou  moins  grand , 
le  volume  des  hernies  efî  plus  ou  moins  confi- 
dérabîe.  Celles  qui  fe  font  à  la  ligne  blanche , 
au-deffus  &  au-deffous  du  nombril ,  font  énor- 
mes en  groffeur  ;  m/ais  c'eft  bien  pis  encore 
lorfque  l'ombilic  a  cédé  à  l'écartement ,  parce 
qu'alors  toutes  les  parties  de  l'abdomen  ,  pref- 
fces  à  droite  &  à  gauche  par  les  mufcles ,  font 
obligées  d'entrer  dans  cet  écartement ,  &:  de 
former,  pour  ainfi  dire,  un  fécond  ventre. 

Les  hernies  qui  fe  font  par  l'écartement  des 
fibres  ,  foîî  aux  environs  de  l'ombilic  ,  foit  aux 
environs  des  anneaux  ou  des  arcades  des  raiif- 
eles  du  bas--ventre ,  ne  font  jamais  fi  confidéra- 
bies  3  mais  elles  le  font  pour  l'ordinaire  plus  que 
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celles  qui  fe  forment  par  les  anneaux,  foit  de 
l'ombilic  ,  foit  des  aînés  ;  Se  il  n'efl  pas  difficile 
d'en  trouver  la  raifon. 

J'ai  vu  à  une  femme,  groiïe  de  fix  mois ,  & 
de  fon  premier  enfant ,  la  hernie  par  l'écarte- 
ment  de  la  ligne  blanche  ;  outre  une  grande 
parue  des  inteili^i ,  du  méfeniere  &:  de  l'épi- 
pîoon  ,  la  matrice  avec  l'enfant  s'y  trouvoit 
contenue ,  ce  qui  formoit  une  tumeur  énorme 
en  groffeur.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'écarté- 
ment  s'étoit  fait  peuà-peu  ,  quoique  la  malade 
ne  s'en  étoit  apperçue  que  dans  fon  troifieme 
mois,  par  la  faillie  que  faifoit  fon  ventre,  de- 
puis le  nombril  jufqu'à  l'os  pubis.  Une  ikge- 
fëmme  qui  devoit  l'accoucher,  &  qu'elle  con- 
fuita  ,  lui  dit  qu'elle  ne  devoit  point  s'étonner  „ 
ce  qu'elle  n'étoit  pas  la  feule  qui  portât  ainli 
ion  enfant  fur  le  devant  du  ventre  ;  ce  qui  la 
raffura  li  bien ,  qu'elle  pafTa  encore  trois  mois 
fans  être  alarmée  de  fon  état,  quoiqu'elle  fÛ6 
de  tems  en  tems  travaillée  de  coliques  &  de 
vomiiïemens ,  qui  l'inquiétoient  d'autant  moins 
qu'on  lui  faifoit  envifa,^er  ces  accidens  comme 
des  fymptômes  de  grofTeiTe  ;  mais  enfin  vers  le 
fixieme  ou  feptieme  mois ,  les  coliques  &.  les 
vomiffemens  étant  devenus  plus  fréquens  Se 
plus  violens.  Se  la  faillie  que  faifoit  fon  ventre 
s'étant  étendue  plus  haut ,  elle  m'appela  à  fon 
fecours.  Par  l'examen  que  je  lis ,  je  trouvai 
que  l'ombilic  s'étoit  feparé ,  &  que  la  partie 
fupérieure  delà  ligne  blanche,  jufqu'au  carti- 
lage xiphoïde ,  avoii  cédé  à  mefure  que  l'enfant 
s'étoit  accru. 

Je  dirai  ailleurs  les  moyens  que  j'ernployaî 
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pour  lui  procurer  quelque  fouîagement  ;  maîs 
je  ne  puis  quitter  cet  article  ,  fans  faire  part  au 
public  de  deux  obfervations,  l'une  concernant 
la  hernie  de  cette  femme  ,  &  l'autre  fur  ce  qu'on 
eft  dans  l'ufage  de  dire  que  certaines  femmes 
groifes  portent  leur  enfent  fur  les  côtés  du  ventre , 
d'autres  fur  le  devant,  les  unes  plus  haut,  Se  les 
autres  plus  bas. 

A  l'égard  de  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  hernie 
dont  je  viens  de  parler  ,  c'eft  que  la  malade 
avoit  eu  dans  fon  enfance ,  une  foibleiïe  dans 
les  fibres  aponévrotiques  de  la  ligne  blanche , 
pour  laquelle  on  lui  avoit  fan  porter  fort  long- 
tcms  un  corfet  qui  fe  laçoît  en  devant ,  Se  lui 
maintenoit  tout  le  ventre  ;  mais  à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans  on  lui  avoit  fait  quitter  ce  corfet , 
pour  l'habiller  comme  les  autres  ,  &  on  avoit 
cru  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  de  cette 
indifpofition.  Je  n'en  jugeai  pas  ainfi  ,  &  je 
penfai  bien  que  ces  parties  ,  autrefois  dilatées , 
n'avoient  pas  repris  toute  leurconfflance  &  leur 
folidité  naturelle  ,  de  m.aniere  qu'elles  n'avoient 
pu  réfiiler  aux  efforts  qu'avoient  fait  les  parties 
intérieures  à  chaque  degré  d  accroiiïemeiit  de 
l'enfant. 

Comme  j'ai  dit  ailleurs  que  les  enfans  tra- 
vaillés de  tranchées,  de  coliques  ,  de  toux  & 
de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  coqueluche  , 
auffi-bien  que  ceux  qui  crient  beaucoup ,  font 
fort  expo fés  à  ces  fortes  de  dilatations  ;  je  dois 
avertir  ici  que  cette  partie  du  ventre  n'eft  pas 
la  feule  qui  puifTe  fe  dilater  dans  les  jeunes 
fujets.  J'en  ai  vu  quelques-uns  en  qui  ,  bien 
loin  que  la  partie  qu'occupe  la  ligne  blanche 
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fût  faillante ,  elle  étoit  au  contraire  applatie  ; 
tandis  que  les  flancs  fe  trouvoient  conadéra- 
blement  dilatés  ,  &  ,  pour  ainfi  dire,  afFoiblis, 
depuis  la  crête  des  os  des  îles,  jufqu'aux  faulTes- 
côtes ,  &  j'ai  remarqué  que  cet  applatiOTement 
de  la  partie  antérieure  du  ventre,  venoit  de  ce 
que  les  nuifcles  droits  s'étoienc  maintenus  côte 
à  côte  l'un  de  l'autre,  fans  s'écarter;  de  ma- 
nière que  la  ligne  blanche  n'étoit  véritablement 
qu'une  ligne.  On  conçoit  bien  qu'une  pareille 
conformation  mettoit  la  partie  antérieure  du 
ventre  en  pouvoir  de  réfifter  .  &  que  la  contrac- 
tion des  mufcîes  droits ,  en  qui  réfidoit  cette 
réfiflance,  devoit  donner  au  ventre  une  forme 
plate ,  depuis  la  poitrine  jufqu'au  pubis. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  nous 
met  en  état  de  rendre  maintenant  raifon  de 
Tufage  où  l'on  e(t  de  dire  que  certaines  femmes 
grolîes  portent  leur  enfant  fur  les  côtés  du 
ventre ,  d'autres  fur  le  devant ,  les  unes  plus 
haut ,  les  autres  plus  bas. 

Si  la  conformation  eil  telle  ,  que  les  mufcles 
droits  fe  trouvent  proches  l'un  de  l'autre ,  le 
concours  de  leur  réfiilance  s'oppofera  à  l'élé- 
vation du  ventre  en  avant,  Se  alors  la  matrice 
s'étendant  fur  les  côtés ,  les  femmes  groiTes  fe 
trouveront  dans  le  cas  où  elles  difent  porter 
leur  enfant  dans  les  flancs.  Cette  fituation  que 
prend  la  matrice,  eft  d'autant  plus  ordinaire, 
que  dans  les  premiers  tems  de  fon  extenfion , 
jufqu'au  trois  ou  quatrie/re  mois ,  \qs  flancs 
réfillent  moins  que  la  partie  antérieure  du  ven- 
tre ;  de  forte  que  les  femmes  font  quelquefois 
greffes  jufqu'à  fentir  remuer  leur  enfant ,  fans 
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qu'on  s'apperçoive  de  leur  groflreflTe ,  ce  q\Â 
ayant  plutieurs  fois  trompé  les  matrones ,  a 
donné  Heu  à  cette  façon  proverbiale  de  parler 
qui  leur  eft  ordinaire  :  A  ventre  plat,  enfant  y  a^ 
Dans  les  enfans  de  foible  complexion  ^ 
en  qui  la  maigreur  permet  de  diflinguer,  au 
toucher,  les  mufcles  du  bas-ventre  &  leur  jeu, 
on  obferve  que  la  diflance  entre  les  mufcles 
droits  n'eft  pas  toujours  la  même,  &  que  la  ligne 
blanche j  qui  n'efl  dans  quelques-uns  qu'une 
ligne  fort  étroite ,  peut  avoir  dans  d'autres 
depuis  un ,  jufqu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
de  largeur  dans  toute  fon  étendue.  Ce  plus  oa 
ce  moins  de  largeur  de  la  ligne  blanche  dépeiad 
de  ce  que  les  mufcles  droits  font  plus  ou  moins 
écartés  les  uns  des  autres ,  foit  Ahs  la  première 
conformation  ,  foit  par  quelques-unes  des  caufes 
dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus.  A  l'égard  de  la 
première  coj]formation  ,  la  dilTeélion  nous  ap- 
.  prend  que  les  mufcles  droits  fe  trouvent,  dans 
certains  fujets,  plus  écartés  depuis  le  pubis 
Jufqu'au  nombril ,  tandis  qu'ils  font  plus  rap- 
prochés depuis  le  nombril  jufqu'au  cartilage 
xiphoïde,  &:  que  dans  d'autres  le  contraire  peut 
arriver.  Il  réfultera  de  ceci  que  non-feulement 
ces  différentes  conformations  établiront  des 
différences  dans  les  hernies  auxquelles  elles 
pourront  donner  lieu  ;  mais  qu'elles  feront  encore 
la  fource  des  différences  qui  fe  trouveront  dans 
\qs  groffeffes  des  femmes  qui  feront  nées  avec 
les  uns  ou  les  autres  de  ces  vices  de  confor- 
mation ,  fans  qu'on  ait  pris  foin  d'y  remédier 
dans  leur  bas  âge  ;  c'eft-à-dire  ,  que  comme 
i'accroiffernent  de  l'enfant  doit  naturellement  le 

porter 
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porter  du  côté  du  ventre  de  fa  mère,  où  il 
trouvera  moins  de  réfiflance,  les  femmes  en 
qui  la  ligiie  blanche  fera  fort  étroite,  par  l'in- 
time adhéfion  des  mafcles  droits  ,  porteroiTs 
leurs  enfans  fur  les  côtés  ;  celles  en  qui  la  ligne 
blanche  fera  dilatée  dans  toute  fon  étendue, 
les  porteront  fur  le  devant;  celles  qui  auront 
cette  ligne  dilatée  feulement  depuis  le  cartilage 
xiphoïde  jufqu'au  nombril,  les  porteront  fur  le 
devant ,  &  fort  haut  ;  &  celles  enlin  en  qui  Ja 
ligne  blanche  ne  fera  écartée  que  depuis  le 
nombril  jufqu'au  pubis ,  les  porteront  encore 
fur  le  devant ,  mais  fort  bas. 

Tout  ceci  ne  regarde  pas  les  femmes  feule- 
ment :  je  fuis  perfuadé  que  û  parmi  les  hommes 
que  l'on  appelle  ventrus  ,  il  s'en  trouve  qui  ont 
le  ventre  haut ,  d'autres  bas ,  &  d'autres  enfin 
qui  gardent  le  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tés; je  fuis,  dis-je,  perfuadé  qu'il  n'en  faut  pas 
■chercher  d'autres  raifons. 

Il  me  refte  à  parler  d'une  obfervation  des. 
anciens  ,  qui  eft  que  les  mufcles  droits  ont  leurs 
énervations  plus  nombreufes  depuis  le  pubis  juf- 
qu'au nombril,  chez  les  femmes,  8c  au  contraire, 
depuis  le  nombril  jufqu'au  cartilage  xiphoïde, 
chez  les  hommes.  Quoique  cette  obfervation  ne 
fe  trouve  pas  toujours  jufte,  elle  mérite  bien 
cependant  de  n'être  pas  négligée. 

Différences  des  hernies  par  rapport  à  Vétat  où  J& 
trouvent  les  parties  qui  contiennent  &  celles  qui 
font  contenues^ 

il  arrive  quelquefois-,  dans  ïe%  hernies ^  qu^ 
Tome  Ilf  (^ 
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la  peau  8c  les  autres  enveloppes  s'eniîamment 
&  deviennent  douloureufes.  Souvent  même  la 
peau  devient  œdémateufe ,  Se  de  couleur  brune 
ou  plombée  ,  &  fi  l'altération  va  plus  loin  , 
l'épiderme  s'en  fépare,  c'elî  l'effet  de  la  pour- 
ïiture  ou  gangrené  qui  affede  non-feulement  les 
parties  contenantes,  mais  quelquefois  auiTi  celles 
qui  font  renfermées  dans  la  tumeur;  c'efl  même 
par  ces  dernières  que  commence  ordinairement 
ïe  dëfordre. 

Ces  accidens  peuvent  arriver  ou  par  la  né-* 
gligence  du  malade ,  ou  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  le  foignent.  Un  chirurgien  qui  temporiferoît 
en  pareil  cas  ,  ne  feroit  point  excufable  ,  parce 
qu'il  donueroit  lieu  à  l'étranglement  de  faire  des 
progrès.  Se  fe  rendroit  par  conféquent  refpon- 
fable  de  tous  les  accidens  qui  le  iuivent. 

De  ce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  étrangle- 
ment 5  les  parties  renfermées  dans  la  hernie  ne 
peuvent  rentrer,  il  ne  s'enfuit  pas  que  toutes 
les  fois  qu'elles  ne  peuvent  rentrer ,  il  y  ait 
étranglement. 

Je  reconnois  trois  obflacîes  capables  de 
s'oppofer  à  la  réduâion  des  hernies;  favoir, 
l'étranglement,  hs  adhérences  Se  l'anamentation 
du  volume  des  parties.  Les  parties  contraderont 
adhérence,  ou  par  leur  long  féjour  dans  la  her- 
nie ,  ou  parce  qu'elles  y  fouffriront  quelque 
phlogofe;  c'eft  même  cette  dernière  eau  fe  qui 
elt  la  plus  ordinaire  de  celles  qui  produifent  les 
adhérences. 

L'augmentation  du  volume  des  parties  vient 
ordinairement  de  ce  qu'étant  comprimées  par 
l'anneau,  les  fucs  nourriciers  foijî  arrêtés  dans 
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îenr  cours  :  cette  caufe  eft  commune  à  Tépi- 
ploon  &  à  l'inteflin;  mais  celui-ci  en  a  ,  outre 
celle-là ,  d'autres  qui  lui  font  particulières  ;  car 
fans  compter  qu'il  peut  retenir  des  matières 
fécales,  qui  s'y  accumulent,  &  y  prennent  une 
cônfîflance  folide  ;  c'eft  qu'il  peut  s'y  arrêter 
des  corps  étrangers ,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
plufieurs  fois  ,  Si  notamment  à  un  rôtilTeur  de 
la  rue  Montorgueil ,  auquel  on  trouva  ,  dans  la 
tumeur,  un  pied  d'ailouetîe  lO'U  entier,  qu'il 
avoit  avalé  par  gloutonnerie.  J'ai  auffi  trouvé 
plufieurs  fois  des  noyaux  de  cerifes;  une  fois 
enrr'autres ,  j'en  trouvai  en  fi  gi  and  nombre  , 
qu'ils  rempliffoient  toute  la  portion  de  l'intef- 
îin  contenue  dans  la  hernie;  heureufement  je 
pus  les  faire  paffer  dans  la  portion  contenue 
dans  le  ventre,  &  je  réduifis  la  hernie.  Ce  ne 
font  pas  les  feuls  corps  qu'on  peut  trouvej: 
dans  les  hernies ,  j'en  rapporterai  dans  la  fuite 
plufieurs. 

Il  y  a  quelquefois  des  hernies  qu'on  nomme 
maronnées ,  parce  qu'elles  reffémbîent  à  un 
maron.  Ce  n'efl  autre  chofe  que  le  coilement 
ou  l'adhérence  des  replis  de  l'inteflin  les  uns 
aux  autres ,  de  manière  qu'on  n'y  reconnoît 
aucun  repli  ni  circonvolution  :  il  a  la  forme 
ôc  la  figure  du  fac  qui  lui  a  fervi  de  moule  :  les 
parois  de  fa  cavité  intérieure  font  collées  les 
unes  aux  autres,  de  manière  qu'il  a  une  coufiP 
îance  dure  &  folide  ;  tout  y  eii  plein  ;  on  n'y 
apperçoit  au  toucher  aucun  endroit  moHet  qui 
puilFe  faire  foupçonner  un  vuide.  îl  arrive  la 
même  chofe  à  l'épiploon  ,  &  quelquefois  a  tous 
les  deux  enfembîe.  C'ell  i'inHam.mation  qui  ell 
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la  caufe  de  l'adhérence  de  ces  parties  les  unes 
aux  autres»  Ces  fortes  de  hernies  ne  font  pas 
jares  ;  ceux  qui  ne  les  connoitrent  point  font 
fort  embarrafles  ,  lorfqu'ayant  ouvert  le  fac , 
ils  trouvent  une  malTe  charnue  fans  dillindioii 
d'intellin  ni  d'épiploon  ;  êc  l'embarras  efl  d'au- 
tant plus  grand  pour  l'opérateur  novice ,  que 
ces  hernies  font  toujours  feches. 

Nous  appelons  heiniefeche  celle  dans  laquelle 
il  n'y  a  aucune  humidité  ;  &  la  hernie  humide 
efl  celle  dont  l'intérieur  du  fac  efl  mouillé  :  la 
féchereffe  efl  quelquefois  portée  à  tel  excès  ^ 
que  la  maîle  de  l'inteftin  &  de  l'épiploon  con- 
fondus eft  attachée  au  fac  ,  de  manière  qu'on  a 
encore  plus  de  peine  à  les  diftinguer  qu'à  les 
féparer  ,  Sa  au  contraire  l'humidité  efl:  quel- 
quefois (î  confidérable  ,  que  les  parties  font  na- 
geantes dans  la  férofité  au  point  que  j'en  aï 
quelquefois  trouvé  un  demi-feptier  dans  le  fac 
herniaire. 

Lorfque  l'inteflin  efl  gangrené  dans  celle-ci, 
il  eft  rare  que  la  mortification  fe  manifefle  aux 
tégumens ,  parce  que  la  férofité  qui  fe  trouve 
entre  les  parties  8c  le  fac  empêche  la  communi- 
cation de  la  pourriture  ;  au  lieu  que ,  dans  celles 
qui  font  feches ,  la  gangrené  devient  commune 
aux  parties  contenantes  ôc  à  celles  qui  font  con- 
tenues :  on  trouve  même  que  l'inteflin  8c  l'épi- 
ploon gangrenés  font  déjà  entamés  par  la  pour- 
riture éc  tombent  en  efcarre.  J'ai  obfervé  que 
non  -  feulement  les  hernies  humides  tombent 
moins  facilement  en  gangrené  que  celles  qui 
font  feches  •  mais  que  celles  dans  lefquelles  l'in- 
çeflin   eft  rempli   de  matières  fécales  font  de 
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même  ,  à  moins  que  les  matières  ne  foîent  fort 
épailTes  Se  dures  ,  ou  qu'il  n'y  ait  quelque  corps 
étranger,  comme  nous  en  avons  vu  ci-deflus  ; 
car  dans  la  hernie   du  rôtiîTeur  ,   l'tntefHn  ne 
fut  gangrené  que  dans  l'endroit  où  le  pied  de 
Tallouette  avoit  prefle  l'inteflin  :  dans  les  autres 
cas  la  liqueur  qui  entoure  Finteflin  ôc  les  excré- 
mens  liquides  qu'il  renferme  j  étant   capables 
d'éluder  une  partie  de  la  compr.effîon,  l'épiploon 
&  l'intellin  (ont  moins  expofés  à  tomber  en 
pourriture  que  dans  les  hernies  feches;  ajoutez 
encore  que  la  férofité  efl  une  efpece  de  fomen- 
tation Ôc  de  préfervatif  favorable  en  pareil  cas,' 
à  moins  qu'elle  ne  foit  de  mauvaife  qualité: 
enfin ,  une  autre  preuve  que   la  gangrené  efl 
caufée  par  la  compreflion ,  c'efl  qu'elle  ei\  moins 
ordinaire  lorfque  l'épiploon  &  l'inteflin  fortenc 
enfemble  que  lorfque  l'inteliln  efl  feuî,  parce 
qu'alors  l'inteflin  fouffre  feul  la  compreffion,  aa 
Heu  que,  lorfqu'il  efl  accompagné  de  l'épiploon, 
celui-ci  le  foulage  en  partageant  avec  lui  une 
partie  de  la  compreflion.  Dans  la  plupart  desjher- 
ries  gangrenées  que  j'ai  vues ,  l'inteflin  étoiî  feul. 
Cependant  ce  que  je  viens  de  dire  touchanE 
la  prcfence  de  l'épiploon  n'efl  pas  une  règle 
générale  :  il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la  her- 
nie du  rôiifTeur  -,  mais  aufîi  doit-on  croire  que 
non-feulement  la  dureté  ,  mais  les  inégalités  & 
les  pointes  du  pied  de  l'ailouette  étoient  feules 
capables  de  produire   tout  le    défordre.  Une 
pauvre  femme,  qui  portoit  depuis  plus  de  trente 
ans  un  entéro-épiplocele  de  plus  d'un  pied  de  cir- 
conférence ,  avoit  pendant  dix  ans  fait  rentrer  fa 
tumeur ,  mais ,  comme  elle  n'avoit  pu  fe  gêner  à 
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porter  un  bandage  ,  l'adhérence  fe  forma  d  abord 
à  l'épiploon  ;  elle  ne  pouvoit  faire  rentrer  que 
l'intellin  qui ,  après  pîufieurs  années  ,  devint 
adhérent  lui-même,  ôc  alors,  quand  elle  fen- 
toit  quelque  douleur  à  la  partie ,  elle  prelTbiî 
fa  tumeur  &  elle  fe  foulageoit  ;  non  qu'elle  fît 
rentrer  l'inteflin  ,  car  il  éîoit  adhérent ,  mais 
parce  qu'elle  vuidoit  les  matières  flercorales , 
qui  y  étant  retenues,  caufoient  la  tenfion  don- 
loureufe  par  laquelle  elle  étoit  déterminée  à 
preiTer  Se  manier  la  hernie.  Un  jour  ,  malgré 
la  dextérité  qu'elle  avoit  acquife  fur  elle-même, 
elle  ne  put  vuider  l'inteflin  ;  la  douleur  &.  tous 
les  accidens  furvinrent  :  la  crainte  de  l'opéra- 
tion lui  fit  cacher  Ton  mal  ;  mais  étant  aux  abois, 
elle  confentit  à  me  voir  :  je  la  déterminai  à 
l'opération  ,  quoique  je  n'euffe  pas  grande  efpé- 
rance  ;  je  la  lis,  &  je  trouvai  Tinteflin  percé  par 
]a  pourriture  8c  les  matières  fécales  répandues 
dans  le  fac.  La  difficulté  qu'elle  eut  de  faire 
rentrer  cette  fois  là  les  matières,  &  la  caufe 
de  la  pourriture  &  de  la  perforation  de  l'inteftiii 
étoit  une  groiïe  épingle  qu'elle  avoit  avalée  fans 
s'en  appercevoir  :  cette  épingle  étoit  entrée  obh^ 
quement  dans  l'épailîeur  des  membrares  de  l'in- 
teflin ;  la  pointe  ne  Ibrtoit  que  très -peu  au-? 
dehors  de  l'inteflin  ;  le  reÛe  étoit  dans  l'é- 
paifTeur  des  membranes  ou  dans  fa  cavité? 
je  dirai  ailleurs  ce  que  je  fis  pour  guérir  cette 
maladie  qui  fut  longue ,  mais  qui  fe  termina 
heureufement. 

Il  y  a  une  grande  différence,  par  rapport  à 
l'étranglement  ,  entre  les  hernies  qui  fe  fon| 
formées  peti~à-peUj  quçl'oii  porte  depuis  long" 
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tems,  &■  qui  font,  pour  ainfi  dire,  habituelles, 
6c  celles  qui  arrivent  fubitement  par  un  effort 
violent,  à  des  fujets  qui  n'en  ont  jamais  été 
afledés  ,  Si  à  qui  il  n'a  jamais  paru  aucune  dif- 
pofition  à  cette  maladie. 

La  principale  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  fortes  de  hernies,  fe  trouve  principale- 
ment du  côté  de  la  force ,  qui  pouffe  les  parties 
internes ,  &  du  plus  ou  du  moins  de  réGil;ai3ce 
que  l'anneau  fait  à  leur  fortie=  Quand  la  hernie 
ell  habituelle  ,  la  moindre  toux  5  Féternûment  , 
les  efforts  ordinaires  pour  aller  à  la  fellë,  font 
fortir  les  parties ,  Se  comme  l'effort  n'eil  pas 
grand ,  Se  que  l'annean  eit  dilaté  depuis  long- 
îems ,  Si  peu-à-peu ,  les  parties  ne  fouffrent 
point  dans  le  paffage  ;  elles  y  font ,  pour  ainii 
dire,  habituées,  Se  même  j'ai  vu  pluneurs  ma- 
lades qui  ,  lorfque  leur  hernie  étoit  fortie  fe 
trouvoient  mieux  que  lorfqu'elle  étoit  rentrée, 
îl  eft  vrai  qu'ils  n'avoient  jamais  porté  de 
brayer  ;  j'en  ai  va  pluîieurs  dans  ce  cas  ,  que 
l'on  n'a  jamais  pu  réfoudre  à  porter  ce  bandage  : 
c'ell  la  facilité  que  ces  parties  avoient  de 
fortir  Se  de  rentrer  ,  qui  les  exemptoii  de  la 
douleur  &  des  accidens.  Le  contraire  arrive 
quand  l'anneau  eft  plus  ferré  ,  puîfqifalors  u, 
pour  que  les  parties  fortent ,  l'effort  doit  être 
plus  grand ,  Se  plus  grand  encore ,  lorfqu'étant 
forties,  on  veut  les  faire  entrer.  Ce  n'eft  pas 
que  dans  les  hernies  habituelles  il  n'y  en  ait  où 
les  anneaux  font  peu  dilatés  ,  Se  qui  ont  affez 
de  confiflance  pour  s'oppofer  à  une  dilatation 
plus  forte  que  celle  à  laquelle  ils  font  habitués; 
Se  G  çft  aufli  à  celles  -  là   que    l'étranglement 
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arrive  plutôt  qu'aux  autres,  Se  où  cet  accideni 
ert  dangereux  ,  mais  plus  dangereux  encore 
dans  les  hernies  qui  fe  font  fubitement ,  &  qui 
paroiiTent  pour  la  première  fois  ;  parce  qu'alors 
les  parties  font  étranglées ,  dès  l'inftant  même 
qu'elles  fortent  ;  car  Je  lieu  qu'elles  occupent 
n'exiftoit  point  avant  l'effort  ,  elles  forcent 
fubitement  l'anneau  à  les  laifler  paffer ,  &  le- 
péritoine  à  s^étendre  avec  elles  dans  le  lieu 
étranger  qu'elles  vont  occuper  :  voilà  pourquoi 
elles  y  font  ferrées. 

Les  hernies  habituelles  n'augmentent  que 
dans  les  commencemens;  lorfqu'elles  font  par- 
venues à  un  ceVtain  degré  de  groffeur  ,  elles 
n'augmentent  plus  ;  &  li  elles  ont  été  retenues 
pendant  quelque  tems  par  un  bandage,  &  que 
îe  malade  eii'  cefTe  Tufage,  elles  peuvent  bien- 
ïeparoître ,  mais  elles  font  d'abord  moins  gref- 
fes qu'avant  l'ufage  du  brayer ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  une  caufe  nouvelle  ,  violente  8c 
fubite  qui  force  le  fac  à  s'étendre  autant  qu'il 
î'étoit  dans  la  plus  grande  groffeur  de  la  her- 
nie ;  car  on  fait  que  îe  fac  s'efface  peu-à- 
peu  pendant  l'ufage  du  brayer ,  lorfque  celui-ci 
retient  bien  les  parties,  Se  que  ceux  qui  les  por- 
tent ne  guériffent  que  parce  qu'ils  en  font  ufage 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  entièrement  effacé, 
ou,  pour  mieux  m'expliquer,  jufqu'à  ce  que 
la  portion  du  péritoine  qui  le  forme ,  fe  foit 
rendue  adhérente  à  l'inteffin ,  ou  qu'elle  fe  foit 
entièrement  conformée  au  refle  de  cette  mem- 
brane qui  eft  dans  le  ventre,  en  reprenant  fa 
poliffure,  fon  étendue  &  fon  élaflicité  naturelle  : 
c'efl  effectivement  ce  qui  àïi've^  comme  je  l'ai 
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obfervé  à  l'ouverture  de  plufieurs  cadavres  qui 
éioient  morts  de  toute  autre  maladie  ,  lefquels , 
dans  leur  jeunefTe,  avoieni  été  guéris  de  la 
hernie  par  l'ufage  du  brayer.  Je  ne  dis  pas  que 
cela  Toit  toujours  ainfi ,  mais  je  l'ai  obfervé  le 
plus  fouvent  :  depuis  plus  de  quarante  ans  ,  je 
n'ai  fait  aucune  ouverture  de  cadavre  que  je 
n'y  aie  examiné  hs  anneaux ,  &  les  endroits 
du  péritoine  où  fe  forment  hs  hernies ,  &  je 
crois  que  peu  de  gens  ont  examiné  la  chofe 
avec  plus  d'attention,  fur-tont  dans  les  fujets 
qui  avoient  eu  quelque  defcente  guérie ,  foit 
par  le  bandage,  ou  par  l'opération,  foit  depuis 
peu ,  ou  depuis  long-tems.  J'ai  obfervé  dans 
plufieurs  que  l'inteflin  ,  fépiploon  &  quelque- 
fois tous  les  deux ,  s'étoient  rendus  adhérens 
avec  la  portion  du  péritoine  qui  leur  fervoit  de 
fac  avant  la  guérifon  de  la  hernie  ;  &:  je  crois 
que  cette  adhérence  n'avoit  pas  peu  contribué 
à  leur  guérifon. 

Il  fuffit  qu'un  malade  ait  porté  un  brayeï 
pendant  fix  mois ,  ôc  que  les  parties  ne  foient 
pas  forties  pendant  tout  cetems-îà  ,  pour  que 
le  fac,  ou,  pour  mieux  dire,  la  portion  du 
péritoine  qui  le  formoit ,  ait  repris  cet  état 
naturel  dont  nous  venons  de  parler;  mais  fî, 
avant  qu'il  ait  pris  cette  confiftance,  le  malade 
quitte  fon  bandage,  il  court  rifque  de  tomber 
dans  un  état  plus  fâcheux  que  celui  qui  l'a 
engagé  à  le  porter.  En  effet ,  s'il  fait  une  chute  , 
un  faux  pas  ,  en  un  mot,  vn  effort  capable 
de  forcer  l'anneau,  ôc  que  les  mêmes  parties 
fortent,  elles  feront  étranglées  dans  l'inftantde 
leur  fortie  i  parce  qu'alors  ce  n'efl  plus  un^ 
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dilatation  graduée  de  Fanneau,  comme  a  pu  fe 
faii  e  ia  première  hernie ,  c'eil  une  dilatation 
fubite  à  laquelle  l'anneau  a  quelques  difpofî- 
tions  ;  car  on  fait  que  le  refferrement  de  l'an- 
neau ne  fe  fait  pas  (i  promptement  que  celui  du 
péritoine  qui  fait  le  fac ,  puifqu'il  y  a  des  per- 
sonnes à  qui  les  anneaux  refient  fort  peu  refferrés 
toute  leur  vie. 

On  peut  regarder  ces  hernies  comme  fubi- 
îes,  il  y  arrive  prefque  les  mêmes  accidens  ;  ce 
font  celles-là  qui  peuvent  augmenter  en  peu 
de  tems  par  le  volume  des  parties  qui  fartent , 
fur-tout  fi  elles  ont  été  grolTes  dans  leur  pre- 
mier règne;  car  une  hernie  qui  auroit  rempli 
îe  fcrotum,  qui  auroit  été  guérie  par  le  brayer, 
&  qui  fe  reformeroit  fubitement  par  la  négli- 
gence du  malade  à  porter  fon  bandage, pourroit 
n'avoir  dans  Tinftant  que  la  groffeur  d'une 
noix  ;  mais  comme  elle  eft  étranglée ,  d'abord 
les  efforts  du  vomifTement  qui  furvient  en  peu 
de  tems ,  peuvent  bien  la  rendre  à-peu-près 
audi  grofle  qu'elle  l'étoit  la  première  fois  ,  c^eft- 
à-dire,  qu'en  cinq  ou  fix  heures  elle  remplira 
les  bourfes  ,  mais  cet  accroiiïement  fubît  ne 
me  paroît  pas  pofTible ,  lorfqu'on  n'a  point  eu 
de  defcente  ,  parce  que  les  parties  forcées  n'ont 
point  de  difpofition  à  s'étendre  davantage.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  j'ai  vu  plufieurs 
fois  le  premier  cas  ,  8c  que  je  n'ai  jamais  vu  le 
dernier.  Je  n'en  nie  cependant  pas  la  poiïîbilité  ; 
je  dis  feulement  que  j'ai  lieu  d'en  douter,  jufqu'à 
ce  que  quelqu'un  foit  affez  malheureux  pour 
m'en  fournir  l'occafion  ;  ce  que  je  fouhaite  ne 
jamais  voir, 
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Je  n'ai  jamais  vu  de  hernies  par  rupture  ; 
quelques  auteurs  en  parlent ,  je  n'en  nie  pas 
la  poQjbilité,  8i  je  conçois  même  qu'elles  peu- 
vent fe  former  très-groffes  ,  en  peu  de  tems , 
parce  que  le  péritoine  étant  rompu ,  Fintefliii 
Se  l'épiploon  n'ont  plus  de  bornes ,  Se  peuvent 
s'étendre  hors  du  ventre ,  en  quantité  ,  Se  en 
peu  de  tems ,  de  la  même  m.aniere ,  Se  par  la 
même  raifon  que  les  hernies  qui  n'ont  point 
de  fnc,  comme  font  celles  de  l'ombilic,  celles 
qui  furviennent  à  ceux  à  qui  on  a  fait  autre- 
fois l'opération,  en  détruifant  le  fac  :  je  fuis 
même  tenté  de  croire  que  les  anciens,  qui  opé- 
roient  avec  intention  de  détruire  le  fac ,  ont  dû 
voir  fouvent  de  pareilles  hernies. 

J'ai  vu  moi-même  une  rupture  du  péritoine, 
mais  dans  une  autre  circonitance.  Un  Palelre- 
nier  avoit  une  hernie  d'intellin  Se  d'épiploon, 
plus  groffe  que  les  deux  poings  ;  elle  rentroit 
Se  reiïbrtoit  prefque  fans  effort  j  ce  qui  prouve 
que  la  dilatation  de  Tânneau  étoit  confidérable , 
Se  que  les  parties  n'étoient  point  adhérentes.  Le 
malade  avoit  toujours  négligé  cette  maladie, 
parce  que  le  premier  bandage ,  dont  il  s'étoit 
fervi ,  étoit  un  des  vieux  de  fon  maître  :  comme 
il  n'avoit  point  été  fait  pour  lui,  il  fe  trouva  (î 
peu  convenable  qu'il  lui  comprima  le  cordon 
des  vailTeaux  ,  Se  lui  caufa  uo  gonflement  confi- 
dérable du  teflicule.  Il  quitta  ce  bandage ,  d'au- 
tant plus  volontiers ,  qu'il  ne  fouffroit  point  de 
fa  hernie ,  Iqïs  même  qu'elle  étoit  dans  fon  plus 
gros  volume  ;  Se  que  d'ailleurs  il  n'avoit  jamais 
épsouvé  l'état  fâcheux  dans  lequel  fe  trouvent 
ks  malades ,  lorfque  leur  hernie  eft  étranglée^ 
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Depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  avoit  la  fienne,  i! 
lî'avoit  donc  éprouvé  aucun  accident  ;  mais  un 
jour,  en  panfant  fes  chevaux,  il  en  reçut  un 
coup  de  pied  fur  la  tumeur.  Si  le  pied  n'eût  fait 
qu'appuyer ,  les  parties  feroient  rentrées ,  peut- 
être  fans  beaucoup  de  douleur,  parce  que  Tan- 
rteau  étoit  très-dilaté  ;  mais  le  coup  fut  porté 
avec  tant  de  vîteiïe ,  que  l'inteftin  &  i'épiploon , 
ne  pouvant  rentrer  avec  la  même  promptitude , 
crevèrent  le  fac  qui  les  contenoit,  comme  on 
le  verra  dans  le  moment. 

Non-feulement  le  malade  tomba  du  coup  , 
mais  il  perdit  connoilTance  ;  il  eut  des  convul- 
iions  univerfelles ,  puis  des  foiblefFes ,  8c  des 
défaillances  de  tems  en  tems,  avec  des  fueurs 
froides,  le  hoquet  &  des  naufées  :  c'eft  l'état  où 
|e  le  trouvai ,  deux  heures  après  le  coup  reçu. 
J'examinai  l'état  delà  tumeur  fur  laquelle  le  coup 
avoit  porté  j  elle  avoit  la  figure  d'une  cale- 
baiïe;  la  petite  panfe  étoit  du  côté  de  l'anneau, 
&  la  plus  grande  dans  le  fcrotuni  ;  celle-ci  étoit 
dix  fois  plus  groflTe  que  la  petite.  Le  malade 
étant  revenu  à  lui,  me  dit  que  cette  figure  n'étoit 
point  celle  que  fa  tumeur  avoit  toujours  eue  ; 
qu'elle  étoit  ronde  avant  d'avoir  reçu  le  coup  , 
&  qu'elle  n'avoit  jamais  été  fi  grofTe.  Je  le  fai- 
gnai ,  &:  lui  appliquai  une  comprelTe  trempée 
dans  de  l'eau-de-vie ,  foutenue  par  un  fufpen- 
foir. 

J'allai  le  voir  deux  heures  après  ;  il  vomifToit 
&  fouffroit  de  très^vives  douleurs  dans  le  ven- 
tre: je  le  refiaignai,  &  voyant  que  fa  tumeur 
étoit  brune  &  confidérablement  accrue,  je  le 
déterminai  à  l'opératicwi  j  â©  laquelle  je  parlerai 
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<îans  Ton  lieu  ;  je  dirai  ici  feulement  que  lorfque 
j'eus  ouvert  la  grolTe  panfe  de  la  tumeur,  je 
trouvai  l'épiploon  3c  l'inteflin  fans  enveloppe  , 
ni  fac  ,  l'un  &  l'autre  nageant  dans  une  grande 
quantité  de  fang  à  demi- coagulé.  Ils  étoienc 
étranglés  dans  le  paffage  de  la  petite  tumeur  à 
la  grofTe  ;  ce  paflage  étoit  un  trou  fait  au  fac 
par  le  coup  de  pied  du  cheval ,  de  forte 
qu'un  volume  confidérable  d'intellin  de  d'épi- 
ploon  étoit  forti  par  cette  ouverture  ,  ne  reliant 
dans  la  petite  tumeur  que  la  dixième  partie 
de  ce  que  contenoit  la  hernie  ,  avant  que 
le  malade  eût  reçu  le  coup.  Enfin  la  partie  du 
fàc  qui  avoit  abandonné  l'inteflin  s'étoit  retirée 
au  commencement  de  la  petite  tumeur  8c  for- 
moit  dans  cet  endroit  un  grand  nombre  de  replis 
fort  épais. 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  les  hernies  diffé- 
rent encore  en  ce  qu'elles  peuvent  rentrer  ou 
ne  pas  rentrer  ;  être  fans  adhérence  ou  avec 
adhérence  ;  fans  corps  étranger  ou  avec  corps; 
étranger  j  fans  étranglement  ou  avec  étrangle- 
ment j  enfin,  fans  inflammation  ou  avec  inflam- 
mation 5  fuppuration  ou  gangrené.  Il  y  a  encore 
des  différences  particulières  que  j'aurai  foin  de 
faire  remarquer  dans  leur  lieu,  quoiqu'elles  foient. 
cependant  comprifes  dans  ce  que  je  viens  de 
dire  en  général. 

Différences  par  rapport  aux  caufes» 

Les  caufes  capables  d'occafionner  les  her-^ 
nies  font  les  difpofiiions  que  nous  apportons 
en  naiffant ,  ou  celles  que  nous  acquérons  par 
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le  mauvais  régime.  On  a  pu  voir  ci-defTus  eo 
quoi  la  première  conformation  peut  contribuer 
à  la  formation  des  hernies  3  l'on  a  pu  remarquer 
aulîi  que  les  eus  des  enfans  ,  les  efforts  des  fem- 
mes en  travail ,  Ôc  la  grande  dilatation  de  leur' 
ventre  pendant  les  neuf  mois  de  leur  groflefle  , 
font  des  caufes  très-capables  de  féconder  &  de 
rendre  efficaces  les  premières  difpofitions  à 
cette  maladie.  Ajoutons  à  tout  cela  le  mauvais 
régime ,  les  habitations  défavantageufes  ,  même 
les  proteffions  d'une  certaine  efpece  ,  les  jeux , 
les  luttes ,  les  exercices  violens  ,  &  certaines 
îTialadies. 

Les  hommes  qui  vivent  de  poifibns ,  de  lai- 
tage, &  qui  font  un  fréquent  ufage  du  beurre 
Se  de  l'huile  ,  font  beaucoup  plus  fujets  que 
d'autres,  à  la  hernie ^  &  fi  cette  incommodité 
eft  fi  ordinaire  aux  Provençaux,,  aux  Langue- 
dociens, aux  Efpagnois,  aux  Flamands  ,  aux 
Hollandois  ,'  à  tous  les  religieux  en  général  5 
êc  en  particulier  aux  benédidins  &  aux  mini- 
îTies ,  c'efl:  que  les  uns  &  les  autres  font  im 
grand  ufage ,  foit  du  beurre  ,  foit  de  l'huile. 
Cette  maïadie  eft  aufîi  très-commune  parmi 
ceux  qui  habitent  les  ports  cie  mer,  les  riviè- 
res ,  les  Heux  marécageux,  &c.  de  même  qu'aux 
cavaliers,  par  les  efforts  qu'ils  font  obligés  de 
faire  ,  pour  charger  fur  leurs  chevaux ,  des 
troulTes  de  fourage,  d'une  peianteiir  énorme, 
aulfi  bien  que  par  les  longues  iiïarches,  qu'ils 
font  quelquefois  fur  des  chevaux  lourds  &  d'une 
alûre  rude,  font  fouvent  afFiigés  des  hernies; 
comme  on  peut  l'obferver  dans  les  hôpitaux 
d'armées,  où  l'on  fournit   deux  fois  plus    de 
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bandages  à  la  cavalerie ,  qu'à  l'infanterie  ,  quoi- 
que celle-ci  foit  beaucoup  plus  nombreufe* 
On  peut  dire  la  même  choie  de  ceux  qui 
fonnent  de  la  trompette  ,  qui  donnent  du  co;s, 
ou  qui  fe  mêlent  d'autres  inflrumens  à  vent,  des 
fauteurs,  des  danfeurs  de  hautes-danfeSj&c.  Ces 
fortes  de  perfonnes  font  fou  vent  obligées  de 
renoncer  à  leur  profeffion ,  parce  qu'il  leuc 
furvient  des  defcentes ,  auxquelles  on  ne  peut 
remédier  que  par  le  bandage  &  le  repos.  Enfia 
l'expérience  nous  apprend  que  les  hydropi- 
ques ,  les  perfonnes  fujettes  à  la  rétention 
d'urine ,  à  la  condipation  ,  font  communément 
attaquées  de  hernies ,  auflî  bien  que  ceux  qui 
ont  eu  des  abcès  ,  ou  quelque  plaie  pénétrante 
au  bas-ventre,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs.  Chacune  de  ces  cauies ,  en  parti- 
culier ,  ou  plufieurs  enfemble ,  produifent  des 
hernies  qui  portent  quelque  caraélere  différentiel, 
dont  il  faut  être  inftruit ,  parce  que  l'on  en  tire 
des  connoiiTances  pour  le  diagnoftic ,  pour  le 
pronoftic ,  ou  pour  la  cure  ,  foit  palliative  ,  foit 
radicale. 

§.     I  I. 

Des  Jîgnes  diagnofiics  des  Hernies, 

On  peut  dire  que  la  matière  des  fîgnes  eil: 
la  plus  nécelTaire  ,  &  la  plus  difficile  à  traiter: 
la  plus  néceffaire  ,  en  ce  que  ce  n'eff  que  par 
les  fignes  que  nous  pouvons  connoître  les  ma- 
ladies. Se  que  nous  ne  pouvons  traiter  ces  ma- 
ladies, fans  les  connoître:  la  plus  difficile,  en 
ce  qu'elle  fuppofe  une  connoiflance  parfaite  de 
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l'état  de  fanté ,  8c  de  toutes  les  différentes  ma-^ 
lîieres  dont  une  fondion  peut  être  blelTée  y  .ce 
qui  demande  une  conception  nette  ,  facile  & 
prompte  ,  fans  néanmoins  aucune  précipita- 
tion ;  un  efprit  de  combinaifon  &;  d'analogie , 
jufte  Si  précis,  qui  conduit  au  vrai.  Se  le  fait 
diflinguer  de  l'apparence ,  qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  trorapeufe. 

Dans  ce  que  je  vais  dire  des  lignes,  il  y  gi 
plufieurs  chofes  dont  j'aurois  pu  ne  parler  que 
dans  la  cure;  mais  j'ai  cru  que  je  me  rendrois 
plus  clair  aux  jeunes  gens  pour  lefquels  je  tra- 
vaille. D'ailleurs,  je  ne  crains  point  de  les  ré- 
péter toutes  les  fois  que  Toccalion  s'en  préfen- 
tera  dans  les  endroits  où  je  fuis  obligé  de  rap- 
peller  les  fignes.  J'ai  cru  cette  répétition  d'au- 
lant  plus  utile ,  que  fans  elle  les  obfervations 
que  je  rapporte,  ne  feroient  pas  tant  d'impref- 
iion  fur  l'imagination  de  ceux  pour  lefquels 
j*écris. 

Les  ûgnss  diagnoflîcs  des  hernies  font  géné- 
raux &  particuliers.  Les  généraux  font  ceux  qui 
nous  font  diflinguer  les  hernies  de  toutes  autres 
lumeurs.  Les  particuliers  font  ceux  qui  nous 
font  diftinguer  chaque  efpece  de  hernies  entre 
elles. 

Or ,  toute  tumeur  qui  paroît  à  l'aîne,  au  nom- 
bril &  autres  parties  du  bas-ventre ,  on  la  peut 
foupçonner  être  une  hernie ,  fi  le  malade  la  fait 
rentrer  facilement ,  fi  étant  couché  fur  le  dos , 
elle  rentre  d'elle-même,  fi  en  la  touchant,  en 
i'expofant  à  l'air  froid,  ou  la  preflant  douce- 
ment, elle  peut  rentrer;  enfin  fi  le  ma-îade,  en 
fe  levant,  la'a  point  cette  tumetu*,  &  que  peu 

de 
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de  tems  après  elle  reparoiiïe  ,  foit  en  mar* 
chant ,  fautant ,  touffant ,  ou  faifant  autres  mou- 
vemens  un  peu  torts ,  on  peut  croire  que  cette 
tumeur  eiï  une  hernie  ;  Se  comme  il  y  a  trois 
fortes  de  hernies ,  par  rapport  aux  parties  qui 
Jes  forment  ordinaire  ment ,  favoir ,  l'épiplocele , 
î'entérocele  &  l'entéro-épiplocele  :  il  y  a  auffi 
des  lignes  propres  pour  les  diftinguer. 

On  diilingue  I'entérocele ,  des  deux  autres  , 
par  la  grande  facilité  qu'il  y  a  à  la  réduire^  & 
cette  facilité  de  rentrer  vient  de  ce  que  cette 
tumeur  n'efl  formée   que  par  l'inteftin  ,  qui , 
ayant  une  furface  lifTe  &  gUlfante,  rentre  faci- 
lement quand  il  eil:  prelTé  ;  de  plus ,  lorfqu'il 
rentre,  l'air  &  les  matières  qu'il  renferme  font 
un  certain  bruit  qu'on  nomme  gargouillement  i» 
qui  ne  fe  fait  point  entendre  lorfque  l'on  réduit 
l'épiplocele  :  celle  ci  eft  plus  difficile  à  faire 
rentrer ,  parce  que  Tépiploon  qui  la  forme  n'a 
pas  une  furface  liffe  comme  celle  de  l'inteftin. 
Enfin  j  lorfque  l'on  fait  la  réduction  d'une  her- 
nie, qu'en  la  preflTant  elfe  diminue,  que  ce  quî 
rentre  dans  le  ventre  a  fait  du  bruit ,  &  que  ce 
qui  refte  encore  à  faire  rentrer ,  paffe  difficile- 
ment par  l'anneau ,  c'efl:  une  marque  que  cette 
tumeur  ou  hernie  étoit  entéro-épiplocele;  l'in- 
îeflin  qui,  comme  nous  avons  dit,  efl  gliffànt , 
efl:  entré  d'abord  ;   8c  l'épiploon ,  moins  glif- 
fant,  parce  qu'il  a  moins  de  confiftance,  &  que 
la  furface  eft  inégale,  n'efl  rentré  que  le  der- 
nier 8c  avec  beaucoup  moins  de  facilité.  J'aurai 
lieu  d'ajouter  à  ces  figues^  bien  d'autres  chofes 
quelescirconftancespaniculieres  dans  lefquelles 
■Tome  IL  R 
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je  me  fuis  trouvé ,  m'ont  donné  occafion  de  re- 
marquer. 

Quoiqu'il  paroifTe  d'abord  aflez  facile  de 
diffinguer  les  hernies,  des  autres  tumeurs,  ce- 
pendant la  pratique  m'a  fait  voir  qu'il  efî:  des 
cas  où  l'on  peut  prendre  le  change;  à  la  vérité 
ç'eii  toujours  faute  de  connoiiîance  ,  ou  par 
trop  de  précipitation;  c'efl  pourquoi,  pour  ne 
pas  fe  laifTer  féduire  par  toutes  les  circonflances 
qui  peuvent  en  impofer  fur  cet  article ,  il  ne 
faut  hafarder  fon  jugement  qu'aprts  un  examen 
bien  exact  &  mûrement  réfléchi. 

Ce  qui   fait  le  plus   communément  donner 
dans  le  piège ,  c'eft  le  lieu    que  les   tumeurs 
occupent   pour  l'ordinaire.  Il  y  a  des  gens  fi 
prévenus ,  qu'il  leur  fuffit  de  favoir  qu'une  tu- 
meur occupe  l'aîne ,  pour  qu'ils  décident  que 
c'eft  un  bubon,  fi  cette  tumeur  fe  trouve  dans 
un   jeune  homme;  ou  une  hernie,  fi  elle  fe 
trouve  dans  un  vieillard.  Je  conviendrai  bien 
avec  eux  qu'il  eft  plus  ordinaire  aux  vieillards 
d'avoir  des  hernies,  8c  aux  jeunes  gens  d'avoir 
des  poulains  :  mais  comme  il  eft  fort  pofîible 
que  le  contraire  arrive,  je  dis  que  lorfqu'il  efl 
queftion  de  juger,  ce  n'eft  pas  par  l'âge  qu'on 
doit  le  faire ,  mais  par  la  maladie  même.  J'ai 
été  plufieurs  fois  appelé  dans  ces  fortes  de  cas , 
&;  entr'autres ,  un  jeune  homme  avoit  une  tu- 
meur dans  l'aîne,  (  c'éioit  une  hernie  de  l'épi- 
ploon  avec  adhérence,  )  qu'un  de  ceux  qui  le 
voyoient,  foutenoit  être  une  defcente  ou  her- 
nie, &  l'autre  foutenoit  que  c'étoit  un  bubon 
ou  poulain.  Ce  dernier  fe  fondoit  fur  ce  que 
la  tumeur  étoit  fixe  Se  ne  rentroit  pas;  l'autre. 


Des     Hee.nie$.  25'^ 

au  contraire,  fur  ce  que  la  tumeur  éioit  prcci- 
féuient  à  l'endroit  de  l'anneau,  &  que  les  glan-* 
des  ,  fiége  ordinaire  du  bubon  ,  font  placéeâ 
beaucoup  plus  bas. 

Ces  raifons  de  part  &  d'autre  n'étoient  pas 
fans  fondement ,  mais  ils  ne  dévoient  ni  l'un  ni 
l'autre  en  conclure  ce  qu'ils  en  concluoient  „ 
puifqu'il  y  a  des  bubons  placés  fur  l'anneau  ; 
ôc  pour  lors  ils  ne  font  point  glanduleux ,  Se 
il  y  a  auffi  des  hernies  qui  ne  rentrent  point, 
foit  à  raifon  d'adhérence ,  foit  à  raifon  d'étran- 
glement j  ou  autres  caufes.  Celui  qui  auroit 
égard  à  la  fituation  d'une  tumeur ,  pour  décideiî 
fi  elle  eil  tumeur  humorale  ou  hernie ,  ne  man-» 
queroiî  pas,  fans  doute,  de  fe  tromper,  s'il  fe 
trouvoit  dans  un  cas  femblable  à  celui  que  je 
vais  rapporter  ,  8c  que  la  tumeur  fe  trouvât 
non-feulement  placée  dans  le  lieu  qu'habitent 
les  glandes  de  Faîne ,  mais  qu'elle  fût ,  outre 
cela ,  dure  ,  rénitente ,  8c  qu'il  fût  impoffible 
de  la  faire  rentrer  ,  fans  doute  qu'il  la  pren- 
droit  pour  un  bubon.  C'efl  au  (Il  ce  qui  arriva 
à  l'occafion  d'un  jeune  Officier ,  prêt  à  partie 
pour  l'armée  ;  il  vint  me  confulter  fur  une  tu- 
meur placée  dans  le  profond  de  l'aîne ,  8c  que 
l'on  traitoit  pour  un  bubon  ;  j'examinai  foi- 
gneufement  le  malade,  &  je  lui  dis  que  ,  mal- 
gré la  décifion  de  l'homme  refpeâable  entre 
les  mains  de  qui  il  étoit,  je  croyoîs  que  fa  mala- 
die étûit  une  hernie  de  Fépiploon  ,  qui  s'étoit 
faite  par-deiTous  l'arcade,  8c  mon  avis  fut  qu'il 
reliât  à  Paris ,  afin  d'éviter  les  accidens  aux- 
quels la  campagne  qu'il  fe  propofoit  de  faire 
l'expoferoit  infailliblement  ;  mais  il  fe  lailTa  em-. 


ù.6-0  Des    H  e  Px  n  i  e  s, 

porter  par  le  defir  de  remplir  fon  devoir^  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  fouftroit  aucune  incommo- 
dité. 

Il  partit  donc ,  &■  le  cheval  lui  ayant  caufé 
quelques  maux  de  cœur,  avec  des  douleurs  affez 
légères  &  une  augmentation  de  la  tumeur,  il 
prit  quelques  jours  de  repos  dont  il  fe  trouva 
fenfîblement  foulage;  mais'quelque  tems  après, 
ayant  été  obligé  de  faire  une  longue  marche 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  »  il 
fut  faifi  de  douleurs  dans  l'aîne ,  accompagnées 
de  vomiffemens  fréquens,  &:  de  tenfion  dou- 
loureufe  dans  le  bas -ventre,  qui  l'obligèrent 
d'avoir  recours  à  fon  Chirurgien-major ,  par 
.  les  foins  duquel  il  fut  guéri  de  l'inflammation 
de  ventre,  après  quoi  il  revint  à  Paris,  fe  por- 
tant affez  bien ,  à  fa  tumeur  près ,  qui  n'étoit 
pourtant  pas  douloureufe ,  quoiqu'une  fois  plus 
groiïe  que  lorfque  je  l'a  vois  vue  pour  la  pre- 
mière fois. 

Comme  je  n'avois  aucun  foupçon  fur  le  mal 
vénérien  ,  je  fis  quelques  tentatives  pour  ré- 
duire la  tumeur ,  &  m'appercevant  que  quel- 
que chofe  rentroit,  &que  je  ne  caufois  aucune 
douleur  ,  je  continuai  la  manœuvre  avec  tant 
de  fuccès ,  que  tout  rentra,  à  peu  de  chofe  près; 
je  jugeai  même  que  ce  peu  de  chofe  pouvoit 
être  le  fac,  &,  félon  toute  apparence,  je  ne 
me  trompois  pas.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  fis 
mettre  la  main  du  malade  fur  l'endroit ,  pour 
maintenir  les  parties  dans  leur  place,  pendant 
que  je  lui  appliquai,  le  mieux  qu'il  me  fut  poC- 
îible,  des  comprefles  &:  un  bandage,  en  atten- 
dant qu'on  en  eût  préparé  un  plus  convenable. 
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Un  privilégié  pour  les  maladies  vénériennes^ 
à  qui  un  domeflique  s'étoit  adreffé  à  raifon 
d'une  tumeur  dans  l'aîne ,  prit  cette  tumeuc 
pour  un  bubon;  &  ayant  jugé  qu'il  étoit  mûr 
parce  que  la  tumeur  étoit  molette,  il  appliqua 
deffus  une  traînée  de  pierres  à  cautère ,  fe  pro- 
pofant  d'en  faire,  deux  heures  après,  l'ouver- 
ture. Le  domellique  qui  s'étoit  caché  de  fon 
maître  ,  dont  j'étois  le  Chirurgien ,  foufFrit  de 
fi  vives  douleurs  ,  &c  eut  des  voiuiiîemens  lî 
cruels,  qu'il  fut  obligé  de  tout  déclarer. 

Le  maître  ,  qui  ne  vouloit  point  qu'on  fît 
rien  de  plus  ,  fans  m'avoir  confuité ,  m'avoit 
envoyé  chercher  ,  &  j'avois  déjà  interrogé  le 
malade ,  lorfque  le  Privilégié  arriva. 

Sur  le  rapport  du  malade ,  j'avois  déjà  levé 
les  cautères ,  qui  heureufement  n'avoient  point 
achevé  leur  opération  ;  j'ouvris  le  fciotum  , 
puis  le  fac ,  Se  je  continuai  la  manœuvre  en 
préfence  du  Charlatan  ,  qui  ne  pouvoit  revenir 
de  fon  éionnement.  Il  eut  cependant  la  iran- 
chife  d'avouer  qu'il  s'étoit  trompé ,  &  moi  la 
curiofité  de  lui  demander  fur  quoi  il  avoit  pu 
décider  que  cette  tumeur  étoit  un  poulain.  Il 
me  répondit  que  le  malade  ayant  eu  des  maux 
vénériens ,  dont  il  l'avoit  traité ,  &:  ne  lui  ayant 
point  dit  qu'il  avoit  une  defcente ,  ni  qu'il  eût 
jamais  eu  aucun  accident  de  hernie ,  il  avoit , 
fans  autre  examen ,  conclu  que  fa  tumeur  étoit 
lin  bubon  ,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  d'abord 
dure,  douloureufe  &  enflammée,  &qHe  n'étant 
devenue  mollette  qu'après  l'application  des 
cataplafmes ,  il  avoit  jugé  la  fuppiiration  faite , 
êc  conféquemnient  ,  la  tumeur  en  état  d'être 
ouverte,  R  iij 


262  Des    Hernies. 

Dn  autre  fit  plus  dans  un  cas  femblable  J 
car ,  fans  s'arrêter  aux  cautères ,  il  ouvrit  fans 
autre  forme  avec  la  lancette  ,  &  reconnut  fur 
]e  champ  fa  faute ,  la  matière  fécale  fortant  au 
lieu  du  pus. 

Voilà  donc  trois  hernies  ,  deux  molles  & 
une  dure  ,  toutes  trois  prifes  pour  des  bubons, 
l'un  commençant ,  &  les  deux  autres  en  ma- 
turité :  mais  fi  l'on  peut  prendre  une  hernie 
pour  un  bubon,  on  peut  auffi  prendre  un  bu- 
bon pour  une  hernie,  fur- tout  fi  on  décide 
fur  des  fignes  aufli  équivoques  que  le  font  la 
confifiance  d'une  tumeur  &  fa  fituation.  Un 
jeune  hon>rae,  encore  novice  dans  le  monde, 
fe  fentant  dans  Faîne  une  tiuneur  qui  l'incom- 
modoit  beaucoup ,  en  fit  confidence  à  un  de 
fes  camarades ,  auOi  novice  que  lui ,  qui  lui 
dit  que  ce  pouvoit  être  une  defcente,  fur  quoi 
aïs  allèrent  de  compagnie  chez  un  bourfier, 
faifeur  de  brayers ,  qui  les  confirma  dans  leur 
fentiment ,  &  appliqua  fur  la  tumeur  un  brayer , 
que  le  jeune  homme  porta  trois  jours  fans 
s'en  plaindre  ;  maïs  au  bout  de  ce  tems ,  la 
douleur  ôc  la  fièvre  étant  furvenues ,  on  m'ap- 
pela; ayant  ôté  le  bandage,  je  trouvai  un  bu' 
bon  enflammé  Se  prêt  à  fuppurer  ,  la  fièvre 
étoit  confîdérable ,  outre  qu'elle  étoit  accom-^ 
pagnée  d'une  éruption  par  tout  le  corps.  Je 
faignai  le  malade,  je  liû  appliquai  un  cata- 
plafme  anodin  ,  &  le  foir ,  l'éruption  s'étant 
lout-à'faii  déclarée ,  je  reconnus  des  pullules 
véroîiques  ,  ce  qui  ne  m'étonna  pas  peu ,  at-- 
tendu  la  fimplicité  apparente  du  jeune  homme, 
qui  difoit  n'avoir  jamais  vu  de  femmes.  Le  refie 
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de  cette  obfervation  n'appartient  point  à  mon 
fujet,  j'en  parlerai  en  Ion  lieu.  Ce  que  j'en 
rapporte  ici  n'eft  que  pour  faire  voir  combien 
on  doit  fe  tenir  fur  [es  gardes ,  &  fe  défiei: 
des  chofes  qui  peuv;ent  faire  prendre  le  change* 
On  dira  peut-être  que  de  ce  qu'un  bourfier  , 
limple  fabricateur  de  bandages ,  s'eil:  trompé , 
on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'un  Chirurgien 
foie  capable  d'une  pareille  bévue  :  je  réponds 
que  cela  devroit  être  ;  mais  parmi  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chirurgien ,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ne  fe  font  jamais  donné  la  peine  Se 
Iqs  foins  qu'il  faut  pour  le  mériter-,  il  n'elî  pas 
étonnant  qu'il  s'en  trouve  (fur-tout  parmi  ceux 
qui  ont  la  bafleffe  d'allier  ce  nom  à  celui  dt; 
valet -de- chambre  )  qui  foient  capables  de 
commettre  de  femblables  fautes. 

Ce  n'elî  donc  point  la  fituation  de  la  tumeur 
ni  fa  confiftance  qui  caradérifent  la  hernie  ; 
ce  n'eft  pas  non  plus  la  facilité  qu'on  trouve  à 
faire  rentrer  une  tumeur  en  la  prelfant,  puif- 
que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  iî  y  a  des  hernies 
qui  ne  rentrent  point,  &  que  je  vais  faire  voir 
que  la  tumeur  peut  rentrer  fans  qu'on  foit 
pour  cela  en  droit  de  conclure  que  c'ell  une 
hernie. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai  rapporté 
là-defîlis  plufieurs  faits  dans  mes  cours  publics; 
mais  comme  des  vérités  auiTi  importantes  ne 
peuvent  être  trop  bien  établies ,  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  quel- 
ques obfervations  fur  ce  fujet. 

Une  jeune  fille  de  dix  ans  me  fut  amenée 
par  fa  mère  ,  qui  me  dit  que  fa   fille  ayok 
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deux  defcentes  pour  lefqnelies  elle  portoit  on 
double  brayer;  mais  que  ce  bandage  fe  îrou- 
voit  inutile  ,  en  ce  que  les  tumeurs  qui  ren- 
troient  avec  facilité ,  refîbrtoient  par  -  deffbus 
les  pelotes  du  bandage  aulîi-tôt  que  fa  fille 
marchoit.  Après  avoir  bien  examiné  la  malade , 
je  jugeai  que  ces  tumeurs  renfermoient  un 
iîuide  ;  auffi  en  tirai-je,  par  la  fuite,  environ 
deux  pintes  de  pus.  Je  ferai  ailleurs  un  détail 
plus  exad  de  cette  maladie  ;  qu'il  me  fuffife 
ici  de  dire  que  le  pus  pàiïbit  par-deiTous  l'ar- 
cade des  mufcles  du  bas-ventre ,  formoit  ex- 
térieurement dans  l'aîné  deux  tumeurs  chacune 
de  la  groffeur  d'un  œuf,  on  les  faifoit  rentrer 
en  les  prcffant  &  en  faifant  coucher  la  malade 
à  plat  fur  le  dos.  Au  refle ,  cette  maladie  n'ell: 
pas  la  feule  que  j'aie  vue  en  ce  genre,  &  je 
ne  la  crois  pas  non  plus  fi  rare ,  que  plufieurs 
de  mes  confrères  ne  puiiTent  l'avoir  vue 
comme  moi.  De  plus ,  elle  n'efl.  pas  la  feule 
de  celles  qui  arrivent  en  ce  lieu  qui  puiiïe  en 
impofer ,  comme  on  va  le  voir  tout-à-l'heure. 

Etant  à  Courtray  en  Flandres ,  j'appris  par 
mon  hôtefle  que.  fa  fervante  avoit  dans  l'aîne 
une  tumeur  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule, 
qui  ne  l'incommodoit  point  lorfqu'elle  étoÎE 
en  repos  ;  qui  rentroit  lorfqu'elle  étoit  couchée, 
fans  qu'elle  fût  même  obligée  de  la  prefîer;  qui 
paroilToit  peu-à-peu  dès  qu'elle  ctoit  debout  i 
8c  qui  enfin ,  à  mefure  qu'elle  contînuoit  de 
travailler,  groiTifToit  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  par- 
venue à  fon  volume  ordinaire.  Alors  la  cuiffe, 
la  jambe,  aulTi  bien  que  le  pied,  devenoient 
peliiiîs  &  douloureux  5  raifon  pouï  ^(juçUe  ia 
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malade  éi:oit  obligée  de  fe  repofer  de  teins  en 
tems. 

Un  coureur  ,  marchand  d'orviétan  Si  de 
drogues ,  lui  avoit  vendu  bien  cher  un  mauvais 
bandage  pour  être  appliqué  lur  fa  tumeur, 
qu'il  avoit  prife  pour  une  hernie  ;  mais  ce  ban- 
dage lui  caufoit  de  fi  grandes  douleurs  dans 
toute  la  cuifTe  &  la  jambe ,  qu'elle  ne  pouvoit 
le  porter  une  heure  fans  être  obligée  de  le 
quitter  ;  le  charlatan  à  qui  elle  s'en  étoit 
plainte  ,  lui  confeilîa  de  ne  le  porter  que  la 
nuit  j  &  en  effet ,  elle  pouvoit  le  faire  alors 
fans  en  être  incommodée ,  par  la  raifon  que 
nous  dirons  ci -après.  La  dame  au  fervice  de 
laquelle  elle  étoit  m'ayant  prié  de  la  voir,  je 
la  trouvai  dans  de  grandes  fouffrances ,  quoi- 
qu'elle n'eût  point  fait  ufage  de  fon  bandage 
depuis  deux  jours.  Je  remarquai  d'abord  que 
la  tumeur  étoit  brune  ;  je  la  fis  rentrer  avec 
affez  de  facilité ,  èc  m'étant  apperçu  dès  qu'elle 
fut  rentrée ,  que  la  peau  qui  la  couvroit ,  de 
brune  qu'elle  étoit  auparavant ,  avoit  tout-à- 
coup  repris  fa  blancheur  naturelle,  je  jugeai 
que  la  couleur  brune  étoit  un  effet  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  tumeur;  en  continuant 
d'examiner ,  je  m'apperçus  qu'il  y  avoit  le  long 
de  la  cuilTe  un  gonflement,  que  la  peau  y  étoit 
de  même  brune ,  &  que  je  îentois  une  efpece 
de  cordon  en  fuivaht  le  cours  de  la  faphene; 
ce  qui  me  fît  croire  que  cette  veine  étoit  de- 
venue variqueufe ,  &  j'en  fus  pleinement  con- 
vaincu ,  lorfque  voulant  la  fuivre  jufqu'à  la 
malléole  interne  ,  je  trouvai  plufîeurs  grofles 
varices  vis-à-vis  de  l'iirticuiation  du  genoij ,  & 
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de  plus  confidérables  Se  en  plus  grand  nombre 
encore  à  l'endroit  de  la  malléole  interne.  C'eft 
alors  que  je  fus  abfolument  perfuadé  que  la 
tumeur  de  l'aine  ou  prétendue  defcente,  étoit 
une  dilatation  du  tronc  de  Ja  faphene ,  qui , 
comme  on  fait  ^  fe  dégorge  dans  le  tronc  de 
îa  crurale ,  à  l'endroit  de  Ion  paflage  fous  l'ar- 
cade des  mufcles  du  ventre ,  &  où  fe  forment 
les  hernies  crurales.  Voilà  une  obfervaîion  qui 
ne  montre  encore  que  trop  avec  combien  d'at- 
tention 8c  de  fcrupule  on  doit  examiner  les 
maladies  avant  que  de  fe  hafarder  à  en  porter 
fon  jugement. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations ,  qu'une  tu- 
meur de]  l'aîne  peut  être  fur  l'anneau  ou  fous 
l'arcade ,  Se  qu'elle  peut  rentrer  &  relTortir 
fans  qu'on  puiiïe  affurer  que  c'efi  une  hernie  ; 
ces  deux  circonflances  doivent  bien ,  à  la  vé- 
ïîté,  fe  rencontrer  dans  la  hernie,  mais  il  faut 
qu'elles  fe  trouvent  accompagnées  des  fui- 
vantes  : 

1°.  En  touchant  la  tumeur ,  on  doit  fentir 
l'anneau  rempli  par  la  continuité  des  parties 
qui  font-  dehors. 

2°.  Lorfque  ces  parties  font  rentrées ,  on  doit 
fentir  à  travers  de  la  peau  l'anneau  dilaté  en  y 
portant  le  doigt. 

3*'.  Il  faut  que,  la  tumeur  étant  fortie,  on 
fente  au  toucher  cjue  ce  qui  la  remplit  eft  folide  ; 
car  il  y  a  bien  ie  la  difterence  entre  toucher 
«ne  tumeur  pleine  de  pus  ou  d'eau  ,  &  en  tou- 
cher une  remplie  de  l'inteflin ,  de  l'épiploon^ 
Gu  de  quelqu'autre  partie. 

^"a  îl  faut,  en  réduilant  la  tumeur,  fendr 
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que  c'efl  un  corps  folide  que  l'on  poulTe  dans 
l'anneau  qui  lui  oppofe  toujours  quelque  réfif- 
tance,  fi  petite  qu'elle  puilTe  être  ,  ce  qui  n'arrive 
jamais ,  fi  c'eft  une  tumeur  remplie  par  un 
fluide  quel  qu'il  foit. 

y".  Enfin ,  ajoutons  à  cela  que  les  fignes 
que  nous  avons  ci-defiiis  rapportés  pour  diftin- 
guer  Tentérocele,  répiplocele,  Pentéro-épiplo- 
cele  s'y  rencontrent. 

Voilà  Jes  figues  qui  peuvent  nous  aflurer 
qu'une  tumeur  qui  rentre  efi:  réellement  une 
hernie.  A  l'égard  de  ceux  qui  peuvent  nous 
faire  connoître  qu'une  tumeur  qui  ne  rentrera 
point  fera  auffî  une  vraie  hernie  ,  il  faut  fa^ 
voir  d'abord  qu'il  n'y  a  que  les  hernies  que 
forme  l'épiploon  feul  qui  puiffe  nous  tenir 
en  fufpens  fur  la  décifîon  ;  car  celles  où  fe 
rencontre  l'intefiin  font,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  fort  aifées  à  difiinguer  par  la 
douleur  8c  autres  accidens ,  pour  peu  qu'on  les 
examine  ;  &  fi ,  au  contraire ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  celles  qui  font  formées  par 
l'épiploon  feul ,  peuvent  en  impofer ,  c'efl:  parce 
qu'elles  font  indolentes  ^  6c  qu'elles  ne  cau- 
fent  ordinairement  ni  vomiffemens,  ni  naufées, 
fi  ce  n'eft  pourtant  lorfqu'elles  fe  forment  fu- 
bitement  lorfqu'elles  font  greffes  ou  enfiam- 
mées  ,  8c  que  riniîammation  fe  communique 
à  la  portion  qui  efi  au-dedans»  C'efl  pour  cela 
que  pour  ne  point  fe  laifTer  féduire  par  les 
apparences,  j'ai  recommandé  d'interroger  fcrii- 
puleufement  le  malade ,  pour  favoir  de  lui  s'il 
n'auroit  point  eu  de  hernie  dans  fa  jeaneiïe; 
depuis  quand  il  s'eft  apperçu  de  la  tumeur  dont 
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il  fe  plaint  aâuellement,  fi  elle  efî  venue  tout- 
à-coiip  ou  par  fucceffion  de  tems;  s'il  n'a  point 
été  fujet  aux  maux  de  cœur  ounaufées;  enfin, 
il  faut  toucher  la  tumeur  pour  s'alTurer  fi  elle 
efi  mobile ,  ou  fi  elle  ne  paroîtroit  pas  atta- 
chée ,   comme   par  un   pédicule  ,   à  l'anneau 
ou  à  l'arcade ,  &:  fi  l'arcade  ou  l'anneau  font 
remplis ,  on  peut  raifonnablement  croire  que 
ia   tumeur  eft  une  hernie  épiploïque;  car  ce 
qui  paroît  pédicule  à  la  racine  de  cette  tumeur, 
n'efi  autre  chofe  que  la  portion  de  l'épiploon 
qui  efl  dans  l'anneau ,  Se  qui  en  a  pris  la  figure  ; 
,  tandis  que  la  partie  de  l'épiploon,  qui  eft  hors 
de  l'anneau  &  aui  fait  la  tumeur ,  n'étant  bor- 
née  que  par  le  fac ,  au  lieu  d'être  menue  & 
allongée  comme  un  pédicule ,  elle  s'eft  étendue 
&  groffie ,  parce  qu'elle  foufire  quelque  com- 
prelfion  à  l'endroit  de  l'anneau ,  ou  parce  que 
îe  malade,  par  de  nouveaux  efforts,  aura  donné 
lieu  à  l'épiploon  de  fortir  davantage.  J'ajou- 
terai à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  lorfque 
cette  hernie  s'enflamme,  on  peut  aifément  s'y 
tromper  &   la   prendre  pour   un    phlegmon  y 
d'autant   mieux  qu'elle  devient  un  phlegmon 
réel ,  puifqu'il  fe  fait  une  fuppuration  accom- 
pagnée de  douleur   pulfative  ,   de    fièvre ,    Se 
qu'enfin  il  fe  forme  un  abcès  dont  on  reconnoît 
la  maturité  par  une  fluéluation  manifefte.  J'avoue 
cju'on  peut  alors  facilement  prendre  le  change, 
fur-tout  fi  Ton  ne  fe  rappelle  point  le   paiTé  5 
car    c'eft    dans   ces   fortes    de    cas   où   il   efl 
abfoîument  néceilaire   de   joindre  aux  figues 
préfens    ceux    qu'on   appelle    commémoratifs. 
J'ai  vu  plufieurs  fois  cette  maladie  5  elle  fe 
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termine  afTez  heureufement.  Je  n'en  parlerai 
pas  davantage  ici,  parce  que  j'aurai  occafion 
de  la  traiter  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

§.     III. 

Des  Jîgnes  qui  nous  font  connoître  que  la  Hernie. 
ejl  intejîinale. 

Quand  c'eft  l'inteflin  qui  forme  la  hernie  3 
ou  qu'il  y  entre  du  moins  pour  quelque  chofe, 
il  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé ,  beaucoup 
plus  difficile  de  s'y  méprendre. 

1°.  La  tumeur  change  quelquefois  de  vo- 
lume &:  de  confiilance  ,  parce  que  l'inteflin  n'eft 
pas  toujours  dans  le  même  état  ;  il  peut  être 
vuide  j  auquel  cas  la  tumeur  efl  plus  folide 
&  un  peu  moins  groiïe;  il  peut  être  plus  ou 
moins  rempli  de  vents  ou  de  matière  ftercorale 
qui  fera  auffi  plus  ou  moins  liquide ,  &  alors 
3a  hernie  fe  trouvera  plus  grolïe  3c  plus  ou 
moins   molle. 

S'il  y  a  des  vents ,  on  pourra  s'en  apperce- 
voir  au  toucher  &  par  le  bruit  qu'ils  feront. 
La  tumeur  fera  plus  égale ,  plus  lifle ,  &  fi  on 
la  prelTe ,  elle  rentrera  plus  facilement  que  fi 
Fépiploon  y  étoic  feul.  De  plus ,  on  fentira  une 
efpece  de  gargouillement ,  qui  efl  l'effet  que 
produifent  ordinairement  les  vçnrs  lorfqu'ils 
font  preflés  dans  l'inflant  du  pafTage  de  l'intef- 
lin ,  ou  quand  on  les  fait  palTer  de  la  portion 
qui  efl  dans  la  tumeur  dans  celle  qui  efl  dans 
le  ventre. 

Tout  cela  n'aiïivç  point  lorfqvte  l'épiploon 


S7o  Des     Hernies. 

efl  feul  dans  la  hernie.  On  trouve  plus  de  diffi- 
culté à  le  faire  rentrer  non  -  feulement  parce 
qu'ayant  moins  de  confiftance  ,  il  plie  contre 
l'anneau  plutôt  que  de  rentrer ,  mais  encore 
parce  qu'il  efl  inégal ,  au  lieu  que  l'inteftin  étant 
îiiïe ,  gliffe  plus  facilement.  Ce  n'ed  pas  cepen- 
dant qu'on  ne  puiffe  auffi  trouver  quelquefois 
de  grandes  difficultés  à  faire  rentrer  l'inteftin  j 
car ,  par  exemple ,  s'il  fe  trouve  vuide ,  il  peut 
aufîi  fe  replier  fur  lui-même ,  &  par-là  s'oppofer 
à  la  rédudion. 

On  peut  regarder  comme  un  figne  de  hernie 
épiploïque  8c  inteflinale  tout  enfemble,  ce  qui 
arrive  fouvent  îorfqu'on  manie  les  hernies  pour 
les  réduire.  C'eft  que ,  dès  les  premières  ten- 
tatives,  on  voit  la  tumeur  diminuer,  Se  qu'on 
trouve  enfuite  beaucoup  de  réfiliarxe  à  faire 
rentrer  le  refle  ;  on  doit  conclure  que  quelque 
chofe  de  ce  qui  étoit  dans  la  tumeur  efl  rentré 
dans  le  ventre ,  &  que  ce  quelque  chofe  ne 
peut  être  que  quelque  fluide  ou  quelque  fo- 
lide  :  à  l'égard  du  fluide,  il  ne  peut  y  en  avoijc 
d'autre  que  ce  qui  efl  contenu  dans  l'intefîin  , 
ou  que  la  liqueur  renfermée  dans  le  fac  ,  ôc 
dans  laquelle  nagent  fouvent  les  parties  ;  or , 
ce  qui  efl  contenu  dans  l'intefîin  regarde  les 
matières  ftercorales  qui  peuvent  rentrer  lorl^ 
qu'elles  font  fluides ,  &  les  vents ,  l'un  ou  l'au- 
tre feul  5  ou  tous  les  deux  enfemble  ;  auquei 
cas  on  fent  à  uti  endroit  de  la  tumeur  une  cer- 
taine mollefTe  qui  répond  au  doigt  comme 
feroit  Un  abcès  ,  &  l'on  juge  bien  qu'en  faifant 
rentrer  ces  fluides ,  la  tumeur  doit  diminuer  ; 
mais  pour  qu'il  puiiTe  rentrer,  il  faut  que  l'étran- 
glement ne  foit  pas  confidérable. 
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Le  fluide  dans  lequel  nous  avons  dit  que 
ragent  quelquefois  les  parties,  s'amafTe  pouc 
l'ordinaire  pendant  le  fort  de  l'étranglement  ; 
&:  on  ne  le  fait  entrer  avec  facilité  ,  que  îorfque 
l'étranglement  a  diminué ,  &  que  la  tumeur 
s'étant  relâchée,  efl:  auffi  devenue  moins  dou- 
loureufe  ;  c'ell  même  un  figoe  que  cette  tumeur 
fe  réduira,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  quel- 
que adhérence  qui  retienne  les  parties,  ou  que 
ces  parties  ne  fe  foientpas  encore  fuffifamment 
ramollies  &  relâchées  pour  pouvoir  fe  prêter 
à  la  réduélion. 

Il  y  a  dts  cas  où  les  parties  qui  forment  la 
hernie  nagent  dans  un  liquide  bien  différent 
de  celui  dont  je  viens  de  parler;  dans  Jes  hy- 
dropiques, par  exemple,  attaqués  de  bubono- 
celé  &  d'exoniphale  ,  j'ai  vu  plufieurs  fois  les 
bourfes  Se  l'ombilic  même,  inondés  des  eaux, 
ëc  comme  il  n'y  a  jamais  d'étranglement,  du 
moins  pour  l'ordinaire ,  Finteftin  particulière- 
ment fort  &  rentre  avec  facilité;  ceux  qui  ont 
vu  ces  chofes  par  eux-mêmes ,  ont  dû  remar- 
quer qu'après  avoir  preffe  8c  fait  rentrer  toute 
l'eau  dans  le  ventre  ,  il  ne  fe  trouve  aucune 
partie  dans  le  fac  herniaire. 

J'ai  dit  que  l'inteftin  particulièrement  ren- 
troit  parce  que  Fépiploon  des  hydropiques  eft 
quelquefois  skirreux  &  ne  rentre  pas  facilement, 
ou  bien  il  a  contradé  des  adhérences  antérieu- 
rement ,  ou  enfin  il  n'étoit  point  dans  la  tu- 
meur ;  ce  qui  eft  alTez  ordinaire  aux  hernies 
de  l'aîne ,  parce  que  Tépiploon  ,  qui  efl  fouvent 
fondu  &  racourci  dans  les  hydropiques  ,  ne 
peut  pas  s'étendre  jufques-là  ,  aulïi  cette  re- 
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marque  ne  rcgarde-t-elle  particulièrement  que 
ia  hernie  de  Tombilic. 

Malgré  tous  les  lignes  qui  devroient  annon- 
cer ce  qui  fe  palTe  dans  la  tumeur ,  &  l'état 
où  font  les  parties  renfermées,  on  fe  trompe 
fouvent  dans  le  pronoftic;  à  l'ouverture  de  la 
tumeur ,  on  trouve  quelquefois  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'on  s'étoit  attendu  d'y  trouver. 
Si  comme  les  jeunes  Chirurgiens  fe  hafardent 
îndifcrettement  à  vouloir  prédire ,  ils  ne  trou- 
vent pas  ce  qu'ils  ont  annoncé ,  &  reçoivent 
une  efpece  d'affroni  ;  je  veux  leur  donner  quel- 
ques leçons  à  ce  fuet.  Il  faut  qu'ils  fâchent 
qu'il  efl  prefque  impoffible  de  rencontrer  jufte 
dans  les  hernies  anciennes ,  &  qui  ont  un  gros 
volume  ;  il  n'y  a  tout  au  plus  que  celles  qui 
font  petites  &  récentes ,  fur  lefquelles  on  puiffe 
flatuer  jufle,  encore  s'y  trompe-t-on  quelque- 
fois ;  la  raifon  efl:  que  trcs-fouvent  l'on  n'eft  pas 
bien  inllruit  du  commencement  de  la  maladie, 
qui,  pour  l'ordinaire,  efl  fecret,  foit  parce  que 
ceux  qui  en  font  attaqués  ne  s'en  appérçoivent 
que  tard,  foit  parce  qu'ils  ne  favent  point  ce 
que  c'eft,  foit  qu'ils  n'ofent  fe  découvrir  par 
pudeur  ou  crainte  de  pafTer  pour  infirmes ,  li 
bien  qu'il  fe  palTe  plufieurs  mois  &  plufieurs 
années  même  avant  qu'ils  fe  déclarent  ;  & 
alors  que  le  mal  efl  fait,  Se  qu'il  efl  fouvent 
accompagné  d'accidens  ,  il  efl  impoilible  de 
fa  voir  au  vrai  l'état  dans  lequel  font  les  parties 
afîedées. 

J'ai  plus  d'une  fois  éprouvé  ce  que  je  dis , 
Se  \e  T)Q  doute  point  que  d'autres  n'ayent  fait 
la  même  épreuve  j  c'ell  auiTi  pour  m'être  trompé 
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dans  mon  jugement ,  que  je  ne  fuis  plus  fi 
prompt  dans  mon  pronoltic  ;  car  ,  de  l'aveu 
des  plus  grands  praticiens ,  on  voit  peu  de 
hernies  qui  fe  refTemblent ,  ils  ont  toujours 
trouvé  quelques  différences  même  notables , 
des  unes  aux  autres.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  beau- 
coup vu  me  croiront  difficilement ,  ils  s'imagi- 
neront qu'il  fuffit  de  favoir  ce  que  les  auteurs 
nous  donnent  pour  fignes  de  la  hernie  inteili- 
nale ,  de  l'épiploïque  ,  ôc  de  celle  qui  efl:  en- 
femble  épiplôïque  Se  intellinale,  &  croiront 
pouvoir  décider  de  la  nature  d'une  hernie ,  parce 
qu'ils  y  rencontreront  ces  fignes  ,  mais  ils  fe 
trompent.  Quelques  exemples  que  je  vais  rap- 
porter les  défabuferont. 

Un  jeune  homme  très-replet,  attaqué  d'une 
hernie  depuis  plufieurs  années,  n'avoit  jamais 
porté  de  brayer,  aulîï  fa  tumeur  s'étoit-elle 
augmentée  jufqu'à  la  groifeur  &  la  figure  d'une, 
poire ,  fans  jamais  avoir  trouvé  de  difficulté  à 
la  faire  rentrer;  il  n'en  avoit  parlé  à  perfonne 
depuis  fix  ans  qu'il  s'en  étôit  apperçu  pour  la 
première  fois;  mais  étant  près  de  fe  marier,  & 
voulant  favoir  fi  cette  indifpofition  n'étoit  pas 
du  nombre  de  celles  qui  s'oppofent  aux  fonc 
lions  matrimoniales,  il  vint  me  confulter;  j'exa.- 
minai  fa  tumeur,  lui  étant  debout ,  puis  je  le  fis 
coucher,  &  dans  cette  dernière  fituation  ,  je  ré- 
duifis  fa  tumeur  fans  aucune  difficulté,  &  ce  qu'il 
avoit  fait  lui-même  plus  de  mille  fois,  &.  avec 
autant  de  facilité;  je  crus  fentir  dans  la  tumeur 
Fépipîoon  &'  l'intellin  ,  c'efi:  le  jugement   que 
j'en  portai  ;  mais  je  me  trompai ,  comme  jDn 
le  verra  ci-après.  Je  lui  confeillai  de  fe  fervic 
Tome  IL  S 
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dhin  brayer,  &  lui  aOTirai  que  cela  ne  devoîî: 
poiîiL  l'empêcher  de  luivre  fon  deiïein  ;  que 
tant  qu'il  poi'teroit  un  bandage  bien  condi- 
tionné ,  il  n'avoit  rien  à  craindre  pour  fa  fanté. 
Il  fe  maria,  mais  il  ne  prit  point  de  brayer  j 
il  ne  fut  pas  iong-tems  fans  fe  repentir  de 
cette  négligence  ;  huit  jours  après  fon  mariage, 
il  fut  travaillé  de  colique  ,  il  prit  qiîelques  ia- 
vemens  qui  le  foulagerent ,  &  quoiqu'il  regardaE 
fa  hernie  comme  caufe  de  cette  colique ,  il 
ii'ofa  la  déclarer  à  fa  femme  ;.  il  réduifit  fa  tu- 
meur, fa  colique  fe  palTa  ,  Se  il  ne  prit  point 
de  bandage  de  peur  que  fa  femme  ne  s'apper- 
^ût  de  fon  incommodité.  Enlin  ,  un  an  s'écoula, 
pendant  lequel  il  eut  plufieurs  retours  de  co- 
lique 5  les  uns  plus  forts  que  les  autres  ;  fa 
femme  en  fut  inquiète,  &  comme  la  dernière 
colique  qu'il  eut  fut  des  plus  fortes  ,  &  qu'il 
n'appela  point  de  fecours,  il  tomba  dans  tous 
les  accidens  de  l'étranglement.  Sa  fenirae  m'ap- 
pela ,  &  il  confentit  à  fe  déclarer  ;  mais  il  vou- 
lut faire  croire  que  cette  maladie  çtoit  nou- 
velle ;  on  verra  que  cette  circonflancç  n'eR  pas; 
inutile. 

Il  y  avoit  deux  jours  qu'il  éioiî  dans  ce£ 
état  ;  il  n'avoit  point  été  faigné  ,  -  ayant  fais 
inutilement  quelques  tentatives  pour  réduire  la 
hernie,  je  lui  appliquai  un  cataplafme,  il  fuc 
faigné  copieufement  ;  mais  comme  la  maladie; 
preffoit ,  je  propoflii  l'opération,  on  perdit  du  \ 
tems  à  s'y  déterminer  ;  cependant  l'opération 
fut  heureufe  ,  &:  le  malade  guérir.  Ce  fait  eft 
ordinaire  ;  mais  il  me  donne  occafion  de  faire 
quelques  réflexions  miles.  La  première,,  fur  ce 
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que  je  m'ctois  trompé  en  examinant  la  tumeur  s 
j'avois  jugé  qu'elle  contenoit  de  lintellin  & 
de  i'cpiploon,  <Sc  je  ne  trouvai  que  de  l'inief- 
îin  j  j'y  a  vois  cependant  reconnu  tous  X^ts  flgnes 
réunis  dans  les  hernies  entcro  -  épîploïques. 
Quelle  efi  donc  la  caufe  de  mon  erreur  f  ce 
n'efl  point  î'intellin  qui  trompe,  c'edrépiploon; 
il  n'y  a  point  de  partie  qui  puifle  repréfenter 
Finteflin  dans  une  hernie  lorfque  les  fignes  de 
l'enterocele  s'y  trouvent ,  il  eil  toujours  cer- 
tain que  Tintcflin  eil  dans  la  tumeur;  mais  ce 
qui  me  trompa  ,  c'efl  qu'il  n'eil  pas  toujours 
certain  que  içpiploon  foit  dans  une  hernie  , 
■quoique  les  fignes  de  la  tumeur  épiplcïque  s'y 
rencontrent;  or  5  dans  la  hernie  dont  il  s'cigit, 
i'inteilin  étoit  la  portion  du  colon  qu'on  ap- 
pelle rS  ;  cS:  ce  qui  me  paroi fToit  au  toucher 
être  Tépiploon  ,  étoit  trois  lobules  ou  appen- 
dices de  la  graitTe  qui  accompagne  cet  intellin; 
&  l'on  fait  que  ces  lobules  ou  appendices  font 
quelquefois  fort  confidérables  dans  \ç.%  perfon- 
nes  graiTes.  J'ai  été  préfent  à  une  opération  de 
Fentérocele  ,  où  une  de  ces  lobules  étoit  fi 
grofîe  &:  fi  allongée  ,  que  l'opérateur  la  prit 
pour  l'épîploon  ,  &  l'auroit  lice  ,  li  je  ne  i'avois 
arrêté.  Si  je  vouîois  parcourir  tous  les  cas  où, 
faute  de  réfléchir ,  l'on  peut  faire  une  mauvaife 
application  des  fignes,  je  n'aurois  jamais  fini. 
Ç^w^  ce  que  je  dis  ferve  aux  jeunes  gens  pour 
les  tenir  en  garde  ;  qu'ils  réBéchifTent  avant  que 
de  parler  ou  d'agi? ,  &  qu'ils  fâchent  qu'il  y 
a  louvent  une  grande  diftërence  entre  ce  que 
Fou  croit  voir  &  ce  que  i'oji  voit  ;  on  fe  re- 
pcnt  amèrement  d'avoir  trop  tôt  parlé ,  5<.  ra- 
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rement  fe  repent-on  d'avoir  gardé  le  filence. 
Quand  on  court  après  la  réputation  ,  on  ne 
l'atteint  pas  toujours;  le  mérite  qui  la  donne 
eft  comme  les  fruits,  qui,  pour  les  cueillir, 
veulent  qu*on  attende  leur  maturité. 

J'ai  dit  ci-delTus  que  le  malade  avoit  caché 
fa  maladie  à  tout  le  monde,  à  fa  femme  même  ; 
ce  fecret  mal  placé  pouvoit  lui  coûter  cher. 
Combien  de  perfonnes  de  tout  état  ont  perdu 
la  vie  pour  avoir  caché  de  pareilles  infirmités. 
J'aurai  dans  la  fuite  occafion  d'en  rapporter 
plufieurs  exemples  funeftes ,  il  me  fuffit  de 
faire  remarquer  ici,  que  telle  confiance  qu'un 
malade  paroifle  avoir  en  nous ,  il  faut  s'en 
méfier;  il  nous  cache  toujours  quelque  cir- 
conftance ,  ou  il  en  peut  oublier;  il  faut  donc  , 
par  des  quefliuns  utiles,  tâcher  de  tirer  de  foa 
fecret  ou,  de  fa  mémoire  ces  chofes  cachées 
ou  omifes  ,  qui  font  fouvent  celles  fur  lefquelîes 
nous  décidons.  Mais  il  faut  aufîi  que  le  Chi- 
rurgien foit  capable  de  mettre  à  profit  juf- 
qu'aux  moindres  circonftances  ;  car ,  dans  le 
grand  nombre,  il  y  en  a  qu'il  feroit  inutile 
d'inflruire  de  ce  qui  s'efl  pafle ,  ou  qui  ne  font 
point  en  état  de  connoître  qu'on  les  trompe; 
il  efl  cependant  très  -  necelTaire  que  le  Chi- 
rurgien foit  afTez  verfé  dans  fou  art  pour  s'ap- 
percevoir  qu'on  ne  lui  accufe  pas  jufle. 

Un  jour  je  fus  mandé  pour  vifiter  un  homme 
mourant  qui  avoit  battu  un  autre  homme  ,  & 
à  qui  il  avoit  donné  tant  de  coups  de  bâton, 
que  celui-ci  étoit  reflé  fur  la  place  ;  &  quoi- 
que l'autre  n'eût  reçu  que  quelques  coups  de 
poings ,  il  fit  une  plainte  en  Jullice  contre  celui 
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qu'il  avok  aiïbmmé ,  difant  qu'il  lui  avoit  crevé 
le  ventre ,  Se  que  les  boyaux  fortoient  dans 
[es  bburfesj  en  effet,  je  lui  trouvai  une  her- 
nie inteilinale  allez    conlldérable  avec    étran- 
glement ,   &   par  conféquent  douleur ,  tenfioiî 
du  ventre  ,  vomilTemens ,  6c   le  refte.  Je  le 
faignai;  il  me  demanda  un  rapport  pour  pro- 
duire en  Juflice  ,  &  je  lui  donnai  ;  mais  ce 
rapport  ne  lui  plut  pas,  parce  que  je  n'avois 
pas  voulu  y  inférer  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
hernie ,  Se  que  la  feule   violence   des  coups 
qu'il  avoit  reçus ,  lui  avoit  caufé  cette  tumeur. 
Dès -lors  je  me  méfiai  de  mon  malade;  il  fe 
fervoit  de  termes  qui  me  paroiffoient  venir  de 
quelque  autre  que  de  lui  ;  je  lui  refufai  l'at- 
leftation  de  ce  fait  ;  il  me  quitta  &  prit  un  autre 
chirurgien.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems;  fon 
mal  augmenta,  &  fa  famille,  touchée  de  fou 
état ,  vint  me  prier  de  n'avoir  aucun  égard  à 
fa  vivacité,  Se  d'en  prendre  foin.  Je  le  trouvai 
vomiiîànt,  non-feulement  tout  ce  qu'il  prenoit, 
mais  auffi  les  matières  fécales.  Je  dis  qu'il  n'y 
avoit  point.de  tems  à  perdre.  Se  qu'il  falloit 
lui  faire  l'opération.  Quelques  heures  fe  paîTè- 
rent  à  le  déterminer  -,  je  la  fis ,  Se  je  trouvai 
dans  la  tumeur  une  grande  portion  de  l'S  du 
colon  ,  avec  un  peu  d'épiploon ,  l'un  Se  l'autre 
étoienî  adhérens   au  fac  ;    il  fut  foulage ,  les 
accidens  difparurent,  &  il  guérit  en  vingt-cinq 
jours.  Pendant  le  cours  de  fbn  traitement,  fon 
procès  criminel  continuoit ,  Se  il  falloit  donner 
quelques  rapports ,,  dans  îefquels  je  me  gardai 
bien  de  dire  que  cette  hernie  étoit  récente  i 
Si  comme  le  malade  me  preiToit  de  le  mar-: 
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qiier,  je  lui  demandai  s'il  vouîoit  que  j'attef- 
taffe  une  fauffeté  ,  il  me  dk  que  non  :  ce  Cela 
53  étant,  lui  dis-je,  je  ne  dois  point  dire  que 
»  votre  hernie  elt  récente;  tout  ce  que  je  puis 
33  faire  pour  vous ,  c'efl  de  ne  pas  dire  c'u'elle 
03  a  plus  de  dix  ans  d'ancienneté.  Il  m'en  de- 
33  'manda  la  preuve  ;  je  la  lui  promis  à  condi- 
33  tion  qu'il  me  diroit  la  vérité.  Je  ia  recon- 

30  nois  à  quatre  chofes;   la   première  eli  que 

31  votre  hernie  éioit  trop  groffe  pour  n'avoir 
33  qu'une  heure  ;  la  féconde  efl  que  les  acci- 
33  dens  n'ont  été  violens  qu'après  vingt-quatre 
33  heures  ;  la  troifieme  ,  ç'ell  que  le  fac  de 
3j  votre  hernie  étoit  fort  épais  ;  &  la  quatrième, 
33  que  les  parties  étoient  adhérentes  à  ce  fac. 
33  Mais  quand  je  n'aurois  pas  eu  ces  preuves 
33  de  l'ancienneté  de  votre  hernie ,  je  n'aurois 
33  pas  inféré  dans  mon  rapport  que  votre  her- 
33  nie  fût  nouvelle  ,  parce  que,  s'il  y  a  quelque- 
33  fois  des  marques  qui  prouvent  l'ancienneté 
S3  d'une  hernie ,  il  n'y  en  a  pas  toujours  d'alTurée^ 
33  pour  connoître  celles  qui  font  récentes  ^.. 

On  voit  combien  il  eit  néceffaire  de  favoir 
les  commencemens  des  maladies ,  &  de  ne  s'en 
pas  toujours  rapporter  au  dire  des  malades,  ni 
îTiême  de  ceux  qui  les  ont  gouvernés  dans  les 
commencemens  ;  ils  ont  quelquefois  des  rai- 
fons  pour  nous  cacher  certaines  circonftances, 
pu  pas  allez  de  lumière  pour  les  avoir  bien 
pbferi'ées. 
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§.    I  V. 

Des  Jîgnes   pronojllcs. 

AjDrcs  le  détiiîî  que  je  viens  de  fiiire,  il  n'efî 
pas  difîrcile  de  juger  du  fort  des  malades  at- 
taqués de  hernies. 

Quelle  que  foit  une  hernie  qui  peut  rentrer 
facilement  &  être  retenue  par  un  brayer ,  elle 
ne  peut  point  pafier  pour  une  maladie  fâcheufe, 
pourvu  que  le  malade  ne  falTe  poiiit  d'excès 
du  boire  &  du  manger,  qu'il  fe  conferve  le 
ventre    libre,    que  lorfqu'il  va   à   la    felle  ,   il 
appuie  fes  vnains  fur  fon  brayer  pour  le  main- 
t-eni'r  feri  place  ,  qn'il  ne  faffe  aucuns  exercices 
violens  ,  &  fur-toiit  qii'ii  ne  quitte   point  fon 
bandage  ni  j6ur  ni  nuit ,  qu'autant  qu'il  y  fera 
obligé  j/foit  pour 'l'arranger ,  le  ferrer  plus  ou 
moins,  ou  enfin  pour  en  changer;  car  il  faut 
i'-examiner  de   tems  en  tem.s  pour  voir  fi  la 
pelote  ne  s'ell  point  applatie ,  &  fi  elle  com- 
prime^ précifément  l'endroit  par  où  les  parties 
peuvent  s'échapper.  En  fuîvant  cette  conduite , 
&  en  fe  tenant  au  lit ,  ou  du  moins  tranquille 
far  Une  efpçce   de  lit  de  repos ,  ou  dans  un 
fautét^il,  je   ne  doute   point  qu'au   bout  d'un 
mois:  il 'fie  foit  fort  avancé  dans  fa  guéri  fon  , 
fjr-tout  fî  la  hernie  ed  récente,  petite,  à  un 
jeune  fujët ,  tempéré  ,  raifonnabîe,  d'un  certain 
embonpoint,  &  qui  fe  fera  défait  des  habitudes 
■  &  autres  chofes  qui  auront  pu  caufer  fa  ma- 
ladie. 

Suivant  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faut  con- 
clure qu-e  les  hernies  qui  ne  peuvent  rentrera 
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ou  qu'on  ne  peut  retenir  en  place ,  font  pîos 
fâcheiifes. 

Celles  qu'on  ne  peut  réduire ,  le  font  plus 
ou  moins ,  félon  l'obilacle  qui  s'oppoTe  à  la 
rédiidion;  entre  les  trois  principaux  que  nous 
avons  fait  obfcrver ,  l'adhérence  eft  la  moins 
fâcheufe ,  parce  que  nous  avons  des  moyens 
pour  l'éluder,  comme  on  verra  ci -après.  Le 
volume  des  parties  rend  les  hernies  plus  fâ- 
cheufes  que  l'adhérence,  parce  que  les  moyens 
de  l'éluder  ne  font  pas  fi  fûrs  ni  fi  faciles.  Il 
ne  relie  donc  que  les  hernies  qui  ne  rentrent 
point  ;  la  plus  fâcheufe  eft  celle  où  il  y  a  un 
étranglement  qui  retient  les  parties,  qui  les 
comprime  Se  les  met  en  danger  de  tomber  en 
gangrené  ;  car ,  dans  les  deux  premières ,  les 
parties  peuvent  n'être  point  en  fouffrance ,  8c 
c'eft  ainfi  que  je  les  fuppofe;  au  lieu  que  lorf- 
qu'elles  font  étranglées,  elles  fouffrent ,  6<.  le 
malade  eft  en  rifque  de  perdre  la  vie ,  s'il  n'eil 
promptement  fecourw. 

De  celles-ci,  les  unes  font  plus  fâcheufes 
que  les  autres  ;  celle  qui  l'eft  moins  eft  l'épi- 
ploïque ,  parce  qu'elle  peut  fe  pourrirj  fuppu- 
rer  &  former  un  abcès  que  l'on  ouvre ,  &  qui 
guérit  comme  les  autres;  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'inteftinale ,  fur- tout  îorfqu'elle 
n'efl  point  en  même-tems  épiploïque  ;  car, 
quand  l'inteftin  eft  feul ,  la  prefîion  qu'il  fouffre 
dans  l'anneau  eft  bien  plus  vive  que  lorfque 
l'épiploon  ,  qui  eft  un  corps  mollet  ,  partage 
la  preftion  avec  lui  ,  Si.  en  élude  une  partie  ; 
cependant,  malgré  ce  petit  fecours,  fi  l'étran- 
glement  continue ,  la  hernie   demeure  corn- 
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pîiqiiée  de  vives  douleurs,  d'inflammation,  de 
fuppiiration  ,  de  gangrené  ,  le  tout  accompa- 
gné-de  fièvre,  de  naufées,  de  vomifTemens 
d'alimens ,  de  boilTon ,  de  bile,  8c  même  de 
matières  fécales;  le  malade  a  des  fueurs  froides, 
des  défaillances,  des  hoquets  fréquens,  il  re- 
jette des  matières  écuraeufes  très  -  fétides  ,  6c 
enfin  ,  s'il  ne  meurt  pas  encore ,  que  la  fores 
de  fon  tempérament  &  fon  courage  le  foiî- 
tiennent ,  l'inteftin  pourri  fe  crevé ,  les  matières 
flercorales  fe  répandent  dans  le  fac,  8c  fi  ce- 
lui-ci eft  gangrené  avec  les  tégumens ,  les  ma- 
tières fe  font  jour  au-dehors  par  une  ou  plii- 
fieurs  ouvertures.  Voilà  où  font  conduits  ceux 
qui  n'ont  point  de  fecours  ,  ou  qui  tombent 
en  raauvaifes  mains.  Je  courois  la  porte  en 
Allemagne  ,  &  pendant  qu'on  changeoit  de 
chevaux ,  j'entrai  dans  un  poêle  où  je  feniîs 
une  odeur  insupportable  que  je  ne  méconnus 
point ,  quoiqu'elle  fût  mêlée  de  plufieurs  au- 
tres non  moins  défagréables.  Celle  que  je  dis- 
tinguai par-defTus  les  autres,  étoit  celle  de  la 
pourriture  ou  gangrené.  Je  demandai  à  une 
femme  ce  que  c'étoit,  ou  plutôt  je  m'expri- 
mai par  lignes  ;  elle  m'entendit ,  &:  fut  tirer  le 
rideau  qui  '  cachoit  le  lit  d\m  moribond  ;  je 
voulus  le  vifiter,  Se  l'ayant  découvert,  je  trou- 
vai i'aîne  &  le  fcrotum  gangrenés  &  percés  de 
plufieurs  trous  par  lefqueîs  s'écouloient  (\qs 
excrémens  ftercoraux  ,  mêlés  de  matières  bi- 
îieufes  8c  de  quelques  grumeaux  blancs  que  je 
reconnus  être  du  lait  caillé  ;  le  mélange  de 
toutes  ces  maneres  formoit  un  tout  très-défa- 
gréable  à  la  vue  8c.  à  l'odorat  ;  je  le  nettoyai^ 
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je  coupai  les  peaux  &  les  membranes  pour- 
ries ,  éc  ayant    reconnu   l'endroit  où   l'inteiliii 
étoit   percé ,  je  portai  une  fonde  creufe  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  fortit  beaucoup  de  ma- 
tières liquides  bilieufes  que  renfermoit  la  por- 
tion de  i'inteftin  qui  étoit  dans  le  ventre ,  celle 
qui  étoit  fortie  étoit  adhérente  à  tout  fon  vo> 
^nage ,  mais  particulièrement  aux  environs  de 
l'anneau.  Pour  le  panfenient,  je  me  fervis  d'une 
cfpece  de  fuppuratif  dont  on  s'étoit  fervi ,  6c 
je  confeillai  de  ne  faire  aucun  autre  panfement, 
croyant  devoir  abandonner  à  la  nature  le  refte 
de  l'ouvrage.  Je  ne  pus  faire  cette  charitable 
befogne  fans  me  faire  connoître  pour  ce  que 
j'cîois  ;  le  bruit  s'en  répandit  dans  la   maifon 
êc   dans  le    voifinage  ,   nombre    de  perfonnes 
accoururent ,  parmi  lefquelles  il  fe  trouva  quel- 
ques François ,   auxquels   je  dis  tout  ce  qu'il 
falloir  faire  ,  leur   promettant  de  les  vifiter  à 
mon  retour  pour  favoir  le  fuccès.  Cinq  mois 
après,  en  retournant  en  Frajice  ,  je  paifai  par 
ce  village,  &  je  trouvai  mon  malade  fe  por- 
tant bien,  Se  n'ayant  été  que  vingt-huit  jours 
à  guérir  fans  iiflule. 

Une  autre  fois,  allant  de  nuit  en  pofle  à 
la  Ferté  -  fous  -  Jouare ,  le  poflillon  m'cgara-; 
j'apperçus  de  la  lumière  dans  un  hameau  voi- 
fin ,  je  defcendis  de  ma  chaife  ,  &  j'arrivai  à 
la  maifon  d'un  payfan  pour  demander  le  che- 
min ;  fa  femme  fe  mouroit  d'une  hernie  de 
l'inteftin  ,  qui ,  s'étant  percé  dans  le  fac  ,  y  avoit 
répandu  une  grande  quantité  de  matières  fé- 
cales ,  ce  que  je  jugeai  par  le  difcours  des 
afliilans,  qui  ine  dirent  c^ue  la  tumeur-  ri'étojK 
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devenue  groITe  que  depuis  un  moment,  lv  qu'ils 
avoient  entendu  un  bruit  d'eau  ô<  de  vents  ; 
comme  j'étois  inquiet  &  prelTé  de  continuer 
mon  voyage,  je  me  contentai  d'ouvrir  le  fac 
pour  donr.er  jour  aux  matières,  qui,  à  l'inf- 
tant ,  foriirenc  avec  bruit  ôc  inondèrent  le  ]it 
Se  une  partie  des  alliilans  ;  car  il  en  fortit  huit 
fois  plus  que  la  tumenï  n'en  contenoiî.  La 
malade  fut  foulsgée ,  fon  ventre  s'afiaiffa  ;  je 
ne  fis  mettre  fur  la  partie  malade ,  que  des 
comprelTes  trempées  dans  la  décodion  des  her- 
bes à  lavement ,  dont  il  y  avoit  heureuCement 
bonne  provilion.  Quoique  la  malade  en  eût 
pris  ce  jour-là  huit  eu  dix  ,  &z  qu'elle  n'avoit 
point  rendus  ,  je  recommiOndai  qu'on  renou- 
velât cette  efpece  de  panfement  de  teras  ea 
tems,  &:  que  l'on  eût  Toin  de  la  bien  nettoyer. 
Le  fervice  que  j'avois  rendu  fut  récompenié; 
car  le  mari  s'olTrit  de  conduire  mon  pofiilîon 
jufqu'à  Jouare,  où  j'arrivai  au  jour;  je  promis 
d'aller  voir  fa  femme  en  m*en  retournant,  ce 
que  je  croyois  faire  le  lendemain  ;  n-iais  mal- 
heureufement  je  reliai  vingt  jours  chez  le  ma- 
lade. Ce  pauvre  homme  ,  impatient  de  ne  me 
point  voir  chez  lui ,  vint  me  trouver  le  cin- 
cmieme  jour  ,  Se  me  dit  que  fa  femme  fe  portoit 
bien  ,  mais  qu'elle  rendoit  toujours  fes  matiè- 
res par  la  plaie  que  je  lui  avois  faite,  &  qu'il 
ne  favoit  avec  quel  baume  la  panfer  ;  il  me 
dit  que  la  plaie  étoit  belle  quand  on  Tavoit 
eflTuyée  ;  mais  que  plufieurs  fois  par  jour  elle 
fe  falilToit  de  nouveau  ;  que  d'ailleurs  fa  femme 
ne  fenîoit  aucunes  douleurs.  Je  le  renvoyai, 
&  lui  recommandai  de  ne  faLe  autre  chofe 
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que  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'à  ce  jour,  c'éîoît 
de  mouiller  des  linges  dans  la  décodion  émol- 
îiente  pour  appliquer  fur  la  plaie ,  que  fi  je 
ne  paffois  pas  bientôt  chez  lui,  il  vienne  m'en 
rendre  compte.  Le  fixieme  jour  ,  il  vint  à  la 
Ferté  me  dire  que  fa  femme  avoit  été  naturelle- 
ment à  la  felle ,  &  qu'elle  n'avoit  prefque  point 
rendu  de  matière   par  fa  plaie ,  mais   qu'elle 
mouroit  de  faim  :  je  lui  permis  une  foupe  de 
plus ,  &  lui  ordonnai  de  ne  point  changer  la 
manière  de  panfer ,  puifqu'elle  réuffïlToii,  Le 
quinzième  jour  il  reparut ,  &  m'annonça  que 
fa  femme  fe  portoit  de  mieux  en  mieux ,  & 
qu'elle  vouloit  manger  abfolument  ;  je  le  lui 
permrj,  pourvu  qu'elle  fe  ménageât  :  elle  ne 
rendoit  alors  prefque  plus  de  matière  flerco- 
rale  par  fa  plaie,  encore  n'étoit-ce  que  quand 
elle  faifoit  des  efforts  pour  aller  à  la  felle.  Je 
lui  confeillai  de  lui  faire  prendre  un  lavement 
chaque  fois  qu'elle  auroit  des  envies  d'aller  , 
afin  de  délayer  i^es  matières,  &:  qu'elle  fît  moins 
d'efforts  pour  les  expulfer.  Le  vingt-deuxième 
jour ,  je  partis  pour  retourner  à  Paris ,  je  la 
trouvai  prefque  guérie  de  fa  plaie  extérieure; 
l'intérieure  Tétoit,  félon  toute  apparence,  puif- 
qu'elle n'avoit  rendu  aucune  matière  ffercorale 
depuis  trois  jours.  Un   mois  après  ,  elle  vint 
me  voir  à  Paris,  étant  dans  une  fanté  parfaite; 
je   lui  confeillai   cependant  un  brayer ,   pour 
prévenir  le  retour  de  fa  maladie  ,  que  je  ne 
crains  pourtant  pas  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
copime  dans  bien  d'autres.  J'en  dirai  ailleurs 
la  raifon ,  &  je  ferai  part  au  Public  des  ré- 
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flexions  importantes  ôc  utiles  que  cette  obrer-» 
vation  m'a  donné  lieu  de  faire. 

§.    V. 

De   la  cure  des  Hernies* 

La  cure  des  hernies  eft  de  deux  fortes , 
radicale  ou  palliative  ;  l'une  Se  l'autre  ont  pour 
but  de  remettre  les  parties  dans  leur  lieu  na- 
turel ,  &  de  les  y  maintenir. 

Il  faut  d'abord  pour  réduire  la  hernie  ,  corn-* 
mencer  par  donner  au  malade  une  fituation 
convenable  ;  elle  confille  à  le  coucher  fur  le 
dos  ,  le  ventre  plus  bas  que  les  feffes  &  la  tête, 
aulTî-bien  que  la  poitrine  un  peu  plus  élevée 
que  le  ventre  ,  atin  de  relâcher  les  mufcles 
maftoïdiens ,  les  mufcles  droits  &  autres  de 
l'abdomen ,  parce  que ,  dans  la  iituation  con- 
traire ,  la  capacité  du  ventre  n'obéiffant  pas  aus 
parties  qu'il  faut  faire  rentrer ,  on  feroit  obligé 
d'employer  plus  de  force  pour  vaincre  cette 
réfillance,  ce  qui  meurtriroit  les  parties  &  cau- 
feroit  \q^  accidens  auxquels  il  n'eiî  pas  tou- 
jours polTible  de  remédier. 

Le  malade  étant  donc  difpofé  de  la  façon 
dont  nous  venons  de  le  dire ,  on  lui  fait  plier 
les  cuiffes  &  les  genoux ,  de  manière  que  la 
plante  des  pieds  porte  à  plat  fur  le  lit,  Se  que 
la  peau  de  Faîne  foit  relâchée  ;  on  paffe  la 
main  droite,  fi  la  maladie  ell  du  côté  droit  ^ 
par-delTous  la  cuiiïe ,  enfuite  ayant  avec  l'aii- 
îre  main  qu'on  a  pafTée  fur  le  ventre,  entouré 
Fanneau  ou   l'arcade  (félon  l'efpecç  de  her- 
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nie),  on  réunit  les  deux  mains  dont  on  inveUîr, 
s'il  e(t  polTible  ,  la  tumeur  dans  toute  (on 
étendue,  alors  on  la  couiprime  douceaient , 
êc  fi  l'on  s'apperçoit  de  l'endroit  qui  fait  moins 
de  refillance  ,  on  y  dirige  i'impullion  des 
parties. 

ii  efl:  bon  de  faire  remarquer  que  tout  ceci 
ne  doit  s'exécuter  qu'avec  une  extrême  dou- 
ceur; d  il  quelqu'un  imaginoit  qu'en  poulîant 
les  parties  avec  violence  on  les  oblige  à  ren-*- 
trer  plus  promptement ,  qu'il  fe  détrompe ,  parce! 
qu'il  arrive  au  contraire  que  ces  parties  fe  re- 
plient contre  les  bords  de  l'anneau  ,  Se  que  , 
ne  pouvant  aller  plus  loin  ,  elles  fe  trouvent 
expofées  à  la  compreffion  ,  à  la  meurtrilTures 
Si.  autres  inconvéniens  que  nous  avons  déjà  dit. 
qu'il  falloir  éviter. 

Voilà  bien  ,  à  la  vérité,  une  idée  de  ce  qu'il 
faut  faire;  mais  il  s'iigiroic  maintenant  d'en 
donner  une  du  comment  cela  fe  f:iît  ,  &  de 
tranfmettre  à  d'autres  une  infinité  de  petites 
manœuvres  délicates  que  l'ufage  feul  peut  nous 
apprendre.  Quelque  difficile  que  foit  la  chofe, 
je  ne  lailferai  pas  cependant  de  faire  quelques 
tentatives. 

Il  faut  d'abord  qu'on  faclie  que  fi  les  doigts 
ne  font  pas  alTez  proches  les  uns  des  autres 
pour  inveilir  &  com.primeu  également  îa  tu^ 
i^ieur ,  celle-cî  femb'te  obéir,  ce  qui  fait  croire 
que  l'anneau  cède,  &  que  les  pai'ies  rentrent; 
mais  on  fe  trompe  ,  &  ce  qui  en  i.i-ipofe  en 
pareil  cas  ,  c'eil  que  les  parties  fe  logent  dans 
les  intervalles  des  doigts  à  mefure  qu'elles  font 
preffées;  en  forte  oue^  pourréuiïir,  il  faudroit 
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que  les  doigts  piiffent  prefTer  la  tumeur  daiis 
tous  fes  points  ,  excepté  à  l'endroit  de  l'an- 
neau ;  alors  une  légère  preffion  de  la  part  des 
doigts  feroit  rentrer  les  parties,  fur -tout  s'il 
ne  le  rencontroit  ni  étranglement ,  ni  adhérence. 
Je  fais  qu'il  eil  prefque  impoffible  que  les  deux 
mains,  quoiqu'exaâement  appliquées  à  la  tu- 
meur, puifTent  toujours  opérer  cette  compreffioii 
douce,  uniforme,  <Sc  telle  enfin  que  la  deman- 
deroit  cette  rédudion  ;  mais  du  moins  doit-on 
faire  tous  fes  efforts  pour  approcher  de  ce  point 
le  plus  qu'il  ell  poffible. 

Pour  mieux  faire  entendre  ma  penfée,  qu'il 
me  foit  permis  de  faire  une  fuppofiiion. 

On  fait  que  le  fac  herniaire  touche  8c  in- 
veftic  exadement  les  parties  qui  y  font  renfer- 
mées ;  c'eiî  de  celte  manière  que  je  voudrois 
que  le  chirurgien  pût  invelTir  la  tumeur  -,  & 
comme  cela  n'eft  pas  pofTible ,  je  fouhaite  dvï 
moins  qu'il  falTe  tous  ks  efforts  pour  appro- 
cher le  plus  qu'il  pourra  de  ce  point. 

Suppofons  maintenant  que  le  fac  qui  rj'efl 
que  membraneux  foit  enveloppé  de  fibres 
charnues;  je  dis  que  la  force  de  ces  fibres, 
agiOîint  univ^erfellement  8c  également  fur  toute 
la  furface  du  fac ,  fera  capable  de  faire  rentrée 
îcs  parties  qui  forment  la  hernie  ;  au  lieu  que 
fi  les  doigts  fe  trouvent  incapables  de  produire 
un  pareil  elTet ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  manquent 
de  force  ,  puirqu'ils  n'en  ont  quelquefois  que 
trop;  mais  c'ed  qu'ils  ne  peuvent  point  em~ 
braiîer  &  inveilir  également  toute  la  furface 
de  la  tumeur  ,  &  qise  conféquemment  ils  ne 
peuvent  pas  en  comprimer  égalemeut  tous  les 
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points.  Mais  ce  que  je  viens  de  donner  feu- 
lement comme  fuppolition  ,  fe  trouve  réel  dans 
quelque  cas  ,  comme  dans  le  bubonocele , 
hernie  complette  &  incomplette.  Dans  le  bu- 
bonocele incomplet  ,  le  fac  herniaire  ell  en- 
veloppé du  mufcle  crémafteri  dans  le  com- 
plet, il  efl:  non -feulement  enveloppé  de  ce 
mufcle ,  mais  encore  du  dartos.  Perfbnne  n'i- 
gnore ces  faits ,  mais  ce  que  bien  des  gens  ne 
lavent  pas,  c'efl:  que  l'adion  de  ces  mufcles 
fuffit  quelquefois  pour  faire  rentrer  les  her- 
nies. C'eft  une  chofe  que  j'ai  vue ,  &  quoi- 
que le  cas  ne  foit  pas  à  mon  avantage  ,  je 
ferois  bien  fâché  d'en  priver  le  public  >  àufli- 
bien  que  d'en  déguifer  la  moindre  circonf- 
tance. 

Un  jeune  garçon  de  vingt-deux  ans  avoit , 
depuis  plulieurs  années  ,  une  hernie  qu'il  fai- 
foit  rentrer  très-facilement;  mais  n'ayant  pu  le 
faire  un  jour  qu'il  avoit  beaucoup  marché ,  ôc 
tous  les  accidens  de  l'étranglement  étant  fur» 
venus,  il  me  fit  appeler  à  ion  fecours. 

Après  avoir  fait  inutilement  tout  mon  pof- 
fible  pour  réduire  la  hernie,  je  le  faignai  & 
j'appliquai  des  cataplafmes  ,  après  quoi  je  fis 
de  nouvelles  tentatives  aufll  inutiles  que  les 
premières.  Je  réitérai  la  faignée  jufqu'à  cinq 
fois  dans  quinze  heures,  &  le  lendemain,  je 
faignai  encore  trois  fois  le  malade.  Enfin  ,  les 
accidens  prelTant  de  plus  en  plus,  je  propoiai 
l'opération;  8c  le  malade,  nufli-bien  que  les 
parens ,  l'ayant  acceptée  ,  j'allai  donner  ordre 
pour  l'appareil,  après  quoi  je  me  rendis,  avec 
quelques-uns  de  mes  confrères,,  chez  lui,  où 
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je  tifolivai  plus  de  vingt  adlftans.  Après  avoir 
fait  les  deinieres  tentatives  pour  réduire  la  tu- 
ïneur  ôc  éviter  ,  s'il  étoit  poffible  ,  l'opcraiion  ^ 
j'allois  enfin  couper ,  lorfque  la  grand'mere 
du  malade  entra  &  s'oppofa  à  ce  que  j'allafle 
plus  loin,  difant  qu'elle  alloit  guérir  Ion  fils, 
dans  un  mo aient. 

Elle  le  fit  coucher  tout  nud  fur  une  cou- 
verture qu'elle  étendit  à  terre,  &  lui  ayant 
fait  écarter  les  cuitTes ,  elle  lui  jetta  brufque- 
ment  &  tout  -  à  -  coup  entre  [qs  cuiffes  &  fur 
les  bourfes  un  plein  feau  d'eau  fraîchement 
tirée  du  puits ,  &  fur  le  champ  le  crémaller 
Se  le  dartos  j  s'étant  mis  dans  une  contrac- 
tion fubite  8c  uiiiveifelje ,  firent  rentrer  la 
hernie. 

J'avoue  que  je  fus  fort  étonné;  mais  du  moins 
j'appris  que  le  crémaller  &  le  dartos ,  par  une 
contradion  forte  Se  fubite  ,  pouvoient  faire 
rentrer  une  hernie  mieux  que  les  doigts  les 
plus  agiles  &  les  plus  expérimentés  ;  car  ce 
n'ell  qu'à  la  contradion  de  ces  mufcles  qu'on 
peut  attribuer  cette  rédudion.  On  objeétera 
peut-être  que  les  doigts  convenablement  pla-^ 
ces,  auroient  pu  faire  la  même  chofe  ,  qu'ils 
ont  aflez  de  force  ,  &  qu'enfin  on  peut  de 
même  les  mettre  fubitement  en  action  :  je  l'a- 
voue, ils  en  ont  même  plus  qu'il  n'en  faut; 
mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'eft  pas  là 
le  point  dont  il  s'agit ,  il  faut  que  les  forces 
qui  pouffent  foient  également  appliquées  à  tous 
les  points  de  la  furface  des  parties  qu'il  faut 
faire  rentrer,  ôc  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
des  doigts.  Depuis  que  j'ai  vu  rentrer  les  her- 
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nies  par  l'eau  froide  ,  j'ai  obfervé  dans  plufieiiff 
malades ,  qui  n'avoient  point  d'étranglement , 
que  fans  faire  aucun  effort  avec  leurs  doigts 
pour  faire  rentrer  leurs  hernies  ;  j'ai  vu,  dis  je, 
que  la  feule  expolition  à  l'air  froid  les  faifoit 
rentrer;  je* ne  m'en  étonne  point,  puifque 
îout  le  monde  fait  que  naturellement  le  fcro- 
tum  &  les  telliculcs  s'approchent  du  ventre 
toutes  les  fois  qu'on  s'expofe  à  lair,  ou  que 
l'on  met  une  chemife  froide.  C'efl  cette  con- 
tradion  douce  ,  égale  &  continue  qui  opère 
mieux  que  des  forces  conlidéi-ables  ne  pour- 
roient  faire. 

S'il  efl  nécefiTaire  que  la  compreflion  foit 
égale  Se  univerfelle  ,  il  efl  dangereux  qu'elle 
foit  trop  forte  ',  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  vou- 
loir réduire  une  hernie  quand  on  s'apperçoit 
que  quelque  chofe  réfille  à  une  force  modérée. 
Il  y  a  des  gens  qui  veulent  réullir,  &  qui  fe 
vantent  même  de  les  réduire  toutes  :  malheii^ 
reux  les  pauvres  malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains  ;  ils  compriment  trop  l'inîeftin ,  la 
meurîrifTure  qu'ils  y  font  devient  quelquefois 
mortelle  par  l'infiammation  &  la  gangrené  qui 
y  furviennent.  J'ai  été  plus  d'une  fois  appelé 
en  pareil  cas ,  &  j'ai  fait  avec  répugnance  des 
opérations  aux  malades  fur  qui  l'on  avoit  fait 
de  pareilles  tentatives.  Le  mauvais  fuccès  -ne 
corrige  point  ces  ge:is-.là ,  6<  même  ils  ne  fe 
contentent  pas  d'avoir  foit  d'inutiles  violences 
une  première  fois ,  ils  veulent  réuflir  à  tel  prix 
que  ce  foit ,  Se  s'obllinent  d'autant  plus  qu'ils 
n'ont  furpris  ia  confiance  du  malade  qu'en  lui 
promettant  de  réulîlr  ôc  d'éviter  l'opération  ^ 
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ils  la   leur    dépeignent   bien   plus   dangereufa 

qu'elle  n'eft  réellement.  En  effet ,  le  plus  grand 
danger  n'efl  pas  dans  l'opération  ,  mais  dans 
Fëtat  où  ils  ont  réduit  le  malade  ;  car  après  leur 
manœuvre ,  on  trouve  l'inteftin  gangrené  ,  8c 
quelquefois  même  percé ,  fi  les  matières  con- 
tenues ont  réfiflé  aux  efforts,  &  qu'elles  n'aient 
pas  trouvé  lieu  de  rentrer  dans  la  partie  de 
.l'inteftin,  qui  efl  dans  le  ventre  au-deffus  de 
l'étranglement.  Je  ne  dis  pas  que  cette  pratique, 
toute  condamnable  qu'elle  foit,  ne  réuffifTe  ja- 
mais; mais  combien  de  fois  a-ton  vu  périr  des 
malades  le  même  jour  que  la  réduâion  leur  a 
été  faiîe  f  à  l'ouverture  des  cadavres  ,  on  a 
trouvé  aux  uns ,  le  boyau  gangrené  ,  aux  au- 
tres ,  il  étoit  crevé  ,  8c  les  matières  fécales  ré- 
pandues dans  le  ventre. 

J'ai  été  appelé  un  jour  pour  voir  un  homme 
de  trente  ans  ,  à  qui  un  bourfier  avoit  crevé 
l'inteRin  dans  le  fac;  ne  s'appercevant  pas  de 
fa  faute,  il  dit  que  la  tumeur  étoit  amollie, 
remit  le  catapîafme,  &  promit  que  ù  la  hernie 
ne  fe  réduifoit  pas  d'elle-même,  il  reviendroit 
dans  deux  heures  ,  &  acheveroit  l'opération. 
Dans  l'intervalle  de  ces  deux  heures ,  je  fus 
appelé  i  je  ne  voulus  point  faire  l'opération , 
par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites ,  à  moins  que 
le  bourfier  ne  fût  préfent.  On  le  fit  venir,  il 
convint  de  tout ,  8c  je  trouvai  ce  que  je  dis  ; 
l'intefiin  étoit  gangrené  depuis  plufieurs  jours, 
îl  étoit  crevé  par  les  meurtriffures  &  comprcf- 
iîons  violentes  que  le  bourfier  y  avoit  faites  à 
plufieurs  reprifes.  Cette  pratique  eft  toujouis 
dangereufej  mais  elle  l'eft  bien  davantage  lorf-^ 
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qu'il  y  a  dans  l'inteflin  quelque  corps  étranger, 
dur  8c  armé  de  pointes ,  comme  il  arriva  au 
rôtinTeur  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  avoit  avalé 
un  pied  de  moviette  ;  il  avoit  été  fi  fatigué 
pendant  trois  jours  par  les  compreffions  dures 
&  réitérées  que  lui  avoit  faites  un  faifeur  de 
brayers  ,  qu'on  conçoit  bien  (ju'une  pareille 
nianœuvre  dut ,  non-feulement  caufer  la  gan- 
grené ,  mais  déchirer  le  boyau  &.  le  percer. 

j'ai  vu  une  femme  de  foixante  ans  dans  le 
même  état,  par  une  groiïe  épingle  que  je  trou- 
vai ,  après  avoir  ouvert  le  fac  ,  moitié  dans 
l'inteflin  &  moitié  daiis  le  fac,  avec  une  quan- 
tité confidérable  de  matières  flercorales  ;  à 
d'autres ,  j'y  ai  trouvé  des  vers ,  des  noyaux 
de  cerifes ,  de  prunes ,  des  pépins  de  raifins , 
&  des  petits  os  de  pieds  de  mouton  ;  il  y 
avoit  quinze  jours  que  ce  dernier  malade  les 
avoit  avalés  en  mangeant  une  fricaffée  de 
pieds. 

Lorfque  l'on  eft  aiïez  heureux  pour  réduire 
les  parties ,  il  faut  les  maintenir  réduites  par 
une  fituation  convenable  ëc  par  un  bandage 
approprié. 

Le  bandage  qui  convient  ert  connu  de  tout 
îe  monde  ,  c'eft  celui  qu'on  appelle  brayer;  il 
efl  compofé  d'une  ceinture,  d'un  fous-cuiffe  8c 
d'une  pelotte  ;  comme  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  ,  j'en  donnerai  la  defcription  ci-après,  je 
me  contente  à  préfent  de  décrire  la  manière 
de  l'apphquer. 

Il  faut,  1°,  que  le  malade  foit  dans  la  même 
fituation  que  celle  dans  laquelle  il  étoii  lorf- 
gu'on  a  fait  la  rédudion  de  fa  hernie,  En  fécond 


Des    Hernies.  2.çj 

ÎJeu ,  que  les  parties  réduites  foient  retenues 
dans  leur  fituation ,  foit  par  le  malade  même,, 
foit  par  quelque  autre,  en  appliquant  leurs 
doigts  fur  l'anneau  pendant  que  l'on  paHTera  la 
ceinture  du  bandage  au-dieflus  des  leHes ,  & 
qu'on  portera  la  pelotte  vers  l'aîne  ;  alors  le 
chirurgien ,  Taifant  ôter  la  main  du  malade  qui 
retenoit  les  parties ,  mettra  l'une  des  fiennes  à 
la  place ,  8c  de  l'autre  main ,  il  appliquera  la 
pelotte  fur  l'anneau ,  en  retirant  fucceffivement 
la  main  qui  retient  les  parties  ;  en  appliquant 
cette  pelotte ,  il  prendra  bien  garde  que  dans 
cet  inftant  il  n'y  ait  au -dehors  aucun  portion 
d'inteflin  ni  d'épiploon  ,  &  qu'en  un  mot  la 
rédudion  foit  parfaite ,  enfuite  il  affujettira  la 
ceinture  à  la  pelotte.  Cette  ceinture  doit  être 
placée  fur  les  parties  de  l'épine  8c  des  as  des 
hanchôB  les  moins  fufceptibles  de  mouvement , 
atîn  que  le  cercle ,  décrit  par  cette  ceinture , 
ne  puiffe  varier,  &  qu'en  conféquence  la  pe- 
lotte une  fois  appliquée  fur  l'anneau ,  n'aban- 
donne point  cette  place,  &  foit  toujours  en 
état  de  s'oppofer  à  la  fortie  des  parties  que 
l'on  a  réduites.  Pour  que  cette  pelotte  foit 
appuyée  direélement  fur  l'anneau ,  elle  eft  tour- 
née en-delTous  vers  le  pubis,  8c  defcend  deux 
ou  trois  travers  de  doigt  plus  bas  que  la  cein- 
ture ;  (Se  comme  il  ell  eiTentiel  de  la  maintenir 
dans  cette  fituation ,  il  y  a  un  lien  appelé  fouS" 
cuijfe  ,  attaché  à  la  partie  poftérieure  de  la  cein- 
ture ,  lequel  revient  pardevant  dans  le  pli  de 
î'aîne,  &  va  s'accrocher  à  la  partie  inférieure 
de  l'écuiTon  fur  lequel  la  pelotte  ell  coufue; 
dç  forte  que ,  au  moyen  de  plufieurs  trous 
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fe  trouvent  percés  dans  ce  lien,  ôc  qui  tous 
peuvent  donner  paffage  au  crochet  qui  s'élève 
fur  la  plaque  ,  on  peut  ferrer  plus  ou  moins 
la  pelotte  contre  l'anneau  :  mais  comme  la 
même  confirudion  fe  trouve  à  l'extrémité  de 
la  ceinture  qui  s'attache  à  l'écuiïbn ,  &  qu'à 
cet  écuffon  il  y  a  auffi  un  crochet  qui  peut 
paiïer  dans  les  difFérens  trous  de  l'extrémité 
de  la  ceinture  ,  on  peut  la  relâcher  fi  elle  cil  trop 
ferrée ,  ou  la  refferrer  fi  elle   eft  trop  lâche. 

Après  avoir  placé  le  bandage ,  on  examine 
le  tour  de  la  ceinture  ,  le  lien  qui  paffe  fous  la 
feffe  &  autour  de  la  pelotte  ,  pour  voir  ii  la 
peau  n'eli  point  pincée  8c  gênée  en  quelque 
endroit ,  8c  quand  on  trouve  quelques  plis  qui 
la  gênent ,  on  la  dégage  doucement  de  deffous 
les  parties  du  bandage  qui  la  tiennent  ainfî  plif^ 
fée;  on  fait  enfiiite  lever  le  malade,  on  le  fait 
marcher ,  touifer  &  cracher ,  pour  obferver  li 
les  parties  font  maintenues  réduites  ;  car  pouir 
peu  qu'elles  fortent ,  il  faut  y  remédier  ,  & 
comme  ce  défaut  ne  peut  dépendre  que  de  la 
ceinture  &  de  la  bande  fous-cuiile  qui  feront 
trop  lâches ,  il  faut  les  refferrer  d'un  point  ^  Ii 
cela  dépendoit  de  la  pelotte  ,  qu'il  fût  néceîfaire 
de  la  garnir  davantage  ou  de  lui  donner  plus 
ou  moins  de  courbure  vers  le  pubis ,  on  y  re-» 
médieroit. 

Si  Ton  trouve  que  lès  parties  foîent  bien 
retenues,  on  permet  au  malade  de  vaquer  à 
fes  fondions ,  Se  on  lui  recommande  d'être  at- 
tentif à  tout  ce  qui  fe  paife  à  la  partie  ma- 
lade I  on  lui  crrdonne  de  ne  faire  aucun  exer- 
i^ice  violent,  ni  aucun  excès  dans  ie  boire  ^i 
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le  manger  :  cela  n'an pêche  point  que  l'on 
n'aille  loi-même  l'examiner  de  tems  en  tems. 
Il  elt  affez  ordinaire  ,  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours ,  de  trouver  quelques  parties  forties 
au-deiïbus  de  la  pelotte  ,  ou  bien  un  gonfle- 
ment au  cordon  des  vaifTeaux  fpermatiques  & 
au  tellicule  même.  Si  l'on  trouve  quelques 
parties  au-defTous  de  la  pelotte,  il  faut  cou- 
cher le  malade  fur  Ton  lit ,  &  voir  fi  la  cein- 
ture ou  le  fous-cuifie  ne  fe  font  point  relâchés, 
ou  fi  la  courbure  de  l'écufibn ,  ou  la  garniture 
de  la  pelotte  ne  fuffifent  pas  ;  quelque  part  cù 
foit  le  défaut ,  il  ell  nécefiaire  de  décrocher 
le  bandage  fans  l'ôter  tout -à- fait  de  place,, 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  le  refferrer;  on  réin- 
troduit lesparties  forties  &  on  replace  le  ban- 
dage ,  on  ferre  d'un  ou  de  deux  points  ,  foit 
h.  ceinture ,  foit  le  fous  -  cuilFe ,  ou  tous  les 
deux  ;.  mais  fi  le  défaut  venoit  de  la  pelotte 
ou  de  l'cculTon ,  il  faut  ôter  entièrement  le 
bandage ,  réduire  les  parties ,  &  les  faire  re- 
tenir par  le  malade  pendant  que  l'on  donnera 
plus  de  courbure  à  l'écufTon ,  s'il  en  manque, 
que  l'on  garnira  davantage  la  pelotte ,  ou  que 
Ton  mettra  un  bandage  plus  convenable,  fi  les 
défauts  de  celui-ci  ne  peuveiit  être  réparés  à 
Fin  fiant  ;  fi  Ton  trouve  que  les  parties  foient 
bien  retenues  par  la  pelotte ,  mais  qu'il  y  ait 
gonflement  au  cordon  des  vaifTeaux  8c  du  tef- 
ticule  ,  il  en  faut  rechercher  la  caufe,  qui  ef^ 
ordinairement  îe  rous-cuifTe  trop  ferré ,  auquel 
cas  on  le  relâche  d'un  point  ;  ou  bien  e'efl  la 
pelotte  qui  s'étend  trop  au  large,  ou  qui  étant 
trop  rembourrée  fur  les  bords ,  comprime  les 
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cordon  des  vaiffeaux  fpennatiques;  alors  îl  faut 
changer  de  bandage ,  en  donner  un  dont  la 
peiotte  foit  moins  large  &  moins  élevée  fur 
les  bords  ;  car  le  point  le  plus  Jaillant  de  la 
peiotte  doit  être  l'endroit  qui  ell  immédiate-. 
Biei.t  appliqué  fur  l'anneau  ;  l'élévation  dans 
la  circonférence  eft  inutile  Se  toujours  très- 
nuifible. 

Dans  l'efpece  dont  il  s'agit  ici ,  l'épiplooiî 
efl:  la  feule  partie  qui  forte ,  pour  ainfi  dire  ^ 
incognito ,  parce  qu'elle  peut  être  comprimée 
fans  que  le  malade  s'en  apperçoive ,  attendu 
qu'elle  n'efl  point  fenfible  ;  au  lieu  que  quand 
l'inteflin  fort ,  le  malade  s'en  apperçoit  fur  le 
champ  par  la  douleur  vive  &  par  des  naufées; 
mais  il  eft  plus  ordinaire  que  ce  foit  l'épiploon  i 
car  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  par^ 
îles  ,  que  l'inteflin  fort  plus  difficilement ,  & 
rentre  avec  facilité ,  6c  qu'au  contraire ,  l'épi-» 
pîoon  fort  avec  facilité  8c  rentre  difficilement. 
Audi  5  dans  l'entérocele,  il  n'eft  pas  néceflairQ 
que  la  peiotte  foit  fi  confidérable,  ni  le  ban^ 
dage  il  ferré  ^  au  lieu  que  dans  l'épiploceîe, 
c'eft  le  contraire ,  parce  que  la  hernie  intefli-' 
nale  eft  toujours  plus  facile  à  retenir  que  la 
hernie  épiploïque. 

Les  brayers  dont  nous  versons  de  parler 
ont  dû  être  regardés  comme  fimples ,  n'ayani 
jamais  été  mis  en  ufage  que  pour  les  hernies 
que  l'on  peut  faire  rentrer;  c'étoit  même  un 
crime  de  fe  fervir  de  brayer  aux  hernies  qui  ne 
rentrent  pas  ,  on  fe  cojitentoit  d'appliquer  un. 
fufpenfoir  que  l'on  approprioit  à  la  groffeur  & 
à  l'étendue  de  îa  mmeur ,  pour  s'oppofer  ^  au-î 
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tant  qu'il  étoic  poflible ,  à  fon  augmentation  ; 
mais  dès  le  commencement  de  notre  liecle, 
on  a  trouvé  differens  moyens ,  non-feulement 
pour  s'oppofer  à  l'augmentation  des  hernies 
qui  ne  rentrent  point ,  mais  pour  agir  8i  con> 
primer  imperceptiblement  par  des  forces  gra- 
duées, lefquelles,  fans  bleiTer  les  parties  ren- 
fermées dans  la  tumeur ,  les  font  infenfibiement 
rentrer  dans  le  ventre.  On  conçoit  bien  que 
l'écufTon  de  ces  nouveaux  braycrs  n'ell  point 
garni  d'une  pelotte  faillante  ;  au  contraire ,  cette 
pelotte  eft  creufe ,  8c  nous  les  appelons  ban- 
dages à  cuiller  :  à  d'autres  ,  le  bord  de  Té- 
cuffon  n'eft  qu'un  cercle,  un  triangle  ou  un 
ovale  d'acier  fort  mince ,  dans  l'intérieur  du- 
quel on  a  coufu  une  toile  plus  ou  moins  rendue 
8c  couverte  de  chamois,  èc  ceux-là  s'appellent 
brayers  en  raquette.  On  ferre  la  ceinture  8c 
le  fous-cuiffe  du  premier  bandage  avec  beau- 
coup de  précaution,  de  jour  en  jour,  à  mefure 
que  la  tumeur  diminue ,  mais  autant  que  le 
malade  peut  le  fupporter  fans  en  être  incom- 
modé. À  l'égard  du  bandage  en  raquette,  on 
fe  comporte  à  peu  près  de  même  ;  on  voit 
chaque  jour  que  la  toile  qui  étoit  plane,  obéit 
&  devient  creufe.  Pour  expliquer*  la  manière 
dont  ces  bandages  agiiTent  pour  réduire  les  her- 
nies ,  il  ell  bon  de  rappeler  ici  les  caufes  qui 
empêchent  les  parties  de  rentrer;  on  fent  bien 
qu'il  n'eft  pas  queflion  de  l'étranglement  ;  car 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  efî  fjffifant  pour 
cm  pêcher  les  parties  de  rentrer  :  les  autres  canfes 
ijui  peuvent  s'oppofer  à  cette  rédudicîi  font  h$ 
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adhérences ,  le  volume  &  l'accroiffement  deS'. 
parties  dans  le  fac. 

Il  a  été  un  tems  où  on  donnok  comme 
axiome  ,  que  les  hernies  avec  adhérence  ne 
peuvent  fe  réduire  que  par  l'opération  ;  mais 
depuis  que  l'on  a  fu  ménager  les  pelottes ,  & 
fur  tout  celles  que  nous  avons  appelées  en  ra- 
quette ou  en  cuiller ,  nous  en  avons  réduit 
Se  maintenu  réduites  plufieurs.  Il  efl  vrai  qu'il 
en  coiue  beaucoup  de  foins  au  chirurgien  & 
de  fujctions  au  malade;  car,  outre  le  repos 
&  le  régime  exad  que  celui  ci  doit  obferver, 
il  eft  dans  une  continuelle  contrainte ,  parce 
que  le  bandage  qui  convient  à  ces  fortes  de 
hernies  ne  fe  porte  jamais  fi  comaiodément 
que  celui  dont  on  fe  fert  aux  hernies  qui  rentrent 
facilement  ;  celui  que  nous  employons  ici  ell 
le  bandage  à  cuiller  ,  dont  FécnfFon  eft  plus 
large;  le  malade  ne  peut  ni  ne  doit  marcher, 
parce  que  l'éculTon  ,  en  fe  dérangeant ,  meur- 
triroit  les  parties  renfermées  dans  la  tumeur. 

La  fujétion  du  malade  efl  donc  telle  ,  qu'il 
doit  relier  couché  fur  le  dos.,  les  hanches  plus 
hautes  que  la  poitrine  ,  8c  ne  doit  aller  à  fes 
befoins  que  dans  un  baffin  qu'on  lui  pafTe  dou- 
cement fous  les  felTes ,  pour  éviter  tous  les^ 
mouvemens  qui  feroient  contraires  à  l'intention 
que  Ton  a.  S'il  eft  dans  l'embonpoint ,  il  faut 
qu'il  obferve  un  régime  févere  ;  le  bouillon  ^ 
la  foupe,  quelques  pruneaux,  pommes  cuites, 
8c  autres  femblabîes,  font  les  alimens  auxquels 
il  faut  le  réduire  i  on  en  fentira  tout-à-l'heure 
la  raifou.  On  le  vifite  fouvent  pour  replacer 
le  bandage,  pour  peu  qu'il  fe  foit  dérangé ^^ 
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Ou  pour  le  ferrer  davantage ,  s'il  s'ell  relâché , 
ou  fi  Jes  parties  renfermées  ayant  obéi  à  la 
comprelllon  douce  qu'il  doit  fiiire,  ont  com- 
mencé  de  prendre  la  route  de  l'anneau;  car, 
en  ce  cas ,  la  cuiller  devient  trop  grande ,  & 
l'on  eft  obligé  de  la  diminuer  pour  qu'elle 
s'ajufte  mieux  à  ia  hernie ,  &  qu'elle  fuive  les 
parues  à  mefure  qu'elles  prennent  le  chemia 
du  ventre. 

Quoiqu'on  puifTe  former  un  écuîTon  en  cuil- 
ler de  manière  à  pouvoir  le  ferrer  ou  le  re^ 
lâcher  fans  le  détacher  du  relie  du  bandage, 
il  me  paroit  plus  convenable  d'avoir  des  ban- 
dages nouveaux  dont  les  cuillers  graduées 
palfent  infenfiblement  de  la  première  grandeur 
à  la  plus  petite,  pour  fuivre  les  degrés  de  di- 
minution par  où  pafTe  la  tumeur. 

En  fuivant  cette  méthode  ,  on  parvient  à 
mettre  un  bandage  où  la  cavité  de  réculfoiî 
efl  entièrement  efiacée,  &  alors  le  chemin  poui: 
arriver  à  la  parfaite  guérifon  efl  bien  court , 
puifquil  ne  s'agit  plus  que  de  le  rendre  con- 
vexe, &  par  degré  l'élever  en  pelotte. 

Mais ,  dira-t-on  ,  efl-il  poffible  que  les  adhé- 
rences foient  détruites?  Non,  fans  doute,  elles 
font  toujours  les  mêmes  ;  pour  comprendre 
facilement  ce  qu'elles  font  devenues ,  on  n'a 
qu'à  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  en  parlant  du  fac  herniaire  :  nous  avons 
dit  que  dans  les  hernies  qui  ont  été  guéries  fans 
opération  ,  la  portion  du  péritoine ,  qui  forme 
le  fac  ,  efl  rentrée  dans  le  ventre ,  &  a  repris 
fon  niveîin  avec  le  refie  du  péritoine;  or,  dans 
les  hernies  avec  adhérence,  traitées  comme 
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nous  venons  de  le  marquer,  fi  les  parties  ren-* 
trent ,  le  fac  doit  rentrer  au  (fi  avec  les  adhé^ 
renées  qu'il  avoit  contradées  avec  ces  parties. 
Mais  il  Von  eft  afTez  heureux  pour  réiifiir, 
fuivant  cette  méthode ,  il  faut ,  pour  adiireii 
la  guérifon ,  que  le  malade  continue  de  por- 
ter le  brayer ,  ce  qui  n'efî  plus  gênant  alors  , 
parce  que  le  malade  y  eft  déjà  accoutumé ,  8c 
qu'il  ne  s'agit  plus  de  porter  les  brayers  in- 
commodes j  le  plus  iimple  ôc  le  plus  léger  eR 
fuffifant, 

Lorfque  la  réduélion  de  la  hernie  eft  diffi- 
cile par  la  quantité  des  parties  qui  la  forment , 
on  vient  quelquefois  à  bout  de  les  réduire  par 
îa  même  méthode  ;  ce  qui  apporte  le  plus 
grand  obftacle  à  la  réuffite,  c'eft  qu'ordinaire- 
ment ,  quand  il  y  a  beaucoup  d'inteftins ,  il  y  a 
beaucoup  de  méfentere  ;  qu'il  faut  que  celui-ci 
rentre  nécelTairement  avant  l'inteftin,  &  que 
malheureufement  les  bandages  dont  nous  avons 
parlé  ne  peuvent  point  faire  fijr  lui  une  com- 
preffion  immédiate  ;  ils  agifient  principalement 
fur  l'inteftin  8c  fur  l'épiplpon  qui  le  couvre  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  fâcheux,  c'eft  que 
l'on  ne  peut  point  ferrer  le  bandage  autant 
qu'il  faudroit  pour  poufter  fuffifamment  le  mé- 
fentere ;  car  f\  on  vouloit  ferrer  davantage , 
l'inteftin  fe  trouveroit  trop  comprimé ,  8c  le 
malade  tomberoit  dans  les  aecidens  qu'on  veut 
éviter. 

On  n'a  point  la  même  peine  lorfqu'il  y  a 
peu  d'inteftin,  &  que  le  grand  volume  de  la 
tumeur  dépend  de  la  quantité  confidérable  de 
i'épiploon  ;  dès  les  premiers  |ours  du  traite^ 
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Tiient  par  le  bandage  à  cuiller  ou  à  raquette , 
l'inteftin  rentre  &  ne  fort  plus,  pourvu  que  le 
malade  veuille  garder  la  fîtuation  &  le  régime 
que  nous  avons  prefcrits  ci-deffus;  il  y  a  même 
plus,  c'ert  que  l'on  peut  ferrer  hardiment  îe 
bandage  &  comprimer  l'épiploon  fans  rifque  , 
s'il   n'eft  point  devenu  dur ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  auquel  cas  on  appliqueroit  pen- 
dant quelques  jours  les  cataplafmes  émoliiens 
ou  l'emplâtre  des  mucilages;  je  préfère  même 
celui-ci ,  parce  qu'on  ne  celfe  point  l'applica- 
tion   du  brayer  ;   fi   l'épiploon   ne   s'eft    point 
gonflé  en  conféquence  de  la  prefîîon,  on  s'ap- 
perçoit  de  jour  en  jour  que  la  tumeur  diminue, 
&:  que  par  conféquent  une  partie  de  l'épiploon 
ell  rentrée ,  alors  on  ferre  d'autant  le  bandage, 
ôi  fuccelTîvemenc  on  réduit  le  tout  ;  mais  fi  l'é- 
piploon étoit  dur,  les  chofes  ne  fe  pafleroient 
pas  fi  prompteraent.  On  ne  doit  point  cepen- 
dant défefpérer  de  réuiïir;  car  tout  dur  qu'il 
puiiïe  être ,  par  fuccefljon  de  tems ,  la   corn- 
preiïion  du  bandage  l'émince ,  le  fait  rentrer , 
l'anéantit ,  pour  ainfi  dire ,  ou  le  réduit  en  une 
efpece  de  membrane  qui  s'adhère  Se  fe  con- 
fond avec  le  fac ,  &  tous  deux  enfembîe  for- 
ment ,  dedans  ou  fur  l'anneau  ,  un  véritable 
bouchon  qui  empêche  le  retour  de  la  hernie- 
C'ell:  dans  les  hernies  de  cette  dernière  efpece 
que  le  bandage  à  raquette  convient  mieux  que 
le  bandage  à  cuiller. 

O 

Quand  on  eft  parvenu  à  réduire  ainfi  la  tu- 
meur ,  on  fe  fert  du  brayer  fimple  ,  comme 
nous  avons  dit  ci-deffus.  Pour  bien  réufllr,  il 
ell  elTeniiel  de  ne  ferrer  Iç  bandage  que  fort  à 
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propos  ;  on  rifqne  moins  en  le  ferrant  peu 
qu'en  le  ferrant  trop  :  il  eil  de  la  prudence  du 
chirurgien  d'éviter  cet  excès  5  car  j'ai  vu  plu- 
iieurs  fois  fe  former  des  abcès  gangreneux , 
dans  Jefquels  j'ai  trouvé  l'épiploon  pourri;  il 
me  fuffira  d'en  rapporter  deux  exemples,  l'un 
de  la  hernie  de  l'ombilic ,  Se  l'autre  du  bubo- 
nocele. 

Un  garçon  boucher ,  depuis  trois  femaines 
ou  un  mois  ,  faifoit  ufage  d'un  brayer  qu'il 
avoit  acheté  à  un  inventaire,  &  fans  s'informer 
fi  le  bandage  convenoit,  il  fe  l'étoit  appliqué 
iui-même;  fa  tumeur  qui  ne  rentroit  point  en- 
tièrement depuis  fept  ou  huit  mois ,  fe  trouva 
confidérablement  diminuer  cinq  ou  fix  jours 
après  l'ufage  de  fon  bandage,  &  n'étant  plus 
douîoureufe  ,  il  crut  qu'en  ferrant  davaiitage 
fon  brayer  il  parviendroit  à  une  guérifon  plus 
prompte  ;  mais  en  le  ferrant  ainh  de  plus  en 
plus,  il  la  comprima  fi  fort,  que  la  douleur  8c 
l'inflammation  furvinrent  ;  il  ôta  fon  bandage 
Se  m'appela  pour  le  fecourir  ;  malgré  les  fai- 
gnées,  les  cataplafmes ,  &  tout  ce  que  je  pus 
mettre  en  ufage,  fa  tumeur  fe  termina  par  fup- 
pination.  On  conçoit  bien  qu'elle  n'avoit  di- 
minué pendant  les  premiers  jours  que  parce 
que  rinteilin  étoit  heureufement  rentré,  &  que 
fi  au  lieu  d'une  comprefllon  forcée  il  n'eût 
ferré  fon.  bandage  que  peu- à -peu,  il  auroit 
pu  fe  procurer  une  réduétion  complette  ,  8c 
l'épiploon  n'auroit  pas  été  meurtri ,  l'inflam- 
mation 8c  l'abcès  ne  feroient  point  furvenus. 
J'ouvris  cet  abcès ,  qui  étoit  accompagné  de 
gangrené  &  de  la  pourriture  de  l'épiploon  , 
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^  même  d'une  partie  du  fac  -,  les  fontes  abon- 
dantes qui  fe  lîient ,  faifoient  craindre  qu'une 
partie  ne  vînt  de  la  cavité  du  bas-ventre;  les 
évacuations  diminuèrent,  &  toutes  les  efcarres 
étant  tombées ,  l'ulcère  fe  mondilîa  &  fut  ci- 
catrifé  en  peu  de  jours. 

Une   dame   attaquée  de   l'exomphaîe  ,    fut 
ïiialtraitée  à-peu- près  de   même  par  un  ban- 
dage qu'elle  avoit  pris   chez  un  bourfier ,  & 
auquel  elle  ajouta  elle-même  deux  doigts  ji'é- 
pailleur  à  la  pelotte  &  n'en  ferra  pas  moins  fon 
bandage  ;    elle   ne  fouffrii    point   d'abord ,   la 
tumeur   diminua  même ,  ce  qui   lui  Ht  croire 
qu'elle  pouvoit ,  fans  rifque  ,  le  ferrer  un  peu 
plus  ;  elle  fut  encore  un  jour  ou  deux  fans  fe 
relTentir  de  la  faute  qu'elle  faifoit;  mais  enfin, 
tout  l'extérieur  du  ventre  devint  douloureux, 
les  environs  de  la  pelotte  8c  de  la  ceinture, 
tant  au-deffus  qu'au-defTous,  s^éleverent  Se  pa- 
rurent oedémateux  :  alors  fentant  que  fon  ban- 
dage étoit  trop  ferré ,  elle  le  relâcha ,  &  comme 
îa  douleur  ne  diminua  point  ,    elle  m'envoya 
chercher.  J'arrivai  comme  elle  venoit  de  lever 
entièrement  fon  bandage,  &  je  trouvai  encore 
marquées  fur  fon   ventre  les   imprefficns   que 
lui   avoient  faites   la    pelotte   &    la  ceinture; 
prefque  toute  la  partie  antérieure  des  graiffes 
de  l'abdomen  étoit  œdémateufe  ,  excepté  l'en- 
droit qu'occupoit  la  tumeur;  lequel  étoit  rouge, 
îuifant,  dur  &  douloureux.  Je  la  faignai ,  d'a- 
bord ,  &  kii  fis  faire   un  cataplafme   de  mica 
partis ,   foutenu  d'une  comprelTe  &   d'un  ban- 
dage  fo't  lâche  :  elle  fut  refaignée  plufieurs 
fois  j  mais  malgré  tous  les  foins  que  je  pris 
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pour  éviter  la  fuppiiration  ,  l'épiploon  tomt^ 
en  pourriture,  &  les  graiffes  fuppurerent.  J'ou- 
vris cet  abcès  gangreneux  ,  il  en  fortit  un  demi- 
feptier  d'une  matière  purulente  Se  putride  , 
d'une  odeur  infupportable;  cependant  le  jouir 
même,  la  malade  fut  prefque  fans  fièvre,  la 
fupparation  s'établit ,  les  efcarres  de  l'épiploon 
fe  réparèrent,  l'ulcère  Ce  mondifîa,  &  au  bout 
d'un  mois  ou  environ  la  malade  fut  entière- 
ment guérie,  non-feulement  de  cet  accident ^ 
mais  auiTi  de  la  hernie  qui  en  avoit  été  la 
eau  fe. 

Pour  ne  rien  laiiïer  à  defirer  fur  cette  ob«* 
fervation  ,  il  faut  favoir  premièrement ,  que 
cette  hernie  étoit  entéro-épiploïque ,  reconnue 
pour  telle  pendant  pluOeurs  années  ;  que  la 
inalade  avoit  été  attaquée  nombre  de  fois  de 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  l'étrangle- 
ment de  Fintellin  ,  &  il  y  étoit  fans  doute  ;  car 
la  malade  fentoit  beaucoup  de  douleur  quand 
on  preiïbit  la  tumeur,  les  parties,  en  rentrant, 
faifoient  du  bruit ,  &  après  la  réduétion  ,  là 
malade  étoit  beaucoup  foulagée  ;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  faire  rentrer  excédoit  la  groffeur  du 
poing,  &  ne  lui  caufoit  aucune  douleur;  ce- 
pendant ,  on  pourroit  dire  que  l'épiploon  étran- 
glé caufe  quelquefois  des  accidens  à-peu- près 
femblables  à  ceux  que  caufe  l'inîePdn  étranglé; 
quoique  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  de  répondre 
à  cette  objedîon,  la  crainte  d'oublier  ce  point 
j;  m'oblige  de  le  traiter. 

Il  eit  vrai ,  &:  je  l'ai  vu  plufieurs  fois ,  que 
la  hernie  épiploïque  caufe  des  accidens  pref- 
que femblables   à  ceux  que  eaufe  la  hernie 

inieflinale 
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îhteitinale  étranglée  ;  je  l'ai  obfervé  quelquefois 
aux  hernies  ck  l'aine,  mais  beaucoup  plus  fou- 
Vent  à  celles  de  l'ombilic  ,  ce  qui  n'eft  pas 
étonnant  ;  car  fi^  ces  accidens  arrivent  j  comme 
tout  le  monde  le  croit ,  par  le  tiraillement  du 
fond  de  Feflomac  auquel  l'épiploon  eft  atta- 
ché ,  &  par  l'agacement  des  nerfs  dont  la  fource 
elt  commune  à  ces  deux  parties,  cet  agace- 
ment &  le  tiraillement  du  fond  de  l'eftomac^ 
doivent  être  bien  plus  confidérables  à  l'épi 
ploomphale  qu'à  l'épipîocele  ,  parce  que  l'en- 
droit tiré  en  q(ï  plus  proche  :  mais  on  ne  doit 
pas  prendre  le  change ,  car  il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  les  accidens  produits  par  l'un  oit 
par  l'autre ,  que  quand  c'eft  l'épiploon  qui  les 
caufe  ,  ces  accidens  fe  bornent  prefque  toujours 
aux  naufées,  &  que  s'ils  vont  jufqu'au  vomif- 
fement ,  ce  fymptôme  eft  moins  violent  que 
lorfqli'il  dépend  de  l'étranglement  de  l'inteftin; 
ajoutez  que  les  coliques  n'y  font  point  confi-* 
dérables  ^  &  que  ,  pour  l'ordinaire,  les  matières 
flercorales  ont  leur  cours  libre ,  ou  fi  elles  ne 
l'ont  pas  ,  on  peut  en  accufer  toute  autre 
caufe. 

Dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de  rap-' 
porter,  le  mal  eût  été  bien  plus  confidérablcj) 
fi  l'intertin  fe  fut  trouvé  dans  les  tumeurs  ar- 
rêté de  manière  à  ne  pouvoir  rentrer  ;  &  fi 
nous  avons  ci-deiTus  confeiilé  d'appliquer  âes 
bandages,  quoique  l'inteftin  fût  dans  la  tumeur, 
nous  avons  fait  obferver  que  la  compreffioii 
que  nous  fâifons  doit  être  douce ,  graduée  ôc 
proportionnée  à  la  réfiftance  que  fait  l'inteftin, 
car  plus  il  réfifte ,  moins  il  faut  ferrer  le  ban- 
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dage  ;  en  un  mot ,  l'effort  que  fait  la  petoité 
fur  lui  doit  être  tel ,  que  fes  fondions  n'en 
foient  point  gênées ,  6c  qu'il  puiffe ,  pour  sànû 
dire,  par  lui-même  reprendre  la  route  de 
l'anneau. 

Si  le  bandage,  indifcrettement  appliqué,  efl 
capable  de  caufer  des  accidens  fi  fâcheux , 
lorfqu'il  efl  appliqué  avec  eonnoillance  de  caufe 
&  difcréiion ,  il  opère  des  effets  bien  diiférens  ; 
car  premièrement  fi  on  l'applique  fur  une  her- 
nie entéro-épiplocele,  8c  que  l'on  n'ait  pu  faire 
rentrer  que  l'inteftin,  quoique  Pépiploon  relie, 
on  peut  l'appliquer,  car  l'épiploon,  pouffe  fuf- 
fifamment  par  le  bandage ,  retient  l'inteiliiî 
dans  le  ventre  j  &  fi  le  malade  garde  le  lie 
jufqu'à  ce  que  l'épiploon  fe  foit ,  pour  ainG 
dire,  accoutumé  à  la  compreffion  graduée  que 
fait  la  pelotte  ,  il  arrive  qu'une  partie  de  l'é- 
piploon rentre ,  qu'une  autre  eft  affailTée ,  ôc 
comme  anéantie,  6c  que  ce  qui  refie  ,  durcie 
6c  forme  fur  Tanneau  ou  dans  l'anneau  auquel 
il  s'adhère  conjointement  avec  le  fac  s'il  y  eiî. 
Sa  un  corps  capable  d'empêcher  le  retour  de 
la  hernie,  fur -tout  fi  le  malade  veut  conti-- 
ïiuer  l'ufage  du  brayer,  &  garder  le  lit  long- 
tems. 

Je  connois  plufieurs  perfonnes  qui  font  dans 
îe  cas,  6c  à  qui  le  reliant  de  l'épiploon  ou  du 
fac ,  confondus  6c  devenus  calleux  enfemble  ^ 
fervent  de  pelotte,  ou  font,  pour  ainfi  dire, 
une  addition  à  la  pelotte.  J'en  fais  même  à 
qui  cette  efpece  de  callofité  efl  fi  ferme  & 
fi  bien  placée  ,  qu'ils  ont  quitté  leur  bandage  ^ 
6i  fe  ti'ouvent  entièrement  guéris  de  Iqux  hernie» 
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Aux  hernies  auxquelles  on  a  réduit  com- 
jljîettement  8c  l'inteflia  Se  l'épi plooii ,  un  ban- 
dage bien  fait  ne  fert  pas  feulement  à  retenir 
les  parties,  il  rend  auiîi,  à  la  longue  ,  l'anneau 
calleux  ,  &  même  les  aponévrofes  qui  le  for"- 
ment  ;  toute  la  grailTe  qui  fe  trouve  au-de(flis 
jufqu'à  la  peau  8<  l'anneau  s'etTace;  les  parois 
des  cellules  ^l'aiiTeufes  fe  colent  les  unes  aux 
autres ,  la  peau  même  s'y  rend ,  quelquefois 
adhérente;  &  le  tout  enfemble  forme  une  bar- 
rière qui  s'oppofe  au  retour  de  la  hernie  ,  dd 
manière  qu'on  peut  croire  le  malade  parfaite- 
ment guéri  ;  mais  cependant  tout  avantageux 
que  foit  cet  état,  je  ne  confeillerai  jamais  de 
quitter  le  bandage,  que  cette  guérifon  ne  foit 
bien  confirmée. 

Mais  pour  que  le  brayer  ferve  aufli  effica- 
cement,  il  faut  le  garder  nuit  &  jour,  &  né 
îe  quitter  qu'à  Tinilant  nécelTaire  pour  en 
changer;  car  fi  l'on  voit  rarement  arriver  le 
fuccès  que  j'ai  dit  qu'il  en  réfulte ,  c'efl  parce 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  veulent  fe  gêner;  les 
uns  ne  veulent  point  porter  le  bandage  la  nuit, 
&  de  ceux  qui  le  portent  le  jour,  il  s'en  trouve 
qui  croient  avoir  des  raifons  particulières  pour 
s'en  paiTer  deux  ou  trois  heures  plus  ou  moins. 
C'efl:  l'application  continuelle  de  la  pelotte  qui 
réunit  ou  bouche  l'anneau  ,  &  il  n'y  a  point 
de  parties  dans  notre  corps  où  de  pareilles 
adhérences  ne  puiiïent  fe  faire ,  fi  elles  font 
affiduement  comprimées  pendant  un  an  ou 
deux. 

La  preuve  que  l'application  continuelle  Se 
pon  interrompue  du  brayer  pourroit  produire 
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les  bons  effets  dont  il  s'agit ,  c'efl  qu'à  tous 
ceux  qui  s'en  fervent ,  même  avec  irrégularité , 
on  trouve  au  toucher  hs  bords  de  l'anneau  8c 
la  circonférence  beaucoup  plus  ferme  &  plus 
dure  qu'elle  n'étoit  avant  qu'ils  fe  fuffent  fervis 
du  bandage.  J'ai  obfervé  à  ceux-là  que  quand 
on  efi  obligé  d'en  venir  à  l'opération ,  on  trouve 
l'anneau  plus  dur  &  plus  difficile  à  couper  que 
dans  ceux  qui  ne  fe  font  point  fervis  du  ban- 
dage, ou  du  moins  qui  n'en  ont  pas  fait  un 
long  ufage;  ce  qui  prouve  que  c'efl  la  preffioiî 
continuelle  que  la  pelotte  fait  fur  les  parties  3 
t^m  les  rend  calieufes. 

§.    VI. 

%)e  la  réduâion  des  Hernies  par  topératiort. 

Avant  que  d'entrer  en  matiefe ,  j'ai  cru  qu'il 
éfoit  nécelFaire  de  faire  quelque  réflexion  fur 
les  différentes  méthodes  que  les  anciens  ont 
iuivies  dans  le  traitement  des  hernies.  Si  l'on 
examine  bien  les  différentes  opérations  qu'ils 
ont  pratiquées  ,  on  trouvera  entr'eux  ^  nous 
cette  différence,  qu'ils  opéroient  fur  toutes  les 
hernies  qui  n'étoient  point  étranglées  ,  &  que 
nous  n'opérons  prefque  jamais  que  fur  celles 
où  l'étranglement  met  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie;  auffi  trouvée -t- on  dans  leurs 
écrits  fept  ou  huit  maniefes  différentes  d'opé- 
rer les  hernies  qui  ne  font  point  étranglées, 
pendant  qu'ils  paffent  légèrement  fUr  la  ma- 
nière d'opérer  celles  où  il  y  a  étranglement», 
La  raifon  de  ce  fait  eft  «qu'ils  n*avoieut  pas  des 
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brayers  auffî  parfaits  que  les  nôtres  ;  car  on 
peut  dire  à  la  louange  de  ceux  de  nos  confrè- 
res qui  fe  font  particulièrement  attachés  à  la 
chirurgie  herniaire,  on  peut  dire,  dis-je,  qu'ils, 
ont  porté  Tart  de  réduire  les  hernies  &  de  les 
maintenir  réduites  par  leur  bandage  à  un  degré 
de  perfection  où  Ton  ifàvoit  jamais  été;  fi  bien 
qu'à  préfent ,  n'y  ayant  point  de  hernie  qui 
ne  puiiTe  être  réduite  &  maintenue ,  il  n'y  a 
jDoint  de  malade  qui  ne  préfère  l^ufàge  du  ban- 
dage à  une  opération  qui  peut  mettre  ib  vie 
en  danger. 

Les  opérations  pratiquées  par  les  anciens 
îendoient  toutes  à  fermer  le  pafTage  des  par- 
ties du  ventre  tombées  dans  la  produdion  dU 
péritoine  qui  forme  le  fac;  pour  y  parvenir, 
ils  Gommençoient  par  réduire  les  parties,  Se  les 
faire  retenir  avec  la  main  par  un  aide,  enfuite 
ils  mettoient  en  ufage  leurs  opérations.  Les 
uns  appliquoient  fur  la  peau  vis  à- vis  l'anneau 
un  cautère  potentiel  de  la  grofîeur  d'une  noix 
pour  faire  une  efcarre;  au  milieu  de  cette  ef- 
carre ,  ils  faifoient ,  avec  la  lancette ,  une  petite 
incifion  dans  laquelle  ils  mettoient  un  graiti 
d'arfenic^  quelquefois  feul ,  quelquefois  mêlé 
avec  un^  ruppuratif.  Loifque  l'efcarre  é-toic 
tombée,  &  qu'ils  s'appercevoient  que  le  fac 
n'étoit  pas  fuffifamment  attaqué  ni  découvert, 
ils  appliquoient  de  nouveau  les  cauftiques  fuf- 
dîts  jufqu'à  ce  qu'ils  l-euffent  entièrement  dé-» 
îruit;  alors  traitant  cette  maladie  comme  un. 
ulcère  fimple ,  ils  le  cicatrifoient  &  prétendoient 
par-là  boucher  le  çaflfage  à  l'épiploon  &  à 
Finiellina.. 
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D'antres  ne  fe  contentoient  pas  de  cela ,  ïa 
pratique  leur  ayant  montré  qu'il  falîoit  quel- 
que chofe  de  plus,  puifque  la  plupart  des  her- 
?iies,  ainli  traitées  ,  reparotlFoient  plus  ou  moins 
4e  tems  après  l'opération  :  ils  imaginèrent  , 
après  avoir  bien  décolsivert  le  fac,  de  le  fou- 
lever.  Si.  porter  par-deiïbus  un  cautère  aduei 
jnfqu'à  l'os  pubis  pour  cautérifer  cet  os  ,  en 
obtenir  l'exfoliation  ,  puis  réunir  la  plaie ,  de 
inaniere  que  la  cicatrice  qui  eu  toujours  adhé- 
l"ente  aux  os  lorfqu'ils  fe  font  exfoliés.  Se  qui^ 
d'ailleurs ,  efl:  plus  ferme  qu'aux  endroits  où  il 
ri'y  a  point  d'exfoliation  ,  pût  oppofer  une 
ÎDaniere  à  la  fortie  des  parties  hors  du 
ventre. 

D'autres  prenoient  une  aiguille  enfilée ,  Si  Ja 
palToient  le  plus  près  de  Panneau  qu'il  étoit 
poffible,  à  travers  la  peau,  fous  le  fac ,  la  fai- 
fant  fortir  au-delà;  le  fil  étant  pafTé,  ils  met-; 
îoient  un  petit  morceau  de  bois  fur  la  peau  5 
entre  les  deux  brins  de  fil  ;  ils  faifoient  un 
îiœud  qu'ils  ferroieni  -de  plus  en  plus  chaque 
jour  &  par  degré,  jufqu'à  ce  que  la  pourriture 
eût  féparé  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  la 
ligature;  les  uns  n'embrafToient  dans  la  ligature 
que  le  fac  ;  d'autres  y  comprenoient  tout  le 
cordon  fpermatique ,  de  manière  que  le  tefti- 
çule  devenant  inutile ,  ils  en  faifoient  l'ampu- 
tation 5  §c  pour  cela  ,  ils  faifoient  une  inci-e 
lion  qui  commençoit  à  la  plaie  tranfverfaîe 
qu'avoit  faite  la  ligature  3  &  fîniiToiî  au  fond  de 
la  bourfe.  D'autres  chirurgiens  ,  fe  montrane 
moins  cruels,  au  lieu  de  la  brûlure  &  de  la 
ligature ,  faifoient  une  iiicjfîon  uanfverfale  ayeç 
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le  biflouri,  &  tout  de  fiiiie  une  incifion  lon- 
gitudinale; féparoient  les  membranes  du  tef- 
ticule ,  Si  le  cordon  8c  le  fac ,  jufqu'à  l'inci» 
lion  tranfverfale  où  ils  faifoient  la  ligature  à 
l'un  Se  à  l'autre ,  puis  coupoient  le  cordon 
deux  doigts  au  delTous.  Efifin  ,  quelques  chi- 
rurgiens ,  contemporains  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  &  plus  ménagers  des  parties 
qui  fervent  à  la  propagation  de  l'efpece ,  ont 
cru  pouvoir  mieux  réuiîir  &  conferver  le  telli- 
cule  en  faifant  une  incifion  pour  découvrir  le 
fac,  &  les  cordons  des  vailTeaux  fpermatiques. 
Se  pour  attacher  l'un  Se  l'autre  à  l'aponévrofe 
du  grand  oblique  qui  forme  l'anneau ,  foit  avec 
une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet  de  chanvre, 
de  lin  ou  de  foie ,  foit  avec  un  fil  d'or  ;  c'elî 
cette  dernière  opération  qu'on  trouve  encore 
décrite  dans  quelques  modernes  fous  le  nom 
de  point  doré. 

Dans  toutes  ces  manières  d'opérer ,  on  voit 
que  la  principale  intention  qu'avoient  les  an- 
ciens, étoît  d'effacer  la  route  par  où  les  parties 
fortent  du  ventre  pour  former  la  hernie;  on 
voit  aufii  que  toutes  ces  opérations  ne  fe  pra- 
tiquoieiit  qu'aux  hernies  où  il  n'y  avoit  point 
d'étranglement ,  puifqu'iîs  réduifoient  là  her- 
nie avant  que  d'opérer ,  8c  qu'ils  faifoient  tenit 
îa  main  de  quelqu'un  fur  Tanneau  pour  évitée 
en  opérant  ou  en  appliquant  leur  caufiique , 
de  bleffer  l'inteftin  ou  l'épiploon  ;  il  étoit  même 
néceffaire  que  le  ferotum  ne  fût  point  occupé. 
Si  que  la  route  des  vailTeaux  fpermaiiques  fut 
libre ,  puifque ,  pour  marquer  le  lieu  précis 
de  leur  première  incifion  ;,  ou  de  l'applieaûoa 
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du  caufliqne,  ils  faifoient  tirer  le  fcrotum  m 
bas ,  &  repoufToient  le  teiliciile  en  haut  juf-r 
qu'à  l'anneau  pour  tracer  fur  la  peau  qui  le 
couvre  avec  de  l'ençrç ,  qn  cercle  au  milieq 
duquel  ils  appliqupient  leur  cautère  de  la  grof- 
ieur  d'une  noix,  après  avoir  laiflTé  reto.uiber  Iç 
îeûicule  dans  fan  lieu  naturel. 

Tous  avoient  donc  la  même  intention,  ils 
îie  differoient  que  par  les  moyens  de  la  rem» 
plir  ;  les  uns  préférant  les  cauftiques  ou  les 
cautères  à  la  ligature,  8ç  le  plus  grand  nombre 
préférant  ces  deux  moyens  à  l'incilîon  ,  parce 
qu'ils  çraignoient  l'hémorragie  ;  mais  ce  erj 
quoi  les  uns  différent  des  autres  plus  eïïentiel- 
Jement ,  c'efl  que  ceux-ci  vouloient  conferve? 
îe  teflicule ,  pendant  que  ceux-là  ne  le  ména- 
geoient  point,  pourvu  qu'ils  puflent  parvenir  à 
leur  principal  but,  qui  étoit  de  bpucher  l'an^ 
neau. 

Combien  cFopérations  cruelles  ont  été  ban-- 
pies  depuis  qu'avec  les  brayers  de  nouvelle 
invention  ,  on  peut  retenir  l'inteilin  &:  l'épi-? 
|>Ioon  dans  le  ventre  !  On  peut  dire  avec  vé- 
lité  ,  que  ce  rnpyen  d'affujettir  les  parties  ell 
lun  des  plus  grands  préfens  que  l'art  ait  fait  à 
î'humanité.  Il  feroit  à  fouhai^er  que  nous  puiG 
irons  opérer  ^vec  autant  de  douceur  lorfqu'il 
s'agit  de  réduire  une  hernie  étranglée  ;  nous 
avons  bien  fur  les  anciens  deux  avantages  à 
ce  fujet  ;  le  premier,  efl  que  nous  n'abandon-? 
lions  point  les  malades  à  leur  triRe  fort  comme 
ils  faifoient  eux-mêmes;  le  fécond,  c'eft  que 
l'opération  qui  convient  à  cette  hernie ,  fe 
^i|  §veç  beaucoup  plus  de  Iliççès  que  pç  l^ 
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faifoient  ceux  des  anciens  qui  ont  ofé  la  pra-r 
tiquer  ;  nous  avons  des  infîrumens  beaucoup 
plus  commodes  avec  lefquels  nous  pouvons 
rexécuter ,  fans  tomber  dans  les  inconvéniens 
fâcheux  qu'on  ne  pouvoit  prçfquç  éviter  dans; 
îa  pratique  ancienne. 

Mais  on  objedera  peut-être  que  Pufage  du 
brayer  n'eu  qu'un  moyen  palliatif,  &  que  les 
opérations  pratiquées  par  les  anciens  tendoient 
à  ii,ne  cure  r^dicalç.  Je  réponds  à  cette  ob- 
jedion ,  1°.  que  quand  les  malades  ont  la  pa-^ 
îience  ôc  la  docilité  néceiTaires  ,  nous  en  gué- 
rirons radicalement  un  plus  grand  nqmbre  que 
les  anciens  n'en  guérilToient  par  leur  méthode, 
^".  Que  leurs;  moyens  étoient  trop  cruels  8c  trop 
dangereux.  3°,  Que  fi  nous  voulions  agir  con- 
formément à  leurs  intentions,  je  veux  dire,(i 
nous  voulions ,  par  l'opération  ,  guérir  toutes 
les  hernies  qui  rentrent  Se  fortent  avec  facilité , 
ïious  réuiïirions  plus  fouvent  qu'ils  ne  réuffif- 
foient.  Se  nos  opérations  feroient  moins  cruel- 
les Se  moins  dangereufes.  En  effet ,  faudroit-il 
faire  autre  chofe  après, avoir  réduit  les  parties, 
que  de  découvrir  le  fac,  pour  l'ouvrir,  le  faire 
fuppurer,  êç  le  réunir  à  l'anneau  par  une  cica- 
trice commune  ^vec  lui  f  &  s'il  étoit  elTentiel 
de  le  lier  près  de  l'anneau  pour  imiter  en  quel- 
que forte  les  anciens  ,  nous  le  ferions  avec 
facilité  fans  intérelTer  le  cordon  des  vaifleaux 
fpermatiques  ;  mais  cette  opération  fçroit  en- 
core trop  dangereufe,  comme  nçus  le  ferons 
pbferver  dans  la  fuite, 

Nous  nous  réduirons  donc  à  ne  faire  Popé- 
^.ation  au)^  hernies,  que  lorfcjye  les  parties  font 
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étranglées  ;  les  obfervations  fuivantes  n/ont.- 
trop  fait  d'impreffion  pour  confeiller  de  la 
faire ,  comme  les  anciens ,  dans  la  vue  feule 
de  guérir  radicalement  la  hernie  ;  je  me  rap- 
pelle avec  douleur  de  l'avoir  faite  deux  fois, 
ëc  je  l'ai  vue  pratiquer  trois  fois  par  des  con- 
frères ,  fans  compter  plufieurs  récits  que  quel-, 
ques-uns  m'ont  faits  de  ce  qu'ils  ont  vu  eux- 
iiiêmes. 

La  première  opération  que  j'ai  faite  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  fut  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans,  qui  portoit  une  hernie  prefque, 
depuis  fon  enfance.  Elle  étoit  afTez  grolTe,  mais 
elle  ne  lui  avoit  jamais  caufé  d'accidens  fâ-, 
cheux  ,  &  jamais  n'avoit  été  étranglée.  MM. 
Arnaud  Se  le  Dran  m'encouragèrent  à  entre- 
prendre cette  opération ,  que  je  refufois  de  faire 
depuis  fix  mois  ;  je  la  iis  cependant  à  leuc 
faiisfadion  &  à  celle  du  malade  qui  y  avoit 
été  bien  préparé  par  les  faignées  ,  la  diette , 
les  îaxaufs  Se  les  bains;  il  fut  même  faigné  la 
veille  5  Si  une  heure  après  l'opération  ;  quatre 
heures  après ,  il  eut  des  naufées ,  rejetta  même 
un  peu  de  bouillon  ;  je  le  refaignai  ;  je  con- 
tinuai les  embrocations  ôc  les  fomentations  fur 
]e  ventre  :  il  fut  faigné  de  quatre  heures  eiî 
quatre  heures,  jufqu'au  lendemain.  A  la  levée 
de  l'appareil  ,  nous  ne  trouvâmes  rien  à  la 
plaie  ,  i'introduifis  même  par  l'anneau  une  fonde 
creufe  dans  le  ventre ,  il  n'en  foriit  rien  ,  Se 
la  plaie  fut  panfée  avec  les  médicamens  ordi- 
naires -,  le  malade  fut  refaigné  Se  mis  à  l'ufage 
des  apofêmes  \  mais ,  malgré  tous  nos  foins , 
conûaués  jufi^u'au  cinquième  jour,  s!  mourus- 
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■few  "Commencement  du  fixieme.  Je  lis  l'ouver- 
ture du  cadavre  en  préfence  de  ceux  qui 
avoient  afiîilé  à  l'opération  ;  je  trouvai  i'in- 
flammaiion  générale  par  tout  le  ventre,  par- 
ticulièrement au  péritoine  ,  .  aux  inteflins  ,  à 
Tépiploon  &  à  l'eftomac  ;  toute^  les  veines  de 
ces  parties  étoient  fi  dilatées ,  qu'elles  paroif- 
foient  variqueufes,  particulièrement  celles  qui 
le  réuniilent  pour  former  la  veine-porte. 

La  féconde  opération  que  j'ai  faite  fur  une 
liernie  qui  n'étoit  point  étranglée  ,  fut  à  une 
femme  de  quarante  ans  ,  qui ,  voulant  être  déli- 
vrée d  une  hernie  qu'elle  portoit  depuis  douze 
années  ,  me  preffa  avec  tant  d'inflance  ,  que  je 
pe  pus  lui  refufer.  Cette  hernie  étoit  de  la  grof- 
feur  du  poing;  elle  contenoit  huit  pouces  d'in^ 
teftin  8ç  une  portion  d'épiploon  allez  confi- 
dérable;  je  découvris  le  fac,  je  l'ouvris,  &  ]© 
n'eus  point  de  peine  à  faire  la  rédudlon  ,  parce 
que  l'anneau  étoit  confidérablement  dilaté  ; 
j'emportai  une  portion  du  fac ,  ce  que  je  n'ai 
jamais  fait  depuis  aux  autres  opérations  ,  quel- 
que étendue  qu'il  ait  eue  ;  j'en  dirai  dans  la 
fuite  les  raifons.  Cette  malade  tomba  3  de  même 
que  le  premier ,  dans  les  lîaufées  3  la  douleuï 
&  la  tenfron  du  ventre  ;  j'apportai  les  mêmes 
fecours.  Se  malgré  tout  ce  que  je  pus  faire, 
la  malade,  le  cinquième  jour,  étoit  dans  un 
état  défefpéré ,  lorfque  fes  règles  furvinrent 
tout-à-coup,  Si  en  fi  grande  abondance,  qu'elle 
tomba  dans  des  foibleîfes ,  qui,  jointes  à  la 
diminution  de  la  douleur,  Sc~ h.  quelques  dif- 
çours  irrég'.diers  qu'elle  metenoit  étant  éveiiîée , 
î^'auroient  f$it  croire  ^ue  k  gangrené  s'étoii 
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mife  aux  parties  internes ,  fi  la  molIefTe  cîaÉ 
ventre,  &  quelques  Telles  abondantes  qu'elle 
iît  ne  m^euflent  rafîuré-  En  effet,  le  pouls  fe 
releva  un  peu ,  elle  paiTa  la  nuit  affez  tranqui^ 
lement ,  &  le  lendemain ,  fixieme  jour  de  fou 
opération ,  je  trouvai  la  plaie  en  pleine  fup- 
puraiion ,  8c  la  malade  prefque  fans,  fièvre  ; 
elle  fut  parfaitement  guérie  le  trente-cinquième 

M.  **^  m'appela  pour  être  préfent  à  une- 
opération  du  bubonocele  à  un  domeiîique, 
qui  n'avoit  d'autre  motif  preffant  que  celui  d« 
fe  m,ettre  en  état  de  fervir  un  maître  auquel 
il  étoit  fort  attaché;  je  ne  pus  en  diiHiader  m 
le  malade ,  ni  mon  confrère.  L'opération  fut 
faite  avec  toute  la  dextérité  poffible ,  elle  fut 
conduite  avec  fageffe,  &  cependant  le  ma-- 
lade  mourut  le  dix  de  fon  opération.  Par 
l'ouverture  du  cadavre ,  on  reconnut  à  l'épi- 
ploon ,  à  l'eftomac  &  aux  inteflins ,  les  mê^- 
mes  difpoljiions  inflammatoires  &.  gangré- 
iieu  fes. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  obfervé  que  le& 
opérations  faites  aux  hernies  fans  étranglement 
n'ont  pas  des,  fuites  fi  heureufes  que  celles  qui 
font  faites  aux  hernies  qui  font  étranglées^ 
plufieurs  de  mes  confrères  m'ont  affuré  l'avoir 
remarqué  différentes  fois.  On  feroit  bien  em- 
barralTé  d'en  donner  la  raifon  phyfique ,  fs 
l'on  ne  comparoit  ce  fait,  avec  ce  que  j'ai  ob- 
fervé dans  l'anévrifme  faux,  qui  arrive  aU:  tronc 
de  l'artère-,  l'opération  réufllt  beaucoup  mieux; 
quand  on  ne  l'a  faite  qu'après  s'être  fervi  queU 
^uç  tecis  du  bandage  aiiévrifaial  j  ou  ({umâ 
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tlnflammation  eft  à  la  partie,  parce  que  dans 
l'un  Si  dans  l'autre  cas ,  que  ce  tronc  foie 
gorgé ,  ou  qu'il  foit  comprimé  par  le  bandage 
anévrifmal  à  l'endroit  de  l'ouverture,  le  fang 
ne  peut  paffer  dans  la  partie  de  l'ariere  qui 
eft  au-deffous  de  l'endroit  où  Tartere  eft  ou- 
verte ;  il  eft  obligé  de  forcer  les  valfTeaux  col- 
latéraux ,  pour  s'écouler ,  &  il  les^  dilate  de 
manière  que  lorfque  l'on  vient  à  lier  îe  tronc 
de  l'artère  en  faifant  l'opération,  les  vailTeaux 
collatéraux  fe  trouvent  déjà  difpofés  à_  rece- 
voir le  fang 5  à  fe  porter  aux  parties  inférieures, 
&  par  ce  moyen ,  à  rétablir  la  circulation  in- 
terrompue par  la  ligature;  &  cela  fe  tait  ainfi 
avec  plus  ou  moins  de  facilité  ,  félon  que  la 
comprefTion  de  l'artère  a  duré  plus  ou  moins 
pour  donner  le  tems  à  ces  vailTeaux  de  fe  di- 
later. On  juge  bien  que  dans  une  difpofition 
contraire  >  je  veux  dire  lorfque  l'on  fait  l'opé- 
ration de  l'anévrifme  faux,  peu  de  tems  après 
îe  malheur  arrivé  ,  les  vailTeaux  collatéraux 
ïi'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  dilater ,  &  ne  pou- 
vant recevoir  fubiiement  le  fang  qni  devoit 
palTer  dans  le  tronc ,  ce  fang  s'engorge  dans 
ces  yaifleaux ,  la  circulation  ne  s'y  fait  plus , 
8c  la  partie  tombe  en  gangrené.  L'infiamma- 
tion  qui  furvient  à  l'anévrifme  fait  à  peu  près 
la  même  chofe  que  le  caillot  de  fang  8c  le  ban- 
dage; l'expérience  novis  apprend  de  plus  que 
la  plaie  eil:  de  deux  ou  trois  jours  plutôt  en 
fuppuration ,  que  lorfque  l'on  a  fait  l'opération 
le  jour  même  ou  le  lendemain  de  l'ouverture 
de   l'artère. 

Faifons    préfeijtement   Tapplicaiion   de   ce 
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fait  à  celui  qui  nous  occupe.  Il  efl  démonîr& 
que  la  caufe  de  la  mort  de  ceux  à  qui  l'on 
fait  l'opéraiion  du  bubonocele  qui  n'ert  point 
étranglé ,  ert  ,  la  plupart  du  tems ,  la  douleur 
qui  y  attire  l'ir.flammation  &  le  défaut  de  fup- 
puration,  lorfque  les  parties  font  enflammées; 
car  fi  la  douleur  ne  fubfifloit  point  après  l'o- 
pération ,  l'inflammation  ne  furviendroit  pas  ^ 
&  fi  l'inflammation  furvenue  fe  terminoit  en 
fuppuration  ,  au  lieu  de  fe  terminer  en  gan- 
grené ,  le  malade  ne  mourroit  pas  ;  il  n'en  efl 
pas  de  même  lorfque  l'on  fait  l'opération  fur 
tine  hernie  étranglée  ,  la  douleur  y  eft  très- 
vive ,  l'inflammation  commence,  &  l'opératiors 
que  l'on  fait  en  dilatant  l'anneau ,  détruit  dans 
ï'iniiant  la  caufe  de  la  douleur  ,  &  par  con- 
féquent  îa  difpofiuon  inflammatoire  ;  de  forte' 
i^u'à  cet  égard  il  y  a  cette  différence  entre  l'o- 
péfation  que  l'on  fait  à  la  hernie  qui  n'efi 
point  étranglée  8<  celle  que  l'on  fait  à  la  hernie 
où  il  y  a  étranglement,  que  dans  celle-ci,  on 
opère  fur  des  parties  fi  douloureufes ,  que  l'o- 
pération n'ajoute  rien  à  leurs  maux  ,  &  qu'au 
contraire ,  elle  les  met  à  l'aife  ;  au  Heu  que 
dans  l'autre  ,  on  opère  fur  des  parues  qui  ne 
fouffrent  point,  &  auxquelles,  en  opérant,  on 
caufe  des  divulfions  d'autant  plus  fortes  ,  que  les 
parties  faines  ,  pour  ainfi  dire ,  font  en  état 
de  fentir  tout  le  poids  des  inftrumens  8c  de  la 
main  qui  opère. 

A  toutes  ces  raifons ,  on  peut  ajouter  en- 
core que  ceux  à  qui  l'on  fait  l'opération  de 
la  hernie  fans  étranglement ,  s'y  font  déterminés 
•par  quekiue  raifon  particulieïe,  ôc  fouvent  fri» 
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Voie  ;  au  lieu  que  ceux  à  qui  l'on  fait  l'opéra- 
tion dans  le  cas  de  l'étranglement,  s'y  déter- 
minent par  la  douleur  8c  la  crainte  de  perdre 
la  vie.  Enfin,  fi  la  fuppuration  eft  une  termi- 
naifon  avantageufe  dans  les  plaies ,  nous  pou- 
vons dire  ici  ce  qne  pous  venons  de  dire  de 
l'anévrirme  enflammé  ,  que  la  plaie  que  l'on  fail 
à  la  hernie  enflammée  elt  d'un  jour  plutôt  en 
fuppuration ,  que  celle  que  l'on  fait  à  la  her- 
nie qui  n'efl  point  enflammée.  Je  dirai  mêmei 
ici  que  dans  l'étranglement  ,  fi  c'ell  un  bien 
d'opérer  de  bonne  heure  ,  ce  n'en  efi:  pas  un 
d'opérer  trop  tôt;  il  efl  bon,  pour  réuffir,  quel 
les  parties  aient  été  quelque  tems  à  la  gêne 
pour  donner   le   tems  aux   branches    coUaté^ 

raies  des  vaifleaux  de  recevoir  le  fang  oue  les 

•     '  11°-' 

troncs  comprimes  ne   peuvent  pius  recevoir  j^ 

afin  que  ces  branches  ,  déjà  accoutumées  à  re- 
cevoir plus  de  fang  qu'elles  n'en  reçoivent 
dans  leur  état  naturel ,  puiffent  favorifer  le  dé- 
gorgement qui  fe  fait  après  l'opération  ;  d«3 
même  que  dans  l'anévrifme ,  lorfque  Igs  bran- 
ches collatérales  fe  font  accoutumées  peu-à- 
peu  à  la  dilatation ,  elles  fervent  de  dégorge- 
ment au  fang  qui  devroit  palTer  par  le  trons' 
de  l'artère  liée. 

§.    V  I  ï. 

Jpe  l^ opération  qui  convient  aux  Hernies ,  îorf-^ 
que  L^ étranglement  feul  empêche  quon  les 
réduife. 

La  hernie  dont  je  veux  parler,  eft  la  plus 
^mplej  l'épiploQii  &  i'imeflin  rentroient  &  foe» 
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toient  avec  facilité,  un  bandage  ordinaire  pdn-» 
voit  la  retenir  ;  cependant ,  foii  négligence  à 
ie  porter  toujours  j  ou  manque  de  foin  à  le 
réparer ,  ou  que  le  malade  ait  fait  quelques 
efforts  extraordinaires  ,  ou  toute  autre  cauTe 
que  ce  foit ,  la  hernie  ne  rentre  plus,  elle  eft 
étranglée  dans  l'anneau  ;  on  fait  tout  Ce  qu'il 
eft  poffible  de  faire  pour  la  réduire  ,  on  ne 
peut  réufîir  ;  il  faut  en  venir  à  l'opération  :  voilà 
le  cas  que  je  me  propofe  de  traiter»  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  me  borner  à  cette  fimplé 
opération ,  j'efpere  parcourir  tous  les  cas  dif- 
ficiles ;  mais  je  veux  ménager  l'attention  dès 
jeunes  chirurgiens ,  &  ne  les  point  effrayer  j 
en  leur  mettant  devant  les  yeux  tant  de  chofes 
à  la  foisi 

Dans  une  hernie  telle  que  je  îa  fuppofe,  on 
a  plulieurs  intentions  ;  la  première  &  la  plus 
urgente  eft  de  délivrer  les  parties  de  la  gêne 
01^  elles  fe  trouvent  dans  Fannean  qui  les 
étrangle  ;  la  féconde  ^  eft  de  les  réduire  ;  îa 
troifieme  ,  de  les  maintenir  réduites;  &  la  qua- 
trième, eft  de  conduire  le  malade  à  parfaire 
guérifon,  de  manière  qu'il  ne  fort  plus  fùjet  à 
la  hernie*  La  première  opératian  eft  la  plus 
eftentielle,  elle  fauve  la  vie  au  malade,.  loFf- 
qu'elle  eft  faite  dans  le  tems  qui  convient  :  elle 
confifte  en  trois  chofes  ;  la  première ,  de  dé- 
couvrir le  fac  ;  la  féconde,  de  l'ouvrir  s'il  eâ 
néceflTaire;  &  la  troifieme,  de  couper  l'anneau 
qui  lie  &  étrangle  les  parties  qui  font  la  hernie. 
Pour  découvrir  le  fac ,  un  aide  pince  la  peau 
du  fcrotum  avec  le  pouce  &  l'indicateur  vis- 
à-vis  l'anneau  j  celui  qm  opère,  la  pince  d& 

même 
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miêine  à  deux  travers  de  doigt  de  la  main  de 
(on  aide ,  de  manière  que  l'anneau  8c  le  lom- 
met  de  la  tumeur  foient  Tous  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  mains  ;  alors  il  commande 
à  fon  aide  de  foulever  la  peau  qu'il  pince,  6c 
l'opérateur  en  fait  autant ,  de  manière  que  la 
peau  du  fcrotum  qui  gliiïe  fur  la  tuneur  foit 
pliiïee  &  foulevée  le  plus  qu'il  ell  polTible  ; 
l'autre  main  de  l'opérateur  tient  un  biilouri 
droit  avec  le  pouce,  le  médius,  l'annulaire  ôc 
l'auriculaire  ,  le  manche  où  la  chaffe  du  bif^ 
touri  eft  renfermée  dans  la  main ,  fon  tranchant 
tourné  du  côté  de  la  tumeur  pour  couper  le 
fcrotum  dans  le  milieu  de  l'endroit  pincé,  ôc 
le  plus  près  de  la  tumeur  qu'il  eft  poffible , 
mais  fans  l'endommager  ;  puis  l'un  &  Tautre 
laiffant  retomber  fur  la  tumeur  la  peau  qu'ils 
îenoient  pincée  ,  on  voit  une  plaie  de  trois 
ou  quatre  pouces  qui  découvre  les  membranes 
communes  à  la  hernie,  au  cordon  fpermati- 
que ,  Se  au  tellicule  ;  il  faut  couper  ces  mem- 
branes dans  le  même  £ens  que  la  peau  l'a  été> 
8c  pour  les  féparer ,  il  y  a  différentes  métho- 
des ,  les  uns  les  déchirent  avec  les  ongles  ou 
avec  un  déchaulToir ,  parce  qu'il  faut  ouvrir  le 
îac  avec  précaution  ;  d'autres  fe  fervent  d'un 
biftouri  qu'ils  tiennent  avec  le  pouce,  l'indica" 
îeur  8c  le  médius ,  prefque  comme  on  tien- 
droit  une  plume  à  écrire ,  &  coupent  oblique- 
ment ,  de  manière  que  le  tranchant  ne  foit 
point  perpendiculaire  au  fac  ;  d'autres  enfin , 
le  fiant  fur  la  dextérité  de  leur  main ,  portent 
perpendiculairement  un  billouri  des  plus  tran- 
chans  depuis  l'anglô  fupérieuc  de  la  plaie  jufqu'à 
Tome  IL  _      X 
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Tangle  inférieur,  8c  coupent  légèrement,  mms 
à  pluOeurs  reprifes ,  tous  les  feuillets  membra- 
neux  que  l'on    efl   obligé   de   détruire    pouï 
arriver  au  fac.  Je  préfère  à  toutes  ces  métho- 
des Tufage  d'une  fonde   canelée  que  j'ai  fait 
faire   exprès  ,   8c  qui   m'efl:   particulière  ;    on 
l'introduit  à  plat  fous  les  feuillets  membraneux 
jufques  vis-à-vis  l'anneau,  puis   on  gliffe  ie 
billouri  droit   dans  la   canelurê  pour  couper 
tout  ce  qu'il  y  a  de  cette  membrane  compris 
fur  cette  fondes  jtifqu'à  l'angle  fupérîeur   de 
la  plaie  ;   on   en  fait  autant  du   côté  de  fcn 
angle  inférieur,  avec  la  même  fonde  &  de  la 
même  manière.  Si  le  fac  n'efl  pas  découvert, 
on  continue  la  même  manœuvre ,  8c  quand  on 
efl:  parvenu  au  fac ,  il  s'agit  de   l'ouvrir ,  en. 
prenant  des  précautions  pour  éviter  de  blelTer 
les  parties  qui  y  font  renfermées ,  8c  pour  cela 
on  examine  fi  la  hernie  efl  humide ,  ou  fi  elle 
efl  feche  ;  fi  elle   efl  humide ,  on  peut  fans 
crainte,  mais  avec  douceur,  porter  la  pointe 
du  bifiouri  dans  le  fac  ;  s'il  y  a  beaucoup  d'eau , 
elle  jaillit;  on  met  le  doigt  defTus  l'ouverture 
|)0ur  la  retenir,  parce  qu'elle  fert  à  conduire 
un  flilet  moufTe ,  que  l'on  introduit  dans  l'ou- 
terture;  s'il  y  a  peu  d'eau,  on  choifit  l'endroit 
où  elle  efl  plus  ramalTée,  on  ouvre  le  fac  en 
ce  lieu ,  &:  on  y  pafTe  le  plus  promptement: 
qu'il  fe  peut  le  flilet  moulTe ,  à  la  faveur  du- 
quel on  introduit  ,   jufqu'au  fond  du  fac  ,  h 
ionde  creufe  ou  canelée  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  dans  cette  fonde   on  introduit  un  bif- 
touri  droit,  avec  lequel  on  coupe  le  fac  juf- 
qu'à  fon  fond,^&  etifuite  on  porte  la  mcsim 
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fonde  prefque  JLifqu'à  l'anneau,  &  de  la  même 
manière  Se  avec  le  même  billouii  on  coupe 
î^e  fac  jufqu'à  cet  endroit.  Si  la  hernie  efl  feche, 
il  ell  bien  plus  difficile  d'ouvrir  le  fac  ;  mais  pouc 
y  parvenir  fans  danger,  on  le  pince  avec  l'on- 
gle du  pouce  &  celui  de  l'indicateur,  on  fou- 
leve  l'endroit  pincé  pour  l'éloigner  du  boyau; 
en  coupant  cette  portion  pincée ,  on  entre 
dans  le  fac;  li  l'on  ne  pouvoit  point  pincer  le 
fac  à  caufe  de  la  grande  tenfion  dans  laquelle 
il  pourroit  être  par  le  volume  confidérable  des 
parties  qu'il  contient ,  alors  on  choilîroit  l'en- 
droit de  la  tumeur  où  l'épiploon  paroîtroit,  & 
l'on  couperoit  le  fac  en  ce  lieu  avec  la  pointe 
du  biflouri  obliquement ,  Se  comme  on  dit  , 
en  dédolant.  Ayant  ouvert  le  fac ,  on  porte  le 
ililet  raouffe  ,  puis  la  fonde  creufe  ,  Se  on 
achevé  de  le  couper,  comme  il  a  été  déjà  die 
ci-delTus. 

Il  s'agit  donc  préfentement  de  délivrer  les 
parties  étranglées  de  la  gêne  où  elles  font  ; 
pour  y  parvenir ,  il  y  a  différens  moyens;  maïs  , 
avant  toute  chofe ,  il  faut  efîayer  un  inilant  s'il 
ne  feroit  pas  poffible  de  réduire  les  parties 
fans  couper  l'anneau  qui  les  gêne ,  Se  qui  fait 
l'étranglement ,  c'eft  à  quoi  j'ai  réuffi  plufîeurs 
fois  ;  car  il  efl:  plus  facile  de  réduire  les  parties 
quand  elles  font  ainfi  découvertes  ,  que  lorf- 
qu'elles  font  enveloppées  du  fac ,  des  membra- 
nes ,  de  la  graifle  &  de  la  peau  ;  iî  cela  ne  fe 
peut  point ,  on  débride  l'anneau  ;  pour  cela  il 
y  a  différens  moyens  qui  tous  ont  été  prati- 
qués avec  fucccs  ;  le  plus  fimple  ell  de  paiïer 
une  fonde  caneîée  du  côté  de  l'anneau,  entre 

Xi] 
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l'angle  rupérieiir  de  l'incifion  faite  au  fac ,  Si 
l'inieflin  ;  c'eft  pour  trouver  plus  facilement 
cet  efpace  que  j'ai  dit ,  en  parlant  de  l'incifion 
fupérieure  du  fac,  qu'il  la  falloit  faire  prefque 
jufqu'à  l'anneau ,  afin  qu'il  en  refte  affez  pour 
guider  fûrement  la  fonde  dans  cet  intervalle  ; 
il  efl  d'autant  plus  avantageux  de  conferver  une 
portion  du  fac ,  qu'on  peut  le  tenir  avec  deux 
doigts ,  Se  le  tirer  même  un  peu  -à  foi ,  en  le 
foulevant ,  pendant  qu'on  introduit  la  fonde  ; 
on  peut  même ,  par  ce  moyen  ,  appuyer  la 
fonde  fur  la  paroi  du  fac,  plutôt  que  fur  l'in- 
teftin  :  cette  fonde  étant  poufiee  au-delà  de 
l'anneau  ,  Se  placée  vis-à-vis  l'angle  de  l'inci- 
fion du  fac  5  on  palTe  dans  fa  canelure  un  bif^ 
touri  courbe  ,  on  Pintroduit  fous  l'anneau , 
puis  en  lui  faifant  faire  la  bafcule,  on  coupe 
l'anneau. 

Le  fécond  moyen  de  débrider  l'anneau ,  ell 
le  biftouri  caché,  dont  on  voit  la  defcription. 
On  l'introduit  de  la  même  manière  &  avec 
les  mêmes  précautions  qu'à  l'introduâîon  de 
la  fonde  creufe ,  Se  quand  il  eft  placé  aflez 
profondément,  on  appuyé  le  pouce  fur  la  par- 
tie du  biflouri  que  l'on  nomme  mentonnet, 
on  prefie  le  reiïbrt,  le  tranchant  du  biftouri 
fort  de  la  canelure.  Se  en  tirant  à  foi  l'inf- 
trument ,  on  coupe  l'anneau  qui  fait  l'étran- 
glement. 

La  troifieme  manière  de  débrider  l'anneau, 
s'exécute  avec  des  cifeaux  moufles  Se  demi- 
courbes  ;  on  introduit  la  branche  de  deffous 
au  même  endroit.  Se  avec  les  mêmes  précau- 
tions :  cette  iiianiere ,  toute,  fimple  qu'elle  pa:- 
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roît ,  eft  fujette  aux  inconvéniens  qu'entraîne 
avec  foi  un  inflrument  qui  n'efl  point  appro- 
prié à  l'opération  que  l'on  veut  faire.  Je  fais 
que  dans  la  néceffité  un  bon  ouvrier  peut  faire 
avec  un  mauvais  inftmment  ce  que  peut  faire 
un  maladroit  avec  un  bon  ;  mais  enfin  le  choix 
du  meilleur  efl  très  -  néceflaire  ici ,  on  ne 
fauroit  prendre  allez  de  précautions  pour  bien 
réuiïir. 

Le  quatrième  moyen  eft  le  biftouri  à  la  lime» 
Je  l'ai  fait  faire  pour  la  première  fois  à  l'occa- 
fion  des  hernies  de  l'ombilic  ,  &  je  m'en  fuis 
fervi  depuis  avec  fuecès  dans  toutes  les  autres, 
foit  inguinales,  foit  ventrales.  Ce  biltouri  a  lui 
fort  petit  bouton  à  la  pointe,  il  n'efl  point 
paiïe  fur  la  meule  du  coutelier,  fon  tranchant 
n'efl  fait  qu'à  la  lime ,  afin  que  n'étant  point 
affilé,  il  ne  puiiTe  couper  que  les  parties  qui 
lui  réfiflent  ;  je  l'introduis  d'abord  à  plat,  le 
tranchant  incliné  du  côté  du  fac  plutôt  que  du 
côté  de  l'inteflin ,  &  lorfqu'il  efl  entré  de  deux 
lignes  fous  l'anneau  ,  je  le  retourne  de  manière 
que  le  tranchant  regarde  l'angle  fapérieur  de 
la  plaie;  mais  en  le  retournant,  j'obferve  d'ap- 
puyer toujours  vers  le  haut  ^  pour  éviter  qu'au- 
cune partie  ne  s'engage.  Etant  en  cet  endroit , 
dans  la  fî'tuation  que  j'ai  dite ,  je  ne  tire  point 
à  moi  le  biflouri  pour  couper  l'anneau;  tout 
au  contraire ,  je  le  poulTe  en-dedans ,  en  ap- 
puyant le  tranchant  vers  le  haut  ;  &  quoique  le 
tranchant  ne  foit  point  afîilé  ,  comme  je  l'ai  dit  ^ 
il  coupe  cependant  très-bien  les  fibres  de  l'an- 
neau j  parce  qu'elks  font  tendues  &  réfil^anies,|| 
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&  il  ne  conperoit  pas  l'intedin  par  la  raifon 
contraire. 

Après  que  le  débridement  eil  fait  par  l'une 
de  ces  manières,  on  ptiiïe  le  doigt  dans  l'ou- 
verture ,  Si  fi  l'on  reconnoit  avoir  afTez  débride, 
on  procède  à  la  réduélion  des  parties.  Mais 
avant  de  la  commencer  ,  il  faut  eiïuyer  tout 
le  fang  du  voifinage ,  8c  particulièrement  des 
parues  qu'on  doit  réduire ,  fans  quoi  le  fang 
rentreroit  avec  les  parties,  ce  qu'il  faut  éviter; 
l'inteflin  doit  être  réduit  le  premier.  Je  ne  fuis 
pas  de  l'avis  de  ceux  qui  difent  que  la  partie 
de  l'inteflin  qui  efl  fortie  la  dernière,  doit  être 
réduite  la  première  ,  parce  qu'il  n'efl  pas  tou- 
jours pollible  de  la  diilinguer  de  l'autre ,  & 
quand  on  le  pourroit  toujours  ,  ce  n'efl  pas  une 
loi  qui  faille  fuivre  ;  je  dirai  feulement  qu'il 
faut  réduire  celle  deis  deux  qui  réfille  le  moins, 
îl  faut  obferver  que  lorfque  l'on  efl  prêt  de 
faire  rentrer  la  dernière  portion  de  Finteilin  , 
il  faut  eîTuj^er  encore  le  fang  qui  pourroit  être 
dans  la  plaie ,  6c  qui  fuivroit  l'inteflin  &  en- 
treroit  avec  lui  dans  le  ventre.  Tout  Tinteftiii 
étant  réduit ,  il  faut  réduire  l'cpiploon  ;  on  s'y 
comporte  de  même  en  le  pouffant  doucement 
3c  alternativement  avec  les  doigts  indicateurs, 
îbutenus  du  médius,  Se  toujours  appuyant  fur 
l'endroit  par  lequel  il  réfifte  le  moins;  on  le 
pouîTe  du  côté  où  étoit  l'inteflin ,  &  comme 
alors  le  paflage  efl  plus  large,  puifque  celui-ci 
n'y  étant  plus ,  il  laiiïe  toute  la  place  à  Fépi- 
ploon,  la  rédudion  fe  fait  avec  facilité;  mais  fi 
l'on  commençoit  la  rédudion  par  l'épiploon  ^ 
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on  trouverait  beaucoup  pins  de  difficulté.  Enfin  , 
il  ne  faut  pas  oublier  d'eflTuyer  tout  le  fang  du 
voifinage,  comme  il  a  été  obrervé  en  réduifant 
Tinteftin. 

Après  que  la  réduâion  a  été  faite ,  on  panfe 
Je  malade  ;  au  lieu  d'introduire  une  tente  dans 
l'anneau ,  je  me  fers  d'une  pelotte  de  charpie 
enveloppée  mollement ,  &  liée  dans  un  linge 
par  un  double  fil  duquel  je  laiffe  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  cette  pelotte  doit  être 
affez  grofle  pour  ne  point  entrer  dans  l'anneau, 
&  pouvoir  au  contraire,  s'étendre  par-delTus 
î'aponévrofe  de  l'oblique  qui  le  forme;  car 
mon  intention  n'eft  point  de  conferver  le  paf- 
fage  ouvert  pour  procurer  l'iiïue  à  quoi  que  ce 
foit  qui  puiffe  être  dans  la  cavité  du  ventre ,  fî 
ce  n'efl  dans  quelque  cas  particulier,  dont  je 
parlerai  ci-après ,  je  defire  feulement  d'empê- 
cher l'inteftin  &  l'épiploon  de  fortir ,  Se  la  pe- 
lotte de  laquelle  je  me  fers ,  remplit  parfaite- 
ment cette  intention ,  puifqu'elle  fait  immédia- 
tement fur  l'anneau  ce  que  la  pelotte  du  brayeu 
ne  fait  qu'à  travers  la  peau  &  la  graiffe. 

Voilà  en  quoi  confifte  l'opération  des  her- 
nies fimples  5  mais  avec  étranglement,  quelles 
que  puiflent  être  les  chofes  capables  de  les  com- 
pliquer, on  ne  doit  s'éloigner  de  cette  méthode 
que  le  moins  qu'il  ell  pofTible;  Si  poar  que  les 
jeunes  chirurgiens  fâchent  en  quoi  &  pourquoi 
on  s'en  éloigne  quelquefois  ,  je  vais  parcourir 
aiifli  exadement  que  je  pourrai  tous  les  cas  ok- 
j'ai  été  obligé  de  le  faire. 

y 
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§.    VIII. 

I)e^a  manière  d'' opérer ,  lofque  les  Hernies  noné 
point  de  fac. 

Nous  avons  dit  ci-devant  dans  la  defciip» 
tion  de  la  maladie,  que  plufieurs  hernies  n'a- 
voient  point  de  fac  :  l'exomphaie ,  les  hernies 
qui  lurviennent  après  la  guériîon  des  plaies 
pénétrantes  dans  le  bas^ventre  ,  &  celles  que. 
l'on  dit  fe  faire  par  rupture ,  font  de  ce  nom- 
bre. J'ajoute  à  celles-là  toutes  celles  qui  re- 
viennent quelque  tems  après  qu'on  les  a  gué- 
ries par  l'opération  ,  îorfque  le  fac  herniaire  a, 
été  détruit  par  la  pourriture  ,  ou  lorfqu'on  l'a 
cautérifé  Pour  opérer  fur  ces  fortes  de  hernies^, 
on  doit  prendre  beaucoup  de  précautions  , 
parce  que  fouvent  l'intellin  &  î'épiploon  Çq, 
trouvent  immédiatement  au-delTous  de  la  peau, 
&  que  quelquefois  il  ne  fe  trouve  point  de 
graifle  ,  de  manière  que  la  (impie  peau  étant; 
coupée  ,  on  trouve  Fépiploon  &  l'intellin  à  nud, 
La  précaution  qu'il  faut  prendre  pour  ne  point; 
bleiïer  les  parties,  c'efl  de  pincer  &  d'élever 
la  peau  autant  qu'il  efl  poffible,  &  beaucoup 
plus  que  Iorfque  la  hernie  a  un  fac ,  &  de  ne 
faire  qu'une  médiocre  incifion ,  en  ne  coupant 
que  le  tiers  de  la  peau  pincée,  le  refte  de  l'in- 
cifion  s'achève  avec  le  n-iême  bilîouri  conduit 
par  la  fonde  creufe,  eu  commençant  par  cou- 
per dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie,  puis  on 
retourne  la  fonde  à  l'angle  fupérieur  pour  con-r 
tinuer  l'incifion  jufqu*à  l'anneau,  &  on  réduii 
%§  parties  j  comme  il  a  été  dit. 
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§.    I  X. 

De  la  manière  d'opérer  les  Hernies  fans  ouvrir 
le  Jac, 

Lorfqu'on  a  découvert  le  fac  herniaire ,  & 
qu'on  l'a  dégarni  jufqu'à  l'anneau  des  graiiTes 
&  des  membranes  qui  le  couvrent,  on  prend 
nne  (onde  plate  courbée  par  fon  bout,  &  ca- 
nelée  dans  Ion  milieu,  on  Tinfinue  entre  l'an- 
neau &  le  fac,  on  palFe  la  pointe  du  biflouri 
dans  fa  canelure  pour  couper  ce  qui  fe  trouve 
de  l'anneau  engagé  fur  le  bout  de  cette  fonde; 
&  fi  l'on  croit  n'en  avoir  pas  affez  coupé  pour 
débrider  fuffifamment  l'anneau ,  on  continue 
de  pouiïer  cette  fonde  plate  fo4.is  l'anneau  ,  «Se 
de  couper  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  fonde  ; 
par  ce  moyen  le  fac  relie  en  entier,  &  i'an- 
neau  devenu  moins  ferré ,  les  parties  renfer- 
mées dans  la  hernie  font  moins  à  la  gêne  ,  Se 
l'on  peut  les  faire  rentrer  en  les  pouffant  avec 
douceur. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai  mis  cette 
méthode  en  pratique  pour  la  première  fois ,  &: 
elle  m'a  réuffi;  plufieurs  l'ont  cenfurée  ;  je  vais 
rapporter  leurs  objeâions ,  j'y  répondrai  en 
peu  de  mots  :  le  leâeur  fera  juge. 

On  objeâe  premièrement,  que  cette  opéra- 
tion eft  difficile;  en  la  faifant  comme  je  vifens 
de  dire,  avec  la  fonde  qui  m'eft  particulière: 
il  n'y  a  point  de  chirurgien  qui  ne  la  faife  avec 
facilité,  pour  peu  qu'il  ait  d'adreiïe  :  mais  il 
ne  s'agit  point  de  la  difficulté  ,  lorfqu'une  chofe 
§I|  uiile  &  poffible.  On  dit  en  fécond  lieu  5 
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que  s'il  fe  trouve  des  eaux  renfermées  dans  le 
fac,  on  les  vuide  dans  le  ventre,  où  elles  peu- 
vent caufer  des  accidens  :  maïs  je  demanderas 
à  ceux  qui  font  cette  objedion,  s'ils  avoient  pa 
réduire  cette  tumeur  fans  opération ,  ne  l'au- 
roient-iîs  pas  réduite  avec  les  eaux  qui  y  font 
renfermées  f  C'eil  une  erreur  de  croire  que 
cette  liqueur  foit  capable  de  produire  aucun 
accident ,  elle  ell  trop  analogue  avec  celle  qui 
mouille  Tintérieur  du  ventre,  Se  fans  doute  elle 
vient  de  la  même  fovuxe. 

On  objefte  encore  que  fi  l'inteftin  ou  l'épi- 
ploon  font  dans  une  difpofition  gangréneufe. 
Se  qu'étant  rentrés  dans  le  ventre  ils  fuppurent 
&  fe  percent  ,  les  matières  fécales  n'ayant 
point  d'iffiie  par  l'anneau ,  fe  répandront  dans 
la  cavité  du  bas-ventre,  &  feront  périr  le  ma- 
lade. Cette  objedion  n'efl  pas  fondée  fur  ce 
que  j'ai  dit  dans  mes  leçons  publiques  tou- 
chant cette  manière  d'opérer  ;  mais  fur  ce  qu'en 
ont  écrit  quelques  auteurs  qui  m'ont  cité ,  Se 
qui,  pour  ne  m'avoir  pas  bien  entendu,  m'ont 
attribué  &  fait  dire  bien  des  chofes  que  je  n'ai 
point  penfé.  Qu'ils  me  permettent  de  revendi- 
quer ma  méthode  ^  &  de  m'expliquer  plus  clai- 
rement fur  des  faits  qu'ils  n'ont  pas  bien  com- 
pris, ou  que  je  n'ai  pas  affez  éclaircis  dans  mes 
cours  publics.  Si  j'avois  prétendu  que  le  débri- 
«derûent  de  l'anneau  ,  fans  ouvrir  le  fac  ,  fût  une 
méthode  générale ,  mes  cenfeurs  auroient  rai- 
fon  dans  certains  points  ;  mais  ceux  qui  m'ont 
fait  l'honneur  d'affifter  à  mes  opérations  favent, 
s'ils  m'ont  bien'fuivi,  que  je  ne  la  pratique 
point  dans  tous  les  cas  ;  je  puis  dire  au  coo- 
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traire ,  que  je  ne  l'ai  pas  rendu  auiïî  géné- 
rale qu'elle  peut  l'être  ;  &:  lorfque  j'aurai  expofé 
fon  utilité,  je  fuis  perfuadé  que  bien  des  gens 
s'en  ferviront ,  &  l'appliqueront  à  bien  d'autres 
cas  où  je  ne  l'ai  point  pratiquée,  mais  où  je  la 
pratiquerai ,  fi  l'occalion  fe  préfente.  Mon  fen- 
îiment  eft  donc  qu'excepté  les  hernies  gangré- 
neufes,  celles  qui  font  maronnées,  Se  quelques- 
unes  de  celles  dans  lefquelles  l'inteftin  contient 
des  corps  étrangers  ,  toutes  les  autres  peuvent 
être  traitées  ainfi  ;  il  y  en  a  même  qu'on  ne 
'  doit  point  traiter  autrement. 

Qu'on  fe  demande  à  foi-même  quelle  utilité 
il  y  a  d'ouvrir  le  fac?  Je  n'en  connois  aucune, 
fi  ce  n'eil:  de  découvrir  Tinteflin  &  l'épiploon  , 
pour  remédier  à  leurs  altérations  ,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait ,  de.  le  détacher  de  lui-même  & 
de  l'épiploon  dans  les  hernies  maronnées  ,  Se 
de  pouvoir  toucher  immédiatement  l'inteftin 
pour  faire  rentrer  les  matières  fécales  endur- 
cies ,  &  m.ême  les  corps  étrangers  ,  s'il  y  en 
avoit.  Or,  ces  trois  cas  font  ceux  que  j'excepte  ; 
dans  tous  les  autres,  qui  font  en  bien  plus 
grand  nombre  ,  pourquoi  ouvrir  le  fac  f  Rien' 
ne  nous  indique  de  le  faire;  il  eft  même  très- 
avantageux  d'éviter  cette  opération ,  parce  que 
l'on  n'expofe  point  les  parties  à  Tair;  on  ne 
court  point  rifque  de  les  bleifer  en  ouvrant  le 
fac;  &;  de  plus,  je  ferai  voir  ailleurs  que  pour 
les  fuites  il  eft  bien  plus  avantageux  que  le  fac 
n'ait  foufîert  aucune  folution  de  continuité.  De 
tout  cela,  je  tire  cette  conféquence ,  qu'il  vaut 
mieux  débrider  l'anneau  par  le  dehors  que  par 
le  dedans  du  fac. 
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Quelques  auteurs  recommandent  de  faire 
des  fcarilîcations  autour  de  l'anneau  ,  afin  d'y 
procurer  une  fuppuration,  &  quil  s'y  forme- 
des  chairs  qui  puiflent  procurer  une  cicatrice 
ferme  6c  folide  :  mais  je  ne  fais  fur  quoi  ils 
fondent  l'efpérance  d'obtenir,  par  ce  moyen, 
«ne  cicatrice  plus  folide;  car  l'anneau  par  lui- 
même  ne  peut  pas  fournir  lès  chairs  que  l'on 
délire ,  c'efl  un  corps  tendineux  Se  aponévro- 
lique ,  incapable  d'en  produire;  de  forte  que, 
bien  loin  de  tirer  quelque  avantage  des  fcari- 
fications  propofées,  c'ell  affoiblir  l'anneau;  on 
doit  même  fe  reprocher  d'en  avoir  coupé  pour 
le  débrider,  avant  que  d'avoir  eiïayé  d^  faire 
îa  réduâion  des  parties ,  comme  j'ai  propofé 
de  le  faire  ;  à  plus  forte  raifon  fe  doit-on  re- 
procher toutes  les  fcarifications  faîtes  après  la 
ïédudion  des  parties.  Ce  n'eft  point  l'anneau 
qui  fournit  les  chairs,  mais  les  parties  voifinesy 
6c  le  fac  même  j  pourvu  que  l'on  ait  foin  de  le 
ménager ,  en  ne  le  preiTant  point  trop  avec  la 
pèlotte  de  charpie  que  j'aL  fubflituée  à  la  tente 
dont  on  fe  fervoit  autrefois. 

Il  faut  que  cette  pelotte  foit  aflez  large  pour 
appuyer  extérieurement  autour  de  l'anneaur 
même  ;  car  fi  elle  eft  petite ,  comme  j'ai  vu. 
quelques  -  uns  s'en  fervir ,  &  fi  on  la  pouiîè 
dans  l'anneau ,  elle  meurtrit  le  fac  en  le  pref- 
fant  contre  la  circonférence  de  cet  anneau,  de 
manière  que  quelquefois  le  fac  tombe  en  pour- 
riture ;  &  combien  alors  doit  être  foible  Ta 
cicatrice  qui  fe  forme  à  l'anneau  !  combien 
par  conféquent  le  retour  de  la  hernie  eft  à 
craindre  î  II  eft  arrivé  à  quel<jues-uns  de  fair© 
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îe  débrîderaent  de  l'anneau  en  fuivant  ma  mé- 
thode, c'ell-à-dire,  fans  ouvrir  le  fac,  mais  ils 
n'en  ont  pas  tiré  tout  le  fruit  qu'on  en  devoit 
attendre  ;  pour  s'être  fervi  d'une  pelotte  trop 
petite  y  ils  ont  comprimé  le  fac  ,  ainli  qu'il  vient 
d'être  ditj  la  pourriture  y  efl  furvenue.  Se  Tef- 
carre  s'en  eli  iéparée^  au  lieu  que  s'ils  s'étoienc 
fervi  d'une  pelotte  large  telle  que  je  la  pro- 
pofe ,  ils  l'auroient  coniervé  dans  fon   entier , 
Se  ils  auroient  eu  la  faiisfadion  que  j'ai  eue  plu- 
Ceurs  fois  de  le  voir  peu  à  peu  Se  inienfiblement 
rentrer  par  -  delà  l'anneau  ,  c'eil    ce  qu'il  fait 
toujours  dans  les  petites  hernies,  Se  dans  celles 
qui  font  de  moyenne  groifeur,  fur-tout  lorf- 
que  d'abord  on  en  fait  rentrer  autant  qu'il  efl 
poiïible  ;  ce  qui  lefle  dehors  fe  trouve  gonflé 
êc  bouffi  à  la  levée  du  premier  appareil.  G'ell: 
bien  une  preuve  qu'il  a  été  preiïe  par  la  pe- 
lotte ;  mais  c'en  efl  une  auffi  que  cette  prefllon 
n'a  pas  été  au  point  d'intercepter  entièrement 
le   cours  des  liqueurs   dans  cette  portion  du 
péritoine ,  comme  il  arrive  lorique  l'on  fe  fert 
d'une  pelotte  ii  petite  qu  elle  entre  dans  l'an- 
neau. Quand  on  trouve  le  fac  ainlî  gonflé,  on 
doit  bien  augurer  des  fuites  de  l'opération  ;  la 
fuppu ration  de  ce  fac ,  Se  de  toute  la  plaie , 
annonce  des  chairs  fermes  &  grainues  fur  lef- 
quelles  s'établit  une  cicatrice  folide  ;  ce  que 
l'on  n'obtient  point  ordinairement   lorfque  le 
fac  fe  pourrit   &  tombe  en   efcarre.   J'ai  vu 
plufieurs  fois  revenir  ces  fortes  de  hernies;  & 
j'ai  obfervé  qu'alors,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
elles  n'avoient  point  de  fac,  ce  qui  fait  qu'elles 
iiugmentent  un  peu  de  tems ,  Se  qu'elles  croif- 
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fent,  pour  ainfi  dire,  fans  bornes,  comme  je 
l'ai  vu  à  un  fort  de  ia  halle,  qui,  après  trois 
mois  de  guérifon ,  voulut  exercer  fou  office  ; 
il  fît  aQez  bien  fes  fondions  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ;  mais  ayant  fait  un  ef- 
fort pour  porter  un  fardeau  plus  pefant  qu'à 
l'ordinaire ,  il  fentit  une  douleur  vive  à  l'en- 
droit de  la  cicatrice;  cette  douleur  ceiTa  ce- 
pendant; il  s'y  forma  une  tumeur  de  la  grofieur 
d'une  noix ,  dans  peu  elle  fut  auffi  groffe  qu'un 
œuf,  parce  qu'il  a  voit  repris  trop  tôt  fon  tra- 
vail ,  &  même  fans  porter  fon  brayer  ,  qui  , 
félon  ky ,  étoit  un  meuble  inutile  8c  incommode  , 
il  faifoit  rentrer  plufieurs  fois  par  jour  cette 
nouvelle  hernie  ;  mais  pendant  un  mois  qu'il 
continua  de  travailler  ,  elle  devint  fi  groffe , 
qu'il  ne  put  la  faire  rentrer,  &  fut  obligé  d'a- 
voir encore  une  fois  recours  à  la  chirurgie;  il 
n'cîoît  pas  dans  les  accidens  que  caufe  l'étran- 
glement, mais  il  y  feroit  tombé,  fi  je  ne  l'a- 
voîs  pas  fecouru  promptement  :  j'en  parlerai 


ailleurs. 
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Des  ra'ifons  que  f  ai  de  conferver  lefac  herniaire ^ 
&  d^  éviter  ^  s'il  je  peut,  de  Couvrir. 

J'ai  fait  connoître  l'avantage  qu'il  y  a  de  di- 
later l'anneau  fans  ouvrir  Je  lac  ;  il  s'agit  pré- 
fentement  de  faire  voir  que,  pour  guérir  les 
hernies  radicalement  &  fans  retour ,  il  faut 
conferver  le  fac  en  fon  entier.  J'ai  rapporté 
ci-devant  plufiçurs  obfervativns  que  j'ai  faites 
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fur  des  cadavres  qui  avoient  été  guéris  de  la 
hernie  par  rtifage  du  bandage  ,  ik  fans  opé- 
ration ,  Se  qui  avoient  vécu  plufieurs  années 
après  leur  guérifon ,  fans  aucune  incommodité, 
ni  apparence  de  hernie.  J'ai  trouvé  qu'aux  uns 
les  parties  s'étoient  rendues  adhérentes  à  la 
portioo  du  péritoine,  qui  avoit  autrefois  formé 
Je  fac  ;  qu'à  d'autres ,  cette  partie  étoit  deve- 
nue épaiiîe  &  adhérente  avec  les  anneaux  des 
mufcles,  avec  le  cordon  des  vaiffeaux,  &  à 
tout  le  voifinage  ;  que  le  tout  réuni  enfemble 
formoit  un  rempart  impénétrable  aux  parties 
du  ventre  :  j'ai  obfervé  le  contraire  à  ceux  qui 
avoient  été  guéris  par  l'opération ,  ces  endroits 
étoient  foibles  8c  faciles  à  vaincre;  à  plufieurs, 
_  il  y  avoit  déjà  quelque  commencement  ou  dif- 
•  pofition  à  la  hernie  ;  Se  j'en  ai  vu  un  fi  grand 
nombre  attaqués  de  hernie  peu  de  tems  après: 
leur  guérifon  ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  que  l'habitude  où  on  efi  d'ouvrir  le  fac 
n'en  foit  la  caufe ,  ou  bien  la  négligence  de 
jie  point  porter  le  brayer  affëz  long-tems  après 
avoir  été  guéri.  Pour  dire  tout  ce  que  je  penfe 
là  delTus,  je  demande  à  ceux  qui  font  du  [qu- 
timent  contraire ,  s'ils  ont  bien  obfervé  ce  que 
devient  le  fac  après  la  guérifon  ;  pour  moi , 
voici  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  panfemens 
.  que  j'ai  vu  faire.  Se  dans  ceux  que  j'ai  con- 
duits jufqu'à  parfaite  guérifon  ,  foit  qu'on  fe 
foit  fervi  de  tente ,  ou  qu'on  ait  mis  la  pelotte 
-en  ufage. 

Quand  on  fe  fert  de  la  tente ,  on  la  pouffe 
alTea  avant  fous  l'anneau  ,  elle  efl  renfermée 
par  io.  facj  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  rai^oa 
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particulière  ,  on  ne  levé  cet  appareil  qu'att 
bout  de  quarante-huit  heures ,  &  alors  on  s'ap- 
perçoit  que  le  fac  s'ert  beaucoup  racourci ,  & 
qu'il  s'ell  approché  des  anneaux  ;  à  la  levée 
du  fécond  appareil ,  on  le  voit  encore  plus 
rapproché  ;  &  il  efl  fort  gonflé  lorfqu'on  levé 
le  troifieine  appareil ,  le  gonflement  s'ell  étendu 
à  tout  le  voifinage  ;  à  la  levée  du  quatrième 
ou  du  cinquième  9.  le  gonflement  efl:  diminué 
Se  la  fuppuration  efl  établie ,  de  manière  que 
l'on  voit  prefque  toute  la  plaie  garnie  de  chairs 
rouges  &  vermeilles  ;  mais  ces  chairs  ,  au 
fixieme ,  &  encore  mieux  au  feplieme  ,  font 
moins  liflTes  &  plus  élevées  dans  tout  ce  qui 
n'ell  point  le  fac ,  qu'à  l'endroit  du  fac  ,  Se  c'ell 
par-là  qu'on  le  dillingue  CLicore  Se  qu'on  le 
îrouve  fi  rapproché  de  l'anneau,  qu'il  feroit 
rentré  entièrement,  li,  au  lieu  de  tente  qui  le 
relient  au-dehors ,  on  s'étoit  fervi  de  la  pelotte , 
qui  le  détermine  à  rentrer  dès  les  premiers  jours; 
cela  n'empêche  pourtant  pas  que  quelques 
jours  après  on  ne  le  trouve  dans  l'anneau  même, 
&  qu'enfuite  on  ne  remarque  plus  cette  efpece 
de  chair  lifle  par  laquelle  on  le  diflinguoit  des 
autres  parties.  Si  le  fac  rentre,  comme  on  ne 
peut  en  douter,  il  efl  avantageux  qu'il  foit 
entier  ,  car  s'il  a  été  divifé  ,  cette  partie  du  péri- 
toine fera  comm.e  celle  des  endroits  du  ventre 
où  il  y  a  eu  plaie ,  foit  qu'on  ait  fait  la  gaf-^ 
iroraphie ,  foit  que  la  plaie  ait  guéri  fans  cela  , 
ce  heu  efl  toujours  plus  foible  Se  difpofé  à  fs- 
cihter  la  hernie;  or,!!  l'on  peut  dilater  l'anneau 
Se  réduire  les  parties  fans  ouvrir  le  fac,  pour- 
quoi ne  le  pas  faire  f 
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J'ai  déiRgné  ci-defTas  les  cas  où  l'on  ne  peut 
ie  difpenfer  d'ouvrir  le  Tac;  mais  dans  ces  cas 
même ,  on  doit  en  conferver  une  partie  près 
de  l'anneau ,  parce  qu'elle  nous  fert  à  conduire 
encre  le  fat  Se  l'inteflin  les  inllrumens  qui  fer- 
vent au  débridement  de  l'anneau.  Pour  n'avoir 
pas  obfervé  cette  circonllance ,  j'ai  vu  plufieurs 
opérateurs  embarraffés  en  poulTant  la  fonde 
eanelée  ;  ils  rencontroient  l'angle  fupérieur  de 
l'incifion  faite  au  fac  qui  retenoit  leur  fonde, 
&  voulant  finir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  ..ils 
întroduifoiènt  leur  fonde  entre  l'anneau  8c  le 
facj  8c  après  avoir  coupé  ce  qui  éioit  compris 
fur  leur  fonde  ,  ils  avoient  encore  à  couper 
cette  portion  da  fac  pour  l'iiicifion  de  laquelle 
il  falloit  introduire  de  nouveau  la  fonde.  Je 
me  fuis  émancipé ,  une  fois  que  j  etois  encore 
jeune  ,  de  propofer  de  palTer  le  doigt  fous  cette 
portion  du  fac ,  pour  la  dilater  fans  Tincifer  ; 
l'on  fit  la  réduction  avec  facilité ,  fans  rien  cou* 
per  de  plus. 

Il  efl  des  cas  où  il  fenibîe  qu'on  foît  obligé 
de  s'éloigner  du  précepte  que  je  viens  d'éta- 
blir, c'efl-à-dire,  que  bien  loin  de  conferver 
le  fac ,  on  fe  trouve  obligé  d'en  emporter  une 
partie;  ce  cas  efl  rare,  cependant  il  faut  l'exa- 
miner. 

Lorfqu'une  hernie  efl  fort  groffe  8c  ancienne, 
il  efl  indubitable  que  le  fac  efl  fort  larp-e,  8c 
que  fouvent  il  efl  dur,  épais,  &  même  exté- 
rieurement adhérent  aux  parties  voifines  ;  de 
forte  que  les  parties  qui  faifoient  la  tumeur  étant 
rentrées,  il  paroît  que  le  fac  devient  un  corps 
étranger  fort  incowiîiode  dans  la  cure,  parcs 
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qu'il  ne  peut  rentrer  à  caufe  de  l'étendue  $c 
de  la  dureté  de  fes  adhérences  qui  le  retiennent 
au-dehors ,  où  il  forme  quelquefois  un  ulcère 
carcinomateux  ou  chancreux  :  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  à  une  femme  à  qui  on  avoit  fait  l'opération 
de  la  hernie  dans  ces  mêmes  circonftances.  La 
moindre  de  ces  indifpofitions  rend  la  confoli- 
dation  de  l'ulcère  difficile;  c'efl  pour  les  évi- 
ter toutes,  que  j'ai  vu  emporter  la  plus  grande 
partie  du  fac  ,  foit  avec  l'inflrument  tranchant, 
foit  avec  les  caufliques ,  ou  enfin  avec  la  li- 
gature. 

Lorfque  l'on  emporte  le  fac  en  le  coupant 
avec  le  biftouri,  on  caufe  moins  de  douleur, 
&  l'on  eft  maître  d'en  ménager  ce  que  Ion 
croit  néceffaire  pour  compofer  une  bonne  ci- 
catrice; le  cauftique  caufe  non -feulement  de 
plus  vives  douleurs  ,  mais  ces  douleurs  font 
plus  longues ,  Se  doivent  être  répétées  ;  car 
la  première  application  des  caufliques  n'ed  pas 
fuffifante  pour  détruire  le  fac,  il  faut  les  ap- 
pliquer plufieurs  fois.  J'ai  vu  en  pareil  cas 
appliquer  l'huile  de  vitriol ,  &:  quelquefois  le 
beurre  d'antimoine;  l'un  6i  l'autre  cauferent  la, 
fièvre ,  &  des  douleurs  fi  vives ,  que  les  ma- 
lades furent  en  rifque  de  perdre  la  vie.  Je 
crois  5  à  dire  le  vrai ,  que  la  grande  étendue 
de  la  furface  fur  laquelle  on  eiî  contraint  de 
l'appliquer,  peut  bien  être  caufe  de  ces  acci- 
dens  ,  ôc  que  ces  mêmes  remèdes,  appliqués 
fur  une  moins  grande  étendue,  n'en  cauferoient 
pas  tant;  mais  je  ne  confeille  à  perfonne  de 
s'en  fervir.  Il  y  a  même  d'autres  inconvéniens 
qu'il  eil  inutile  de  rapporter  ici,  A  i  égard  de 
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îa  ligature ,  je  m'en  fuis  fervi  une  fois ,  parce 
que  je  l'avois  vu  faire  à  un  des  plus  grands 
tnaîtres  du  fiecle  pafle,  mais  j'eus  bieutôt  (ujet 
de  m'en  repentir  ;  c'étoit  à  une  femme  qui 
avoit  une  épipîocele  fort  grofle  qu'elle  portoit 
depuis  huit  ou  neuf  années  ;  elle  la  faifoit  ren- 
trer ordinairement  tous  les  foirs  ,  ce  qui  me 
fît  juger  qu'elle  n^étoit  point  adhérente  ;  ce- 
pendant elle  étoit  quelquefois  deux  ou  trois 
joirrs  fans  la  faire  rentrer.  Comme  elle  n'avoic 
jamais  porté  de  brayer ,  fa  tumeur  augmentoit 
le  jour  ,  pendant  le  travail  pénible  qu'elle  étoit 
obligée  de  faire  pour  gagner  fa  vie;  la  nuit, 
îe  fac  étoit ,  pour  ainfî  dire ,  de  repos  ,  oc  pou- 
voit  reprendre  une  partie  du  reffort  qu'il  avoit 
perdu  îe  jour  ;  c'eft  même  à  cela  que  l'on 
peut  attribuer  les  bornes  qu'avoit  la  tumeur; 
car  ,  quoiqu'elle  fat  confidérablement  groffe , 
elle  l'auroit  été  bien  plus ,  fi  le  fac  eût  été 
plein  la  nuit  comme  le  jour  ;  car,  ne  portant 
point  de  bandage,  le  fac  eût  été  condnuelle- 
ment  expofé  à  i'adion  des  parties  qu'il  renfer- 
moit. 

Cette  malade  eut  recours  à  moi ,  parce  qu'ait 
bout  de  trois  jours  que  fa  tumeur  fut  fans 
rentrer,  &  ayant  fatigué  ce  jour-là  plus  qu'à 
l'ordinaire,  la  douleur,  l'inHammation,  &  par 
conféquent  l'étranglement  furvinrent  ;  n'ayant 
pu  faire  la  rédudion  ,  j'ouvris  le  fac,  je  fis  ren- 
trer l'épiploon ,  Se  ayant  détaché  le  fac  ,  j'en  ïîs 
îa  ligature  comme  je  Pavois  vu  faire,  &  je 
panfai  la  malade.  Deux  heures  après ,  je  fus 
fort  furpris  de  ce  qu'on  vint  m'annoncer  qu'elle 
fentoit  de  grandes  douleurs  dans  tout  le  ventre, 

Y  ij 


340  Des    Heuniss: 

êc  de  vives  tranchées  ;  j'y  courus  ,  m'imaginanî 
d'abord  que  peut-être  l'inteflin  s'ctoit  fourré 
dans  l'anneau,  &  s'y  étoit  étranglé;  mais  ayant 
levé  l'appareil,  &  n'ayant  rien  trouvé  qui  pût 
confirmer  mon  foupçon ,  je  jugeai  que  la  liga- 
ture du  fac  pouvoit  en  être  eaufe-,  je  la  cou- 
pai, je  repanfai  la  malade  plus  fimplement ,  ôc 
avant  que  delà  quitter,  tous  fes  accidens  étoienc 
diminués ,  &  cefTerent  entièrement  une  heure 
après.  Ce  n'eft  pas  la  feule  obfervation  que  j'aie 
faite  à  ce  ilijet  ;  j'en  rapporterai  quelqu'une 
dans  le  chapitre  de  la  CaRration  ,  qui  toutes 
m'ont  confirmé  dans  la  penfée  où  je  fuis,  que 
la  ligature  du  fac ,  &  par  conféquent  du  péri- 
toine ,  puifque  c'eft  cette  membrane  qui  le 
forme,  peut  occafionner  des  accidens  prefque 
femblables  à  ceux  que  caufe  l'étranglement  de 
l'intefiin ,  <Sc  je  ne  doute  point  que  ceux  que 
j'ai  vu  mourir  du  point  doré  ne  foient  morts 
de  l'inflammation  du  ventre  caufée  par  la  liga- 
ture du  fac, 

§.    X  I, 

De  la  manière  J^ opérer  lorfque  tes  Hernies  font 
accompagnées  d'' adhérence. 

Si  l'on  peut  quelquefois  connoître  que  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie ,  font  adhé- 
rentes ,  ce  n'eft  pas  lorfqu' elles  font  étranglées; 
il  feroit  cependant  utile  de  le  favoir  avant 
que  d^opérer  ;  mais  c'efl  une  chofe  que  l'on 
ignore  jnCqu'à  ce  que  l'on  ait  ouvert  le  fac,  à 
moins  que  l'on  ait  vu  la  hernie  dans  un  autre 
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ctat  que  celui  de  l'étranglement.  Il  e£t  vrai  que 
l'on  peut  s'en  informer ,  mais  fouvent  ce  que 
l'on  apprend  du  malade  ^  &  quelquefois  mcme 
de  ceux  qui  l'ont  gouverné  pendant  plufieurs 
années,  n'ell  pas  affez  précis  pour  en  juger  fai- 
rement,  il  faut  avoir  fuivi  foi-même  la  mala- 
die avec  attention;,  en  aura,  en  différens  tems, 
remarqué  fi  les  parties  rentroieut  complette- 
ment,  s'il  en  reftoit  au -dehors  quelque  por- 
tion ;  lorfque  tout  rentre  &  qu'il  ne  relie  rien 
dans  le  £ac  herniaire ,  c'efl  un  ligne  que  les 
parties  ne  font  point  adhérentes  a.u  fac  ^  &  (i 
tout  ne  rentre  point ,  on  foupçonne  qu'il  y  a 
quelques  adhérences.  Quoique  tout  rentre ,  cela 
n'empêche  pas  que  les  parties  ne  puiffent  avoir 
quelque  adhérence  entr'elles^  que  l'on  peut 
Diiême  quelquefois  diflinguer  ,  parce  qu'alors 
elles  rentrent  toutes  enfembîe ,  &  non  pas 
peu-à-peu  ,  comme  cela  fe  fait  ordinairement 
lorfque  les  parties  ne  tiennent  point  les  unes 
aux  autres.  J'ai  vu  des  hernies  rentrer  tout-à- 
coup  &  reiïbrtir  de  même  fans  caufer  la  moin- 
dre douleur ,  mais  elles  étoient  feulement  épi- 
ploïques;  c'étoit  l'épiploon  dont  les  feuillets  & 
les  plis  s'étoient  rendus  adhérens  les  uns  aux 
autres ,  &  formoient  une  efpece  de  boule  • 
dans  celles-là ,  l'anneau  étoit  coniidérablement 
dilaté.  On  ne  peut  porter  plus  loin  fes  connoif- 
fauces  jufqu'à  ce  que  le  livre  de  la  vérité  foit 
ouvert,  je  veux  dire  le  fac;  alors  on  reconnoît 
bien  des  chofes  qui  étoient  cachées,  &  que  même 
on  ne  foupçonnoit  pas ,  c'eft-là  que  Ton  con- 
r^oît  clairement  les  adhérences. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  quelquefois 
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l'adhérence  n'efl  que  le  contaâ  de  deux  parties 
enflammées  qui  fe  trouvent  collées  l'une  à  l'au- 
tre ,  parce  que  la  chaleur  a  dilTipé  le  plus  fluide 
de  la  lymphe  qui  mouille  naturellement  leur 
furface  ;  telle  eft  celle  qui  colle  enfemble  ôc 
confufément  l'épiploon  Se  l'inteflin,  dans  toutes 
les  hernies  qu'on  appelle  maronnées.  J'ai  vu 
fouvent  les  parties  collées  au  fac,  de  cette  ma- 
nière ;  &  des  opérateurs  fe  vanter  d'avoir  dé- 
truit ces  prétendues  adhérences ,  comme  s'ils 
avoient  fait  une  chofe  bien  difficile  ;  il  ne  s'agit 
cependant  que  de  palTer  le  doigt  entre  l'une 
80  l'autre  partie  pour  les  féparer. 

La  vraie  adhérence  eft  pkis  forte;  quelque- 
fois ce  qui  lie  les  parties  efl  comme  un  tifTa 
cellulaire  ;  &  cependant  eh  les  tirant  un  peu 
fort ,  on  détruit  l'adhérence ,  ou  du  moins  en 
paOTant  le  déchauîToir  ou  le  biilouri ,  on  les 
fépare ,  ou  on  les  coupe  facilement  Se  fans 
dîinger.  D'autres  fois,  l'adhérence  eft  intime, 
de  manière  que  les  fubftanees  des  deux  par- 
ties adhérentes  font ,  pour  ainfi  dire  ,  con- 
fondues ,  de  forte  qu'il  y  a  du  danger  en  les 
féparani ,  ou  du  moins  ,  il  faut  beaucoup  de 
dextérité  pour  les  féparer  fans  intéreffer  l'une 
ou  l'autre. 

Enfin  5  il  y  a  de  vieilles  adhérences  que  l'on 
peut  appeler  calîeufes  ;  celles  -  ci  n'arrivent 
qu'aux  vieilles  hernies ,  où ,  pendant  un  long 
cours  d'années  ,  il  y  a  eu  plufteurs  fois  des 
étranglemens,  &  par  conféquent  des  inflamma-' 
lions  ,  peut-être  même  des  liippurations ,  def- 
^uelles  s'en  eft  fuivi  des  réunion^  intimes,  ^ 
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«des  cicatrices  communes  aux  parties  qui  ont 
ainfî  Tuppuré. 

Ces  adhéreoces  font  encore  différentes,  en 
ce  qu'elles  ne  lient  pas  toujours  les  parties  aux 
mêmes  endroits  ;  quelquefois  c'eft  au  fond  du 
fac  que  les  parties  font  adhérentes;  d'autres 
fois -fur  les  côtés;  fouvent  c'eli  à  l'endroit  de 
l'anneau ,  parce  qu'elles  y  font  plus  long-tems 
retenues  ;  enfin ,  c'efl  à  toute  la  furface  interne 
du  fac.  Cette  adhérence  univerfelle  donne  quel- 
quefois bien  de  la  peine  à  l'opérateur  qui  s'obf- 
tine  à  vouloir  les  féparer  toutes.  Nous  verrons 
il  cela  eft  toujours  néceiïaire  ,  les  cas  dans 
îefquels  il  faut  s'en  paiïer ,  &  ceux  où  il  faut 
abfolument  conferver  les  adhérences. 

Je  ne  dis  rien  de  l'adhérence  [des  parties  de 
îa  hernie  avec  le  teflicule  8c  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  ;  c'eft  cependant  une  fameufe  remar- 
que de  quantité  d'auteurs ,  &-  il  y  a  quarante 
ans  que  je  la  refpeâois  fort;  je  craignois  de 
trouver  pareil  cas  ;  je  me  confoîois  cependant 
d'avance,  parce  que  fâchant  un  peu  difféquer, 
ie  me  croyois  en  état  de  féparer  exademenî 
l'intellin  du  teflicule ,  ou  d'exécuter  ce  que  re- 
commandoient  les  chirurgiens  de  ce  tems-là  , 
qui  étoit  que  fi  l'on  trouvoit  l'adhérence  diffi- 
cile à  féparer ,  il  valoit  mieux  emporter  une 
portion  du  tefiicuîe  &  la  laiffer  attacliée  à  Tin- 
teflin  ,  que  d'entamer,  en  quoi  que  ce  foit  3 
celui-ci.  La  pratique  m'a  guéri  de  cette  ter- 
reur panique ,  8c  j'ai  connu  que  les  auteurs  de 
cette  remarque  ignoroient  Fanatomie ,  Se  que 
peut-être  cette  remarque  étoit  faîte  au  cabinet; 
car^  fur  ie  même  fuiet ,  cela  n'eft  pas  poiïibiej, 

¥  iv 
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puifque  le  teflicule  8c  les  parties  qui  font  îa 
hernie  ne  fe  trouvent  jamais  renfermées  dans 
le  même  fac  ;  Se  quand  elles  y  feroient  ren-^ 
fermées ,  on  fait  que  le  tellicule  a  fes  enve-^ 
loppes  particulières  ;  &  de  plus ,  l'une  de  fes 
membranes  propres,  qu'on  nomniQ  périîejles ^ 
n'efl  pas  même  adhérente  au  teflicule  dans  l'é- 
tat naturel  ;  de  forte  qu'il  ne  pourroit  y  avoic 
d'adhérence  qu'avec  les  membranes  commu- 
nes :  mais  5  comme  j'ai  dit,  le  teflicule  ni  fes 
membranes  ne  font  point  renfermées  dans  le 
fac  j  ainfî  ,  ni  le  teflicule ,  ni  fes  membranes  , 
ne  peuvent  contraâer  aucune  adhérence  im- 
médiate avec  l'inteflin  ,  ni  avec  l'épiploon. 
Ainfi,  on  peui  retrancher  des  notes  chirurgie 
eales  celles  qui  concernent  les  adhérences  de 
i'inteflin  &  de  l'épiploon  avec  le  teflicule. 

Il  eft  quelquefois  dangereux  de  couper  les 
adhérences;  car  en  les  coupant,  on  fait  une 
folution  de  continuité  de  plus,  &  ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  c'efl  que  l'on  réduit  dans  le  ven- 
tre les  parties  coupées,  encore  faignantes,  on 
fuintant  des   lues  qui  s'épanchent  dans  la  ca- 
pacité ;  mais  outre  ce  danger ,  on  doit  comp- 
ter pour  quelque  chofe  le  tems  que  l'on  efl 
à  fépare'ï.  les  adhérences  ,  8c  l'attention  qu'ii 
faut  avoir  pour  ne  point  percer  l'inteflin  ;  c'efl 
ce  que   tous   les  chirurgiens    ne   peuvent  pas. 
éviter;  quelques-uns  peuvent  fe  fier  à  leur  dex- 
térité ;  mais  que  fert-il  d'en  avoir  pour  l'em» 
ployer  à  un  ouvrage   qui  le  plus  fouvent  efl 
inutile ,  puifque  toutes  les  adhérences  ne  doi- 
vent pas  être  détruites  j  comme  on  va  le  dé^ 
.^loiitrer  i 
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L'intention  que  l'on  a  dans  la  cure  c^e  la 
hernie  efl  de  faire  rentrer  dans  le  ventre  les 
parties  qui  en  font  forties;  quand  on  peut  les 
faire  rentrer  fans  fe  fervir  dç  l'inftrument  tran- 
chant ,   on  doit  le  faire  ;  fi  dans  l'opération  , 
après  avoir  découvert  le  fac,  on  peut  réduire 
lés  parties,  on  doit  le  faire  encore,  finon  on 
ouvre  le  fac ,  &  alors  fi  l'étranglement  permet 
que    les  parties ,   artiftement  poufTees  vers   le 
ventre,  piiiiîent  y  rentrer,  on  ne  fait  point  de 
débridement  ;   mais  li   l'étranglement  ne  peut 
permettre  la  rentrée  des  parties,   on  coupe  de 
l'anneau  autant  qu'il  faut  pour  les  réduire  i  s'il 
y  a  des  adhérences  qui  les  retiennent,  de  ma- 
nière qu'on  ne  puifle  les  faire  rentrer  ,  on  coupe 
ces  adhérences  ;    mais  fi   elles    permettent  la 
rentrée  des  parties,  fur- tout  celle  de  TinteUîn, 
on  ne  doit  point  les  couper  ;  enfin  ,  quand  bien 
même  ces  adhérences  empêcheroient  la  ren- 
trée des  parties ,  on    feroit  une  grande  faute 
de  les  couper  ,   fi  l'inteflin   étoit  menacé  de 
pourriture,  ou  s'il  étoit  percé  par  la  gangrené 
ou  autrement ,  parce  qu'alors  il  faut  que  l'in- 
teflin foit  retenu  au- dehors  ;  car  alors  s'il  n'y 
avoit   point    d'adhérence  ,   il    faudroit   retenir 
rinteflin  au  -  dehors  avec   un  fil  ;  or  ,  l'adhé- 
rence ,.  dans  ce  cas ,  ell  un  lien  naturel  qu'il 
faut  mettre  à  profit;  on  ne  fait  en  cela  qu'i- 
îîiiter  ou  aider  la  nature. 
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§.    X  I  î. 

De  t opération  que   Von  fait  aux   grojfes 
Hernies, 

Il  efl  rare  que  les  greffes  hernies  foient  ré- 
centes ;  il  eft  rare  auïîi  que  les  vieilles  foient 
fans  adhérences  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier ,  c'efl  que  ce  n'eft  fouvent  ni  l'inteRin  ni 
Fépiploon  qui  font  adhérens  ;  c  efl  le  fac  qui 
î'eft  quelquefois  fi  confidérablement ,  que  l'on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  le  détacher 
ées  parties  voifines,  il  eft  vrai  qu'il  y  eft  na- 
turellement attaché  ;  car  lorfque  le  péritoine 
eft  prolongé  à  travers  Panneau  pour  former  le 
fac  5  &  que  ce  prolongement  fe  fait  peu-à- 
peu,  &  à  mefure  que  l'inteftin  le  pouiTe  ;  le  tifliî 
cellulaire  fuit  le  fac  &  de  proche  en  proche  j 
il  conferve  fes  adhérences  naturelles  :  or ,  ce 
n'eft  pas  de  ces  adhérences  fimples  &  naturelles, 
dont  il  s'agit;  ou  fî  c'eft  de  celles-là  même, 
c'eft  qu'elles  font  devenues  beaucoup  plus  for- 
tes ,  ce  qui  n'arrive  pourtant  qu'à  la  longue  ^ 
ou  qu'après  des  grandes  inflammations ,  comme 
je  l'ai  obfervé  en  phifieurs  occafions  où  je  me 
fuis  trouvé  aftez  embarraffé. 

Un  jour  entr'autres,  en  faifant  l'opération 
d'une  hernie  ancienne  &  fort  grofTe ,  après 
avoir  fait  l'incifion  pour  découvrir  le  fae ,  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  en  détacher  une  partie, 
6c  je  prévis  que  je  n'aurois  pas  moins  de  peine 
à  détacher  le  refle  ;  car,  quoique  dans  l'état 
naturel ,  la  féparation  de  ce  tiflu  fe  fafte  ave© 
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facilité ,  elle  devient  très-difficile  dans  le  cas 
dont  il  s'agit;  car  alors  le  tiflii  n'obéit  point, 
c'eft  pourquoi  ne  pouvant  le  féparer  qu'avec 
peine,  ôc  en  caufant  beaucoup  de  douleur.  Se 
de  pins,  les  parties  renfermées  paroiiïant  ad- 
hérentes au  fac,  je  me  déterminai  à  laifler  ces 
adhérences  ,  8c  me  contentai ,  fans  ouvrir  le 
-fac,  de  débrider  aiïez  l'anneau  pour  réduire 
tout  ce  qui  peut  rentrer  fans  violence ,  laifTam 
le  furplus  aux  foins  de  la  nature.  Tel  efl  le 
parti  qu'il  faut  prendre  en  pareil  cas;  car  la 
première  intention  ed  de  ne  point  mettre  foiî 
inaîade  au  rifque  de  perdre  la  vie  ;  le  guérir 
de  fon  indifpofition  n'efl  que  la  féconde  inten- 
tion. Pour  fuivre  ce  précepte  dans  le  traite- 
ment d'un  malade  attaqué  d'une  hernie  telle 
que  celle  dont  il  s'agit ,  il  faut  détruire  l'étran- 
glement qui  feroït  périr  le  malade;  maïs  il  ne 
faut  pas  réduire  les  parties  ,  parce  qu'on  lui 
cauferoit  la  mort.  Qu'on  fe  repréfente  en  effet, 
un  pauvre  patient  à  qui  l'on  auroit  entrepris 
de  détacher  toutes  les  adhérences ,  à  qui  l'on 
?iuroii  ouvert  le  fac  ,  au  rifque  de  bîelTer  les 
parties  qui  y  font  renfermées;  fi  ces  parties  font 
adhérentes  au  fac,  fi  elles  le  font  entr'elîes, 
8c  fi  elles  adhèrent  encore  à  l'anneau  dans  toute 
fa  circonférence,  quel  rifque  ne  court -on  pas 
en  entreprenant  de  détruire  toutes  ces  adhé- 
rences f  Ceux  qui  ont  vu  des  cas  femblabîes, 
fe  repréfenteront  facilement  l'état  embarralTanî 
du  chirurgien ,  &  le  danger  où  fe  trouve  le 
malade  ;  mais  en  fe  contentant  de  débrider 
Panneau,  les  parties  font  mifes  à  l'aife ,  on 
sfexpofe  point  le  malade,  il  eîl  vrai  qu'oa 
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pourra  m'objeâer  que  ce  n'efl  point  le  guérira- 
mais  on  aura  fatisfait  à  la  principale  intention 
qui  eft  de  lui  conferver  la  vie  :  voyons  à  pré- 
fent  fi  ,  dans  le  cas  propofé ,  on  ell  bien  ou 
mal  fondé  d'entreprendre  la  cure  radicale. 

On  fe  fouviendra  qu'il  s*agit  ici  des  grofles 
hernies ,  &  que  nous  avons  dit  d'abord  qu'il 
eft  rare  qu'elles  foient  récentes  &  fans  adhé- 
rence; elles  ne  peuvent  donc  jamais  rentrée 
totalement.  D'où  l'on  doit  conclure  que  la  ca- 
vité du  bas-ventrê  ne  peut  pas  recevoir  favo- 
rablement un  volume  fi  confidérable  de  parties; 
d'autant  que  cette  cavité  s'eft,  pour  ainfi  dire, 
accoutimîée  depuis  long-tems  à  n'avoir  qu'une 
certaine  étendue,  &  que  de  plus,  les  parties 
renfermées  dans  la  hernie  font  devenues  plus 
groffes  qu'elles  n'étoient  i  ôc  qu'enfin  ,  elles  ne 
fe  font  féquefirées  du  ventre  que  peu-à-peu., 
par  degré  &  par  la  fuite  du  tems  ;  de  forte  que 
lorfqu'on  veut  les  replacer,  le  ventre  fe  refufe, 
il  n'obéit  point ,  &  que  fi  on  force  fa  réfifiance  , 
ee  qu'on  peut  faire  quelquefois ,  ces  parties 
peuvent  rentrer,  mais  comme  elles  font  encore 
toutes  faigneufes,  à  caufe  des  vailTeaux  que  l'on 
vient  de  couper,  en.détruifant  leurs  adhéren- 
ces ,  il  doit  fe  faire  des  épanchemens  qui  caa- 
fent  inflammation  ,  fuppuration  ,  8c  le  plus 
ibuvent  gangrené,  fuivie  ordinairement  de  la 
mort, 

'  Mais  en  fuppofant  que  cela  n'arrive  point 
par  cette  caufe,  il  feroit  toujours  dangereux  de 
remettre  dans  le  ventre  un  grand  volume  de 
parties  ,  qui  ,  depuis  long-tems ,  fe  font  habi- 
tuées dans  la  hernie  j  pendant  que  la  cavité  du 
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ventre  s'eft,  pour  ainfi  dire,  accoutumée  à  ne 
les  plus  contenir  5  de  forte  que  quand  on  les 
remet  en  leur  première  place  ,  elles  y  font 
comme  étrangères  ;  cette  dernière  circoultance 
n'eft  pas  la  moindre.  J'ai  vu  périr  un  malade 
qui  étoit  dans  un  état  bien  moins  fâcheux  , 
puifqu'on  avoit  feulement  fait  la  rédudion  d'une 
hernie  aiïez  grolFe  par  le  taxis,  c'eft- à-dire, 
par  le  feul  toucher;  je  ne  l'ai  vu  qu'après  fa 
mort  :  il  avoit  une  difpolition  inflammatoire 
par  tout  le  ventre,  &  plufieurs  intedins  étoient 
gangrenés  ;  depuis  la  réduâion  ,  il  avoit  été 
dans  tous  les  fymptômes  de  l'étranglement , 
quoiqu'il  n'y  en  eût  point.  Cette  obfervation 
fait  voir  que  la  rédudion  des  hernies  d'un  gros 
volume  ell  capable  de  caufer  de  fâcheux  acci- 
dens ,  Si  la  mort  même  ;  c'eft  ce  que  j'afTure 
avoir  vu  dans  un  autre  malade  qui  avoit  une 
hernie  épiploïque  d'une  groffeur  confidérable; 
elle  fut  réduite  fans  beaucoup  d'effort;  on  peut 
dire  même  avec  facilité ,  quoique  depuis  fix 
femaines  fa  tumeur  ne  fût  point  rentrée  ;.  le 
malade  ne  put  fupporter  le  bandage  qu'on  lui 
appliqua ,  il  fallut  l'ôter  fur  le  champ  ,  parce 
qu'après  l'avoir  mis,  il  furvint  des  naufées,  puis 
le  vomiiTement.  Le  malade  fe  plaignoit  d'une 
douleur  fourde  par  tout  le  ventre ,  accompa- 
gnée d'un  étouffement  fi  confidérable ,  que  ne 
doutant  point  que  les  parties  réduites  n'en  fuf- 
lent  la  caufe,  on  effaya  de  les  faire  relTortir, 
jnais  tous  les  mouvemens  que  lit  le  malade  fu- 
rent inutiles  ;  les  efforts  du  vomiflTement ,  les 
convulfions  qui  furvinrent  ,  ne  purent  rien 
pouffer  au  »  dehors  ;  enfo ,  i'inflaramatioil  de 
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tout  le  ventre ,  la  fièvre  &  les  douleurs  de-* 
vinrent  lî  vives ,  que  le  malade  mourût  après 
quarante-huit  heures  de  fouffrance.  J'avois  pro- 
pofé  de  faire  une  incifion  pour  débrider  l'an- 
neau, &  faciliter  par  ce  moyen  la  forde  des 
parties,  ce  qui  auioit  peut- être  réuiïi;  mais  oh 
ne  put  y  faire  confenîir  le  malade  ni  fes  parensi 
il  mourut. 

A  l'ouverture  de  Ton  cadavre,  nous  trouvâ- 
mes toutes  les  parties  du  bas-ventre  eniïani- 
mées  &■  prefque  gangrenées ,  la  portion  de 
Fépiploon  qui  avoit  fait  la  tumeur  étoit  comme 
une  pelotte,  appuyée  fur  les  bords  de  l'ou- 
verture du  fac  ;  cette  ouverture  fembloit  fer- 
mée ,  à  caufe  du  gonflement  inflammatoire  du  ' 
péritoine  ;  j'y  introduifis  cependant  mon  doigt 
jufqu'au  fond,  il  n'y  avoit  rien  de  renfermé, 
le  fac  n'étoit  point  rentré,  à  caufe  de  l'adhé- 
rence qu'il  avoit  contraâée  le  long  de  fa  route- 
Tous  les  affiflans  convinrent  qu'il  n'y  auroit 
eu  rien  de  mieux  à  faire  pour  fauver  le  ma- 
lade que  d'ouvrir  pour  débrider  l'anneau ,  & 
faire  fortir  les  panies ,  comme  on  fait  dans  le 
cas  contraire  ,  lorfqu'on  le  débride  pour  les 
faire  rentrer.  Cette  maladie  n'eft  pas  nou- 
velle ,  mais  l'opération  que  je  propofe  peut  - 
pafier  pour  telle  ;  je  l'ai  faite  deux  fois  dans 
dçs  cas  prefque  femblables  :  j'en  parlerai  en 
fon   lieu. 

.  On  voudroit  favoir  fi  ce  font  les  parties 
qu'on  vient  de  faire  rentrer ,  qui  fe  trouvent 
affeélées,  ou  celles  qui  font  dans  le  ventre  :  il 
ell  poifible  que  les  unes  &  les  autres  y  ayent 
part.  On  conçoit  bien  que  le  ventre ,  ayant  été 
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habitué  peu-à-peu  6c  depuis  long-tems  à  n'a- 
voir qu'une  certaine  étendue ,  les  parties  qu'on 
y  fait  rentrer  ,  pour  ainfî  dire ,  dans  un  inf* 
tant,  doivent  fubitement  incommoder  Igs  au- 
tres ,  elles-mêmes  fe  trouvant  comme  étran- 
gères ,  font  extrêmement  gênées  ,  trop  com- 
primées ,  Se  doivent  même  fouffrir  beaucoup 
plus ,  puifqu'en  les  réduifant  elles  ont  fouffert 
différentes  comprenions  &  meurtrilTures  qui  les 
difpofenî  plus  que  les  autres  à  l'inflammation 
&  à  la  gangrené. 

Cette  obfervation ,  avec  quelques  autres  que 
je  rapporterai  ci- après,  apprennent  qu'il  ne 
faut  faire  rentrer  les  parties  qu'avec  beaucoup 
de  douceur ,  fur-tout  lorfqu'on  fent  de  Ja  ré- 
lîllance,  non  pas  de  la  part  de  l'anneau  ou  de 
ce  qui  faifoit  l'étranglement  ,  car  cette  caufe 
peut  fe  détruire ,  mais  une  réfiflance  de  la  part 
des  parties  qui  font  l'enceinte  de  la  cavité  du 
ventre;  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  doit  point  for- 
cer Iqs  parties  à  rentrer,  lorfqu'on  s'apperçoit 
que  le  ventre  les  repouffe ,  à  mefure  qu'on  fait 
effort  pour  les  introduire  :  mais  aulff  pour  les 
iaiffer  au-dehors ,  il  faut  qu'on  foit  bien  alTuré 
qu'il  n'y  a  point  d'étranglement  au-deîTus  de 
l'anneau  ;  auquel  cas  il  n'y  a  pas  de  rifque  de 
Iaiffer  les  parties  fans  les  réduire  ,  &•  de  fe 
contenter  de  les  maintenir  par  une  légère  com- 
preffjon  ,  par  la  fituation  &  par  le  repos ,  em- 
ployant d'ailleurs  les  remèdes  généraux  ,  & 
faifant  obferver  Je  régime  convenable.  Cette 
méthode  m'a  réufli  plufieurs  fois  ;  c'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  la  pratiquer  dans  le  cas  qui 
fuit, 
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Un  jeune  homme  fort  Se  vigoureux  me  pvH 
de  lui  faire  l'opération  d'une  hernie  qu'il  por- 
toit  depuis  plufieurs  années  ;   elle  éioit  de  la 
groffeur  d'un  petit  melon;  il  en  étoit  quelque- 
fois incommodé  au  point  de  ne  pouvoir  con- 
tinuer fa  profeffion  :  mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui 
m'engagea  à  lui  faire  l'opération.  Après  l'avoic 
refufé  pendant  bien  du  tems ,  il  tomba  dans 
l'étranglement ,  &  loin  de  s'en  affliger  ,  il  re- 
garda ce  mal   comme  un  bien ,  puifque  cela 
me  déiermineroit  à   lui   faire   l'opératioii.   En 
effet,  je  la  jugeai  néceiïàire ,  &  je  n'attendis 
pas  les  grands  accidens.  Ayant  invité  plufieurs 
de   mes  confrères  ,   tant    pour   leurs  confeils 
que  pour  leurs  mains,  j'iiicifai  !a   peau,  puis 
j'ouvris  le  fac^  je  débridai  l'anneau,  &  je  pro- 
cédai à  la  rédudion  ;  mais  après  avoir  fait  ren- 
trer une  partie  des  inteftins ,  c'étoit  le  cœcuni 
8c  une  partie  de  l'iléon,  je  vouliis  en  même- 
tems  réduire   à  proportion   autant  du   méfen- 
tere,  parce  qu'il  faut  que  l'inteftin  le  fuive  ,  & 
pour  cela  ,  je  fis  tenir  les  inieflins  renverfés  fur 
le  dehors  du  ventre  pour  pouffer  dans  l'anneau  ' 
le  méfentere  qui  étoit  delTous,  mais  il' étoit  trop 
gros;  il  auroit  fallu  couper  plus  de  deux  tra- 
vers de  doigt  de  l'aponévrofe,  de  l'oblique  in- 
terne 5  outre  ce  que  j'en  avois  déjà  coupé  pour 
débrider  Aiffiramment  l'anneau  ;  ce  qui  auroit 
fait  une  ouverture  fi  grande  ,  que  j'aurois  eiî 
lieu  de  craindre  que  le  refte  des  boyaux ,  our 
du  moins  une  très-grande  partie  ne  fût  fortie 
par-lài 

Le  confeil  fut  bientôt  pris  5  je  propofai  de 
laiiler  les  parues  dans  l'état  où  elles  étoîent  ; 

acres 
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âpres  avoir  un  peu  rapproché  la  peau  Ss  le  fac, 
j'enveloppai  le  tout  avec  des  compreffes  trem- 
pées dans  la  décodion  de  guimauve,  ôc  je  fou- 
lins  ces  comprelTes  Se  la  lumeur  avec  un  fimple 
bandage  en  forme  de  fufpenfoir  :  les  accidens 
de  l'étranglemeilt  ne  fubfiiloient  plus  ,  parce 
que  j'avois  fait  un  débiidement  confidérable , 
j'avois  mis  les  parties  à  l'aife  ,  de  manière 
que  les  matières  flercorales  prirent  leur  cours 
le  foir  même ,  le  malade  fut  faigné  copieufe- 
ment ,  il  dormit  une  partie  de  la  nuit;  la  per- 
fonne  que  j'avois  laiffée  auprès  de  lui ,  avoit 
humedé  fon  appareil  de  deux  en  deux  heures 
avec  la  même  décoâion  chaude;  je  le  fis  refai- 
gner  ,  quoiqu'il  n'eût  ni  douleur  ni  fièvre;  je 
ne  levai  l'appareil  que  le  foir,  c'eft-à-dirca 
trente  heures  après  l'opération;  j'humedai  les 
compreffes  avant  que  de  les  lever;  Sz  pour  tout 
_panfement,  j'en  appliquai  de  nouvelles  trem- 
pées dans  la  même  décoâion  ;  je  continuai  le 
même  panfement  pendant  cinq  femaines  ,  au 
bout  desquelles  fa  plaie  fut  parfaitement  guérie. 
Alors  le  malade  put  marcher,  &  peu  de  tems 
après  il  reprit  fes  fondions  ordinaires  ,  ëc  fans 
incommodité ,  au  moyen  d'un  fufpenfoir  plus 
fort  que  l'ordinaire ,  mais  cependant  très-doux 
Si  très-commode.  On  remarquera  que  ce  qui 
fait  le  volume  extraordinaire  des  hernies ,  c'elî 
îe  plus  fouvent  l'épiploon;  cependant  il  n'y  en 
avoit  point  dans  celle  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  je  n'en  aie  guère  vu  de  plus  groffes 
fans  y  trouver  d'épiploon ,  fi  ce  n'eft  dans  les 
hernies  ventrales  ou  ombilicales. 

Tome  IL  Z 
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De  la  manière  Sopérer  lorfque  la  Hernie  ejîr 
attaquée  de  gangrené* 

Lorfqne  la  gangrené  furvient  aux  hernies  j 
c'ert  prefque  toujours  la  négligence  du  malade 
ou  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ont  foigné ,  qui 
en  font  caufe  \  j'ai  déjà  donné  quelques  exem- 
ples de  l'une  &  de  l'autre  caufe,  il  s'agit  ici 
de  remédier ,  autant  qu'il  eil  pofiibîe ,  à  leurs 
triftes  effets. 

Les  différentes  efpeces  de  gangrené  qui  fur- 
viennent  aux  hernies,  peuvent  attaquer  la  tu- 
meur entière ,  &  fe  communiquer  à  l'intérieur 
du  ventre,  ou  bien  elles  n'attaquent  que  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie,  pendant  que 
les  tégumens  &  le  fac  même  n'en  font  point 
attaqués. 

Lorfque  la  hernie  entière  &  le  ventre  même 
s'en  trouvent  attaqués ,  il  y  a  bien  peu  à  efpérer 
du  malade  ;  j'en  ai  cependant  vu  réchapper  un 
entr'autres,  à  qui  le  fcrotum,  l'inteftin  &:  l'é- 
piploon  étoient  gangrenés,  &  le  bas -ventre 
confîdérablement  élevé,  mais,  à  la  vérité,  en- 
core douloureux  ;  ce  qui  me  lit  penfer  que  les 
parties  renfermées  n'étoient  pas  dans  le  der- 
nier degré  de  gangrené  qui  ôte  toute  efpé- 
rance.  Après  avoir  expofé  aux  parens  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  craindre ,  je  fis  l'opération.  J'a- 
vois  découvert  l'inteftin  &  l'épiploon,  fans  que 
le  malade  eût  fenti  aucune  douleur  ;  depuis 
îieuf  jours  qu'il  étoit  dans  les  accidens  de  l'étran- 
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glement ,  Tinteflin  quoique  gangrené  (  c'étoit 
i'iléon),  n'avoit  encore  aucune  crevafTe,  Je  dé- 
libérai un  moment  fur  le  parti  que  j'avois  à 
prendre,  8c  je  me  déterminai  à  ouvrir  rinielîiii 
en  long  de  la  longueur  d'un  pouce;  je  choifis 
!e  milieu  de  la  portion  fortie  ;  les  matières  ren* 
fermées  s'évacuèrent  fi  abondamment,  que  je 
foupçonnai  qu'il  en  fortit  plus  que  ce  qui  étoit 
alors  contenu  dans  l'inteflin ,  8c  que  le  furplus 
venoit  de  celui  qui  étoit  renfermé  dans  le  ven- 
tre ;  8c  j'en  fus  convaincu ,  lorfqu'un  moment 
après ,  le  malade  rendit  par  cette  ouverture 
quantité  de  vents,  Se  près  d'une  pinte  de  ma- 
tière ilercorale  très-liquide ,  ce  qui  le  foulagea 
confidérablement. 

Je  bornai  là  mon  opération  ;  je  me  crus  au- 
torifé  à  ne  point  débrider  l'anneau;  en  effet, 
pourquoi  le  débrider  lorfqu'on  ne  peut  rien  y 
faire  entrer  de  bon  ,  8c  que  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais  peut  fortirf  J'appliquai  des  linges 
fins  trempés  dans  la  décodion  émolliente  ,  & 
des  compreffes  fur  la  partie  malade  8c  fur  tout 
le  ventre,  trempées  dans  la  même  décodion, 
îe  tout  maintenu  par  un  bandage  fimplement 
contentif  ;  de  manière  que  l'inteftin  n'étant 
point  comprimé ,  les  matières  flercorales  pou- 
voient  fortir.  Cinq  heures  après  ,  je  trouvai 
mon  malade  dans  une  fituation  à  me  faire  ef- 
pérer  fa  guérifon;  je  levai  l'appareil  pour  chan- 
ger fes  compreffes ,  8c  pour  les  nettoyer  ;  je 
trouvai  toutes  les  parties  flétries ,  excepté  en- 
viron deux  lignes  prè«  de  l'anneau,  où  elles 
parurent  un  peu  gonflées  ;  la  nuit  ne  fut  point 
fâcheufe;  le  malade  n'avoit  pas  rendu  beau- 
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coup  de  matière  ;  il  y  a  apparence  que  tout  ce 
qui,  ci -devant,  étoit  dans  Teflomac  ou   dans 
les  inteftins  grêles,  s'étoit  évacué  :  pour  éviter 
de  femblables  évacuations ,  je  ne  fis  prendre  au, 
malade  que  quelques  cuillerées  de  gelée ,  8c 
même  d'heure   en  heure.  Le  fécond  jour ,  je 
dillinguai   clairement    l'endroit    où    la    nature 
avoit  décidé   de   faire  la  féparation   du  mort 
d'avec  le  vif,  ce  qui  m'engagea  découper  une 
grande  portion  des  parties  gangrenées  ;  &  fi  je 
ne  les   coupai  pas  toutes ,  c'eil  parce  que  le 
volume  qu''elles  avoient  hors  de  l'anneau  ,  fer- 
voic  à  retenir  hors  du  ventre  les  deux  embou- 
chures du  boyau  ;  de  plus ,  ces  portions  gan- 
grenées que  je  lailTois  encore  attachées  à  l'in- 
tellin ,  me  fervirent  à  paiïer  des  fils  pour  faire 
«ne  anfe  &:  les  retenir  en  dehors;  car  [ufques- 
là  je  ne  m'étois  point  apperçu  que  les  parties 
faines  du  boyau  euifent  contradé  aucune  adhé- 
'  rence  avec  l'anneau.  Le  quatrième  jour,  la  fup- 
puration  commençoit  de  s'établir,  Se  les  por- 
tions d'inteflin  attachées  avec  les  fils  commen- 
çoient  de  fe  féparer;  m'étant  apperçu  que  les 
deux  bouts  d'inteflin  tenoient  un  peu  à  l'an- 
neau, Se  que  depuis  quatre  jours  que  l'opéra- 
tion étoit  faite,  elle  s'étoit  maintenue  dans  la 
même  place  fans  avoir  fait  aucun  mouvement 
pour  fe  retirer  vers  le  ventre,  je  ne  changeai 
point   ma  manière  de  panfer.  Le  cinquième , 
l'une  des  portions  de  l'intefiin  attachées ,  fe  fé- 
para  avec  le  fil  qui  la  tenoit,  &-  le  lendemain, 
l'autre  portion  fe  fépara  de  même  ;  la  portion 
de  l'épiploon  que  j'avois  laifTée,  ne  fe  fépara 
que  deux  jours  après  celle-ci  :  alors  toute  la 
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plaie  étant  rouge  8c  vermeille ,  je  vis  claire- 
ment que  fur  le  reliant  de  l'épiploon ,  &:  des 
deux  portions  de  l'inteftin ,  il  s'élevoiî  des 
chairs  qui  fembloient  continuées  avec  celles 
que  fournilToit  le  voifinage  de  l'anneau  &  les 
tégumens  :  j'avois  le  plaiûr ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  de  voir  travailler  Ja  nature,  ne  faifam 
autre  chofe  que  nettoyer  les  matières  fécales, 
8c  d'appliquer  mes  linges  mouillés  dans  la  dé- 
coâion  émolliente;  camme  le  malade  s'afFoi- 
blilToit  en  fuivant  un  régime  lî  févere ,  je  joi- 
gnis à  i'ufage  de  la  gelée  le  jaune  d'un  œuf  cuit 
à  la  coque,  &  je  conduifis  ainfi  le  malade  juf- 
qu'aii  quinzième,  que  j'augmentai  fa  nourriture 
d'un  autre  jaune  d'oeuf,  d'un  peu  plus  de  gelée , 
Se  de  quelques  cuillerées  de  l'eau  de  chien- 
dent, que  je  ne  lui  permeitois  que  lorfqu'il 
avoit  foif  Je  m'apperçus  que  depuis  cette  aug- 
raeniatian ,  je  irouvois  plus  de  matières  fécales 
dans  fa  plaie  ;  cependant  je  ne  diminivai  point 
fon  ordinaire,  fa  maigreur  êc  fa  foibleffe  m'in- 
diquoient  trop  la  néceffité  de  le  nourrir.  Juf- 
qu'alors  rien  n'avoit  paflTé  dans  les  inteftins  au- 
deffous  de  la  hernie,  j€  hafardai  de  lui  donner 
un  demi-lavement,  il  le  garda  fans  avoir  rieii 
produit  ;  8c  comme  le  malade  fentit  le  lende- 
main quelques  borborifmes  dans  le  ventre  ,  je 
lui  fis  donner  un  lavement  entier  avec  la  dé- 
coâion  émolliente  &  deux  cuillerées  d'huile  ; 
il  le  rendit  au  bout  de  fix  heures  avec  des  ma- 
tières dures  8c  pelotonnées,  qui ,  fans  doute, 
avoient  reflé  dans  les  gros  inteflins  depuis  le 
Jour  de  l'étranglement  ;  les  jours  fuivans  il  ne 
iprit  que  des  demi  -  lavemens ,  qu'il  ne  rendit 

Z  ii| 


5/8  Des    Hernies. 

point,  cela  m'engagea  de  lui  en  donner  encore 
un  entier,  qu'il  rendit  avec  les  autres  &  quel- 
ques matières  pelotonnées,  avec  beaucoup  de 
bile ,  ce  qui  me  fît  croire  que  quelque  chofe 
avoit  pafTé  de  l'iléon  dans  le  cœcura,  &  que 
par  conféquent  les  deux  portions  de  i'inreftin 
coupé  commençoient  de  fe  réunir  &  de  réta- 
blir leur  communication ,  Se  par  conféquent  le 
cours  des  matières  Hercorales  ;  dès-lors  j'eus  la 
fatisfaflion  de  trouver  de  jour  en  jour,  dans  la 
plais ,  moins  de  matières  fécales ,  ôc  de  voir 
que  les  demi  -  lavemens  ,  dont  je  continuois 
l'ufage ,  facilîtoient  chaque  jour  l'écoulement 
des  matières  flercorales  par  l'anus. 

Je  ne  diiiinguois  plus  à  l'endroit  de  l'an- 
neau ce  qui  étoit  ci-devant  inteftin ,  les  chairs 
qui  garnifiToient  le  fond  de  la  plaie,  me  fem- 
bîoient  uniformes  ;  ôc  comme  elles  étoient 
louables,  &  telles  qu'il  le  faut  pour  établir  le 
fond  d'une  bonne  cicatrice ,  je  ne  changeai 
rien  à  mes  panfemens ,  me  contentant  d'être 
fpeâateur  de  la  nature  ;  je  vis  peu-à-peu  tarir 
les  matières  flercorales,  qui  reprirent  entière- 
ment leur  cours  par  le  fondement,  le  tren- 
tième jour  ;  &  peu  de  jours  après  ,  la  plaie 
fut  entièrement  fermée  fans  m'être  jamais  fervî 
d'autres  médicamens  que  de  la  décodion  émol- 
liente. 

Cette  obfervation ,  &  quelques  autres  que 
j'ai  rapportées  ci-deffus  ,  prouvent  bien  que  les 
guérifons  qui  paroiiTent  miracuîeufes ,  font  dues 
à  la  nature  plus  qu'à  l'art.  Heureux  les  mala- 
des qui  tombent  entre  les  mains  des  chirur- 
giens bien  convaincus  de  cette  vérité  ;  cetix-ci 
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s'attacheront  feulement  à  éloigner  tout  ce  qu'ils 
croiront  pouvoir  troubler  ou  interrompre  la 
nature  dans  fe?  fondions ,  &  n'en  auront  pas 
moins  de  gloire. 

Ceux  que  j'ai  vu  périr  ayant  la  gangrené  à 
l'inieflin  avec  ouverture ,  3c  par  conféquent , 
avec  iffiie  des  matières  flercorales  ,  ne  font 
point  morts  précifément  de  l'une  ni  de  l'autre; 
ce  font  les  circonftances  qui  les  rendent  fâ- 
cheufes  &  mortelles.  En  effet ,  fî  toutes  les 
matières  ftercorales  fortent  au-dehors  ,  l'acci- 
dent le  plus  fâcheux  qu'elles  puilTent  caufer  eft  ( 
le  prurit ,  la  démangeaifon  &  la  douleur ,  ce 
qui  n'eft  point  mortel  ;  au  lieu  que  fi  ces  ma- 
tières fe  répandent  toutes  ou  en  partie  dans 
la  cavité  du  bas -ventre,  elles  doivent  caiifer 
néceffairement  la  mort  j  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  toujours  vu  arriver  lorfque  l'ouverture 
de  l'inteftin  ne  s'eft  pas  trouvée  hors  de  l'an- 
neau, ou  lorfque  s'y  étant  trouvée,  on  n'a  pas 
eu  foin  de  la  retenir  au-dehors  par  les  moyens 
que  nous  avons  propofés  ci-delTus  ;  car  alors 
les  matières  qui  s'échappoient  dans  la  plaie  , 
lorfque  l'inteflin  y  étoit  retenu  ,  s'échappent 
dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  lorfqu'on  l'a  laiiTé 
rentrer. 

La  preuve  que  ce  n'ef!  point  la  plaie  de 
l'inteftin  qui  fait  mourir,  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  obfervations  que  j'ai  données  ci-deffus, 
dans  quelques-unes  defquelles  on  a  pu  voir  que 
îa  nature  elle-même  ouvre  l'inteflin  dans  les 
hernies,  8c  que  les  évacuations  qui  s'enfuivsnt 
foulagent  confidérablement  le  malade.  Quel- 
quefois la  nature  fait  plus,  elle  perce  les  té» 
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gumens,  s'ils  ne  le  font  point  ,  pour  rejetter 
au- dehors  les  matières  fécales. 

Mais  en  fuppofant  qu'elle  ne  foit  point  abarr- 
donnée  à  elle-même,  un  chirurgien,  pour  peu 
qu'il  foit  intelligent  ,  ouvrira  les  tégumens  ôc 
épargnera  à  la  nature  cette  dernière  opération 
qui  a  fou  vent  confervé  la  vie  au  malade.  Car 
îl  efl  rare  qu'un  malade  qui  a  fupporté  les  ac- 
cidens  de  l'étranglement ,  la  gangrené  qui  s'en 
eR  fuivie ,  la  rupture  du  boyau ,  &  l'inon- 
danon  des  matières  fécales  dans  les  cellules 
graiffeufes  de  defTcus  la  peau,  ait  encore  aflez 
de  force  Se  de  courage  pour  attendre  que  ces 
matières  ayent  gangrené  &  percé  la  peau  pour 
fe  faire  jour  au-dehors. 

Un  vendeur  d'orviétan,  fe  difant  opérateur, 
courant  de  province  en  province  pour  débiter 
fes  drogues ,  eut  la  permîfîion  de  dreffer  urr 
théâtre  fur  la  place  de  Cambray.  Pendant  fon 
féjour  dans  cette  ville,  -il  fut  mandé  chez  un 
malade  qui  avoit  une  hernie  a(îez  confidérable 
Se  à  laquelle  les  chirurgiens  du  lieu  fe  difpo- 
foient  à  faire  l'opération.  Le  prétendu  opéra- 
teur aiïura  que  la  maladie  n'étoit  qu'un  abcès; 
il  y  appliqua  un  emplâtre  :  le  malade  renvoya 
fes  chirurgiens.  Se  deux  jours  après,  étant  aux 
abois,  l'opérateur  craignant  de  perdre  la  con- 
fiance de  fon  malade ,  ouvrit  le  prétendu  ab- 
cè5  ,  duquel  ,  au  lieu  de  pus ,  il  foitit  plein 
tine  jatte  d'une  matière  fécale  très-puante  :  le 
malade  fut  foulage ,  &  l'on  cria  par-tout  vic- 
toire. Cependant  les  connoiifeurs,  fur-tout  ceux 
qui  avoient  vu  d'abord  le  malade  ,  s'attendoient 
d'apprendre  bientôt  fa  mort.  Ils  apprirent  aw 
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contraire,  qu'il  fe  portoit  mieux,  &  effedive- 
ment ,  dans  un  mois  il  fut  parfaitement  guéri. 
Frappé  d'un  tel  événement ,  je  tâchai  de  m'inf- 
truire  des  circonflances ,  8c  j'appris  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  &  de  plus  ,  que  les  matières 
ilercorales  n'avoient  coulé  par  la  plaie  que  pen- 
dant trois  jours  ,  &  que  l'opérateur  n'avoit  panfé 
fon  malade  qu'avec  un  (impie  emplâtre,  qu'il 
dîfoît  être  celui  de  Paracelfe.  ^ 

Ce  même  opérateur  fit  une  féconde  opéra- 
tion de  la  même  manière  Se  avec  le  même 
fuccès.  Il  fut  mandé  dans  quelques  villes  de 
Flandres  pour  une  femblable  opération,  3c  re- 
vint à  Cambray  avec  toute  la  réputation  pof- 
fible;  on  ne  parloir  que  de  fon  habileté  Se  de 
fa  dextérité.  J'étois  bien  fâché  d'avoir  manqué 
Poccafion  de  le  voir  opérer  ;  mais  ,  heureufe- 
ment  pour  moi ,  je  trouvai  le  moyen  de  m'ap- 
procher  de  lui  comme  curieux.  Ma  jeunefîe 
ne  lui  porta  point  d'ombrage  ;  il  me  mena 
avec  lui ,  Se  je  lui  vis  faire  avec  une  lancette 
à  abcès ,  l'ouverture  d'une  hernie ,  ni  plus  ni 
moins  qu'il  auroit  fait,  s'il  eut  ouvert  un  apof- 
tême  fuppuré.  Il  foriit  âes  matières  fécales  ; 
il  appliqua  fur  la  plaie  fon  emplâtre ,  Se  en 
moins  d'un  mois,  le  malade  fut  guéri. 
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CHAPITRE    VIII. 

BE  LA  HERNIE  DE  VESSIE, 
ouKystiocele. 

N^uoiQUE  cette  maladie  ne  foit  connue  que 
depuis  peu,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  n'efi 
pas  nouvelle  :  le  grand  nombre  d'exemples  que 
nous  en  avons  tout  à  la  fois  peut  faire  penfer 
que  fi  on  ne  s'en  eft  point  apperçu  plutôt ,  c'efî 
faute  d'attention. 

En  effet ,  comme  ce  n'elî  pas  toujours  le  pins 
formidable  accident  qui  caradérife  une  mala- 
die ,  on  doit  écouter  tout  ce  dont  fe  plaint  îe 
malade  ,  &  faire  attention  à  ce  qui  paroît 
bagatelle ,  comme  aux  chofes  graves.  C'elî 
pour  cela  que  îi  quelqu'un  des  fymptômes  qui 
accompagnent  une  maladie  fuffit  pour  nous  la 
faire  connoître ,  &  que  queîqu'autre  femble 
n'en  point  dépendre;  c'elî  à  celui-ci  particu- 
lièrement qui!  faut  s^attacher  ;  il  nous  pourra 
peut-être  découvrir  î'afTeâion  de  quelques  par- 
ties que  nous  ne  croyons  pas  afFeâées,  8c  qui 
le  font  cepend.ini  :  il  y  a  trop  d'exemples  de 
ce  que  je  viens  d'avancer  dans  la  pratique  de 
la  médecine ,  pour  que  je  fois  obligé  d'eii 
donner. 
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§.    I. 

Des  différences  &  des  caufes  des  Hernies 
cijîiques. 

Quoique  jufqu'à  préfent  nous  ne  puidjoiis 
pas  établir  un  grand  nombre  de  différences  dans 
les  hernies  de  la  veflie  ;  il  ell  cependant  cer- 
tain qu'elles  peuvent  différer  comme  les  autres 
hernies  des  aînés;  Se  dans  le  petit  nombre  que 
nous  en  avons  vu  de  nos  jours,  il  y  en  a  qu'on 
peut  appeler  Jimples  ,  lorfque  îa  veffie  fort 
toute  feule  par  les  anneaux,  &  compofées y 
lorfqu'il  y  a  en  même-tems  une  hernie  dln- 
teftin  ou  d'épiploon;  de  plus,  les  unes  &:  les 
autres  font  grandes  ou  petites ,  anciennes  ou 
récentes ,  avec  étranglement  ou  fans  étrangle- 
ment, avec  adhérence  &  fans  adhérence. 

Il  me  femble  que  les  eaufes  de  cette  ma- 
ladie ne  doivent  point  être  effentieliement  dif- 
férentes de  celles  qui  produifent  les  hernies 
inieftinaîes  :  je  fais  bien  que  lorfqu'il  y  a  vice 
de  conformation  ,  les  caufes  ordinaires  agiffent 
plus  puiffamment  ;  mais  je  ne  faurois  croire 
que  ce  vice  puiiTe  être  la  feule  caufe  de  toutes 
les  hernies  de  la  veffie ,  puifque  nous  en  avons 
aâuellement  entre  les  mains  ,  qui,  depuis  qua- 
rante &  cinquante  ans  qu'ils  font  au  monde  , 
ne  fe  font  apperçus  de  la  hernie  que  depuis 
peu;  je  penferois  plus  volontiers  que  cette 
maladie  feroit  la  fuite  de  quelque  rétention 
d'urine  ou  des  fréquentes  groffelîes. 

Dans  la  rétention  d'urine ,  la  veffie  eft  ii 


confidérablement  dilatée  qu'elle  s'élève  jufqiies 
ôc  quelquefois  même  beaucoup  au-deiïus  du 
nombril  ;  elle  ne  s'étend  pas  moins  fur  les 
côtés ,  puifque  dans  les  efforts  que  font  les  ma- 
lades pour  uriner,  on  fent  qu'elle  eft  vivement 
poulTée  vers  les  anneaux  par  l'adion  des  muf- 
cles  de  la  poitrine  Se  du  bas-ventre. 

On  m'objedera  peut  -  être  que  fi  la  velîi« 
eft  pleine ,  elle  eit  trop  tendue  pour  obéir  & 
entrer  dans  les  anneaux  ;  cela  eft  vrai ,  fi  elle 
refle  toujours  dans  cette  même  tenfion  ;  mais 
dans  ceux  qui  n'urinent  que  par  regorgement , 
la  veftie  n'eft  pas  toujours  fi  ter.due  :  en  ef- 
fet, après  que  la  tenfion  exceOive  a  fait  fortir 
une  portion  de  Purine,  elle^  devient  flafquç , 
êc  alors  elle  peut  obéir  aux  contradions  vio- 
lentes des  mufcles  de  la  poitrine  «Se  du  bas- 
Ventte  qui  la  pouffent  infenfiblement  dans  les 
anneaux,  d'autant  mieux  que  les  envies  d'uriner 
étant  fréquentes ,  ces  contradions  font  fouvent 
répétées. 

On  m'objedera  encore  que  la  vefTîe  s'af- 
faifte ,  qu'elle  fe  vuide ,  8c  qu'ainfi  elle  s'éloi- 
gne des  anneaux  :  je  réponds  qu'il  eft  vrai  que 
dans  l'état  naturel ,  quand  on  urine ,  la  veffie 
rapproche  toutes  fes  parois  du  côté  de  fon 
col  par  la  contradion  de  fes  fibres  charnues  ; 
mais  dans  l'état  contre  nature  dont  il  eft  quef- 
tion,  il  eft  impofîîble  que  cela  foit,  i''.  parce 
que  les  fibres  charnues  ont  perdu  leur  relFort  y 
0.°.  parce  que  la  difpofition  inflammatoire  qu'ont 
fouffert  la  veffie  &  les  parties  du  péritoine  qui 
la  couvrent ,  a  rendu  les  fibres  membraneufes 
de  toutes  ces  parties  dures  &  épaiftes  j  de 
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ïïîînces  &  pliantes  qu'elles  étoient  ;  ce  qui  fait 
qu'elles  ne  peuvent  plus  obéir,  de  forte  que, 
quand  même  les  fibres  charnues  auroient  toute 
leur  force,  elles  ne  pourroient  point  replacée 
Ja  veflie  en  fon  lieu  :  d'ailleurs ,  on  fait  que 
quand  l'inflammation  dure  quelque  tems  ,  ou 
qu'elle  revient  fou  vent,  il  fe  fait  une  adhérence 
plus  intime  de  la  velfie  à  toutes  les  parties 
du  péritoine ,  auxquelles  elle  n'ell  naturelle- 
ment attachée  que  par  un  tiflii  cellulaire,  c'efl- 
à-dire ,  par  des  libres  membraneufes  très-ex- 
tenfibles. 

La  grolTelîe  eft  encore  une  caufe  de  cette 
»ialadie.  On  fait  que  dans  les  derniers  mois  ^ 
la  tête  de  l'enfant  appuie  fur  le  fond  de  la 
veffie ,  de  manière  que ,  lorfqu'eîle  fe  remplit 
d'urine ,  au  lieu  de  s'élever  du  côté  de  l'om- 
bilic ,  elle  ne  s'étend  qu'à  droite  &c  à  gauche 
formant,  pour  ainfi  dire,  deux  cornes  difpo- 
fces  à  s'introduire  dans  les  anneaux,  d'autant 
mieux  que  dans  la  groflelTe ,  toutes  les  enve- 
loppes du  bas  -  ventre  étant  obligées  de  s'é- 
tendre,  perdent  leur  reffort,  &  que  les  an- 
neaux affbiblis  8c  plus  dilatés ,  font  encore 
moins  en  état  de  s'oppofer  au  pafTage  de  la 
veffie. 

Lqs  obfervations  que  nous  fourniflTent  les 
ouvertures  des  cadavres,  8c  l'examen  des  ma- 
lades qui  font  affligés  de  cette  maladie  ne  fer- 
viront  pas  peu  à  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire  de  ces  eau  fes. 

1°.  Dans  ceux  qui  font  morts  de  rétention 
d'urine  ,  on  trouve  les  anneaux  affbiblis  par 
Festeufion  que  cette  région  a  foufferte  dans  le 
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tems  de  îa  dilatation  exceffive  de  là  vefîie, 
2**.  Loriqu'on  a  entièrement  vuidé  la  vefîîe, 
on  la  trouve  large  Se  applatie;  elle  ell  adhé- 
rente à  la  furface  du  péritoine,  depuis  la  ré- 
gion hypogaftrique  jufqu'à  Pombilicale ,  au  lieu 
que  dans  l'état  naturel,  le  reffort  de  Tes  fibres 
îa  ramené  toujours  derrière  les  os  pubis  qu'elle 
ne  déborde  point,  s'élevant  tout  au  plus  juf- 
qu'à leur  niveau, 

3**.  J'ai  même  remarqué  à  d'autres  cadavres 
qui  n*avoiem  point  eu  cette  maladie ,  que  la 
veffie ,  étant  vuide  &  retirée  dans  fes  bornes 
ordinairesa  au-deffous  du  pubis,  étoit  arrondie 
ou  plus  ou  moins  plate ,  félon  l'âge  ou  la  vi- 
gueur du  fujet  ;  de  manière  qu'aux  jeunes  gens 
vigoureux ,  elle  étoit  plus  arrondie  ;  mais  aux 
foibles  &  vieillards,  elle  fe  trou  voit  toute  plate  : 
ce  qui  montre  bien  que  dans  les  premiers ,  les 
fibres  charnues  de  la  velTie ,  ayant  toutes  leurs 
forces ,  font  eiibrt  tout  à  la  fois  pour  rappro- 
cher tous  les  points  de  la  circonférence  vers 
fon  col ,  &  que  dans  ceux  où  le  reffort  dQS 
fibres  eft  coniidérabîement  affbibli  ou  entière- 
ment perdu ,  la  vciTiQ  ne  fe  vuide  que  par  la 
contradion  des  mufcles  du  bas-ventre  qui  pouf- 
fant les  vifceres  contre  fa  partie  poilérieure ,  la 
comprime  &  la  vuide  en  l'approchant .  comme 
on  le  feroit  en  preflant  une  vefïie  pleine  d'eau 
avec  le  plat  de  la  main. 

4.**.  Dans  les  femmes  enceintes,  ou  qui, meu- 
rent peu  de  tems  après  être  accouchées  »  on 
trouve  une  femblable  difpofition  aux  mufcles 
du  bas-ventre  c^  aux  anneaux  ;  la  veffie  eft  bif- 
coraue,  8c  ne  reprend  pas  toujours  fa  fîgur© 
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naturelle ,  puijqiie  je  l'ai  trouvée  plulieurs  fois 
triangulaire  dans  dos  feniines  très-avancées  en 
âge. 

j*.  Il  eft  à  remarquer  que  la  veffie ,  tom- 
bée dans  l'aîne  ou  dans  les  bourfes ,  eft  tou- 
jours adhérente  aux  parois  de  la  membrane 
vaginale  qui  accompagne  les  vaifleauK  fper- 
matiques. 

6°,  Lorfqu'il  fe  trouve  de  l'épiploon  ou  de 
l'inteitin ,  ces  deux  parties  ont  un  fac  qui  les 
contient  au-deffus  ou  à  côté  de  la  prolongation 
de  la  ve(Iie,  Dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  hernie  d'inteflin  &  d'épiploon  eft  une 
fuite  de  la  hernie  de  yetîie  :  en  effet,  s'il  eft 
poffible  qu'il  ne  s'engage  dans  l'anneau  que  la 
partie  antérieure  6c  latérale  de  la  veffie ,  pour 
lors  la  turfiqué  interne  du  péritoine  garde  fon 
niveau  dans  le  ventre  ;  mais  lorfque  la  veiïie 
s'engage  plus  avant ,  elle  tire  la  portion  de  cette 
tunique  interne  qui  la  couvre  par  derrière,  8c 
l'entraînant  dans  l'aîne  avec  elle ,  forme  une 
efpece  de  cul-de-fac  dans  lequel  l'inteflin  & 
l'épiploon  peuvent  s'engager  avec  facilité  pour 
former  une  féconde  hernie  ;  dans  ce  cas ,  lorl^ 
qu'on  fait  l'opération  pour  la  defcente  de  l'in- 
teflin ou  de  l'épiploon  ,  on  trouve  ces  deux 
parties  dans  un  fac  particulier  formé  par  l'allon- 
gement de  la  tunique  interne  du  péritoine ,  & 
la  veffie  à  côté  &  hors  de  ce  fac  enveloppée 
feulement  dans  la  tunique  vaginale  ou  tunique 
externe  du  péritoine  ,  qui  eft  fa  couverture 
naturelle  par- devant. 


^6B        De    r  a    H  é  r  n  i  i 

§.    I  î. 

Des  Jignes  &  fymptômes  qui  accompagnent  & 
font  connaître  la  Hernie  cijiique, 

1^.  Un  des  fignes  des  plus  certains  de  la 
hernie  de  la  veffie,  eft  que  la  tumeur  s'éva- 
îiouît  quand  on  la  prefle;  eîle  ne  fait  point  de 
bruit  en  fe  vuidant,  comme  fait  la  hernie  de 
Finteflin. 

2°.  Lorfque  le  malade  a  un  grand  befoin 
d'uriner,  la  tumeur  eft  fort  groffe. 

3°.  Quand  il  urine ,  elle  fe  vuide  toute  , 
iinon  en  la  preiïant  avec  la  main  après  avoit 
uriné ,  il  vuide  facilement  fa  tumeur ,  &■  fent 
immédiatement  après  une  nouvelle  envie  d'u- 
ïiner. 

4**.  On  fait  que  le  vomilTement  8c  la  fup- 
'prelïion  des  matières  ftercorales  font  les  fymp- 
tômes les  plus  ordinaires  des  hernies  d'inteftin 
où  il  y  a  étranglement;  mais  quand  l'éiranglc- 
inent  furvient  à  la  hernie  fimple  de  la  veille , 
le  vomifTement  arrive  tard,  8c  n'efl  pas  confi- 
dérable.  ^ 

5**.  Il  y  a  douleur  aux  reins  8c  au  périné. 

6°.  Il  y  a  fupprefllon  totale  de  l'urine  fans 
qu'il  y  ait  fupprelîion  des  matières  ftercorales, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  hernie  compofée  avec 
étranglement. 

7°.  La  hernie  où  il  fe  trouve  une  portion 
confidérable  de  la  veHie,  a  prefque  toujours  les 
apparences  extérieures  d'un  hydrocele^  on  y 
trouve  fluéluation  &  tranfparence. 
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La  tumeur  s'évanouit  quand  on  la  prefTe, 
parce  que  la  veffie  eil  pour  lors  féparée  comme 
en  deux  parties  ;  l'une  fupérieure  ,  qui  forme  la 
tumeur;  l'autre  inférieure,  dans  laquelle  fe  vuide 
la  fupéiieure  quand  on  la  preffe,  &.  qu'il  n'y 
a  point  d'étranglement  :  elle  ne  fait  point  de 
bruit ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'air  dans  la 
veffie ,  coaime  il  y  en  a  dans  les  inteflins. 

Puifque  la  portion  de  la  veffie  renfermée 
dans  la  auneur  de  l'aine  conferve  fa  cavité  8c 
fa  communication  avec  la  portion  inférieure, 
il  n'eft  pas  étonnant  de  la  voir  groffir  lorfque 
le  malade  a  un  preffant  befoin  d'uriner,  puif- 
que ce  befoin  fuppofe  qu'il  y  a  une  grande 
iquantité  d'urine  dans  Tune  &  l'autre  portion 
de  la  veffie. 

Quand  le  malade  urine ,  fa  tumeur  s'éva- 
nouit par  l'écoulement  de  l'urine ,  lorfque  la 
communication  efl  libre;  0  Furine  ne  s'écoule 
pas  d'elle-même  ,  le  malade  la  fait  couler  en 
preffant  fa  tumeur  ;  5^  il  ne  fent  immédiate- 
ment après  une  nouvelle  envie  d'uriner,  que 
parce  que  l'urine  qu'il  fait  couler  de  la  tu- 
meur dans  la  partie  podérieure  de  la  veflie 
y  caufe  les  mêmes  irritations  en  la  remplif- 
îant. 

Le  vomiflTement  qui  furvient  à  la  hernie  cif- 
tique  avec  étranglement  n'eft  pas  confidérable, 
ëc  furvient  plus  tard  qu'à  la  hernie  de  l'inteftin  , 
parce  que ,  dans  cette  dernière ,  le  cours  des 
alimens  &  des  excrémens  eft  intercepté  ,  & 
que  ces  matières  peuvent  caufer  le  vomifïemenc 
par  leur  quantité  qui  augmente  toujours ,  & 
par  la  qualité  irritante  qu'elles  acquièrent  paî 
Tome  IL  A  a 
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leur  féjourj  ce  qui  eft  bien  différent  dans  la 
hernie  de  veflie  ;  j'ai  feulement  remarqué  que 
le  hocquet  furvient  à  la  h^ernie  ciiîique  avant 
le  voniinfement  ;  Se  dans  la  hernie  de  l'inteflin , 
le  vomiiTement  arrive  le  premier,  &  le  hocquet 
après  :  je  n'ai  pas  encore  pu  rendre  raifon  de 
ces  phénomènes.  La  douleur  des  reins  Se  celle 
du  périnée  font  caufées  par  l'inflammation  de 
la  vefile  qui  fe  communique  aux  reins  par  la 
continuité  des  uretères.  Se  au  périnée  par  celle 
de  i'uretre. 

La  rétention  d'urine  eft  un  effet  de  cette 
inflammadon  ,  laquelle ,  tranfmife  aux  reins , 
empêche  la  filtration  de  l'urine  ;  bornée  à 
l'uretère ,  elle  empêche  le  dégorgement  dans 
îa  veffie  ,  &  le  malade  a  les  fymptômes  dô 
îa  néphrétique  •,.  ou  enfin ,  bornée  au  col  de 
îa  veffie ,  elle  empêche  fon  écoulement  au- 
dehors. 

Il  eft  évident  que  la  fluétuadon  Se  la  tranf- 
parence,  qui  font  figues  de  "hydrocele,  doivent 
fe  rencontrer  à  îa  hernie  ciftique  ^  puifque  , 
dans  l'une  Se  dans  l'autre  de  ces  maladies,  il  y  a 
de  l'eau  dans  un  fac  membraneux, 

Lorfque  cette  maladie  eft  fimple ,  elle  n'eft 
pas  d'un  danger  éminent  ;  la  compliquée  n'eft 
pas  même  fâcheufe  par  rapport  à  la  veffie ,  fî 
ce  n'eft  qu'on  doit  éviter  de  la  couper,  ce  qui 
arrive  toujours  quand  on  la  méconnoît  en  la 
prenant  pour  quelqu'autre  parde  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  donnerai  des  moyens  pour  îa  dif- 
tin,2;uer. 

Il  y  a  des  praticiens  qni ,  pour  éviter  d'in- 
téreffer  la  veffie  quand  on  fait  l'opéradon  dm. 
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bubonocele,  difent  qu'ii  ell  fage  &  prudent  de 
faire  uriner  le  malade  ;  mais  outre  que  cette 
précaution  petit  l'inquiéter,  elle  n'efi.  d'aucune 
milité  :  en  effet ,  en  fondant ,  on  ne  peut  vui- 
der  que  Ja  partie  de  la  veifie  qui  eft  dans  îe 
baffin  ,  puifque  l'étranglement  empêche  de 
vuider  celle  qui  fe  trouve  engagée  dans  l'an- 
neau ;  je  confeille  plutôt  ^  pour  éviter  d'inté- 
reflTer  la  veHle  ,  qu'après  avoir  ouvert  le  fac 
herniaire  ,  fi  l'on  trouve  quelque  tumeur  aqueufe 
ou  fac  rempli  d'eau  ,  d'examiner  fi  la  tiifure 
de  ce  fac  ell  mufculeufe,  auquel  cas  on  auroic 
à  craindre  que  ce  fût  la  veffie;  au  lieu  que,  fi 
cette  tumeur  aqueufe  n'étoit  renfermée  que 
dans  une  membrane  fine  &  déliée,  on  la  re- 
garderoit  comme  une  fimpîe  hidatide,  &  il  n'y 
auroit  aucun  danger  de  la  couper;  mais  pour 
plus  grande  fureté ,  il  faut  débrider  l'anneau 
qui  fait  l'étranglement  ,  enfuite  on  preffe  la 
tumeur  aqueufe,  laquelle  fe  vuide  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  veffie  fi  la  defcente  eft  cif- 
tique  ,  Se  qiû  ne  fe  vuide  point  fi  c'efi  ufie 
hidatide. 

La  portion  de  la  veffie  engagée  dans  les  an- 
neaux quand  il  y  a  étranglement ,  ne  peut  pas 
fe  vuider  en  fondant  le  malade.  La  perfonne 
attaquée  de  hernie  de  veffie  a  de  temps  en 
temps  des  rétentions  d'urine  avec  étrangle- 
ment à  l'anneau;  j'ai  fondé  un  malade  dans  ce 
cas  fans  vuider  la  tumeur  de  l'aine ,  ce  qui 
prouve  qu'il  efi  inutile  &  même  défavantageux 
de  prendre  la  précaution  fufdite  avant  de  faiivî 
l'opération. 

Quand  la  hernie  de  veffie  commence ,  elle 
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ell  bornée  au  pli  de  l'aîne;  il  paroît  en  cet  en- 
droit une  élévation;  mais  lorfque  les  malades 
ont  une  grande  envie  d'uriner ,  cette  tumeur 
difparoit,  parce  que  la  veffie  en  fe  remplilîant 
devient  ronde ,  ôc  retire  à  elle  la  portion  qui 
avoit  été  pouffée  dans  les  anneaux.  Ainfi  cette 
hernie  commençante  paroît  &  difparoît  félon 
que  la  veffie  efl;  vuide  ou  plus  ou  moins  pleine 
d'urine.  C'efl  la  raifon  pour  laquelle  les  mala- 
des,  &  même  les  chirurgiens  peu  attentifs,  la 
méconnoîffent  dans  fa  naiiTance  ;  ce  (eroit  ce- 
pendant le  tems  d'y  apporter  remède  :  un  ban- 
dage bien  conditionné ,  porté  avec  affiduité , 
le  repos  &  un  régime  convenable  s'oppoferoient 
à  fon  progrès ,  &  la  guériroient  même  avec  plus 
de  facilité  qu'on  ne  guérit  les  hernies  d'épiploon 
ëc  d'inteflin. 

Ce  qui  fait  que  les  malades  négligent  cette 
maladie  dans  fon  commencement ,  c'eft  parce 
qu'elle  n'efl  pas  douioureufe  ;  ils  ne  font  point 
travaillés  de  colique,  comme  le  font  ceux  qui 
font  attaqués  de  hernie  inteliinale.  De  plus, 
cette  tumeur  ne  paroiffant  que  lorfque  la  veffie 
n'eil  qu'à  demi-pleine ,  &  difparoiffant  totale- 
merit  lorfqu'elle  eft  remplie  par  les  raifons  que 
j'ai  dites  ci-deffius  ,  le  malade  ne  croit  pas  que 
cette  maladie  puiffie  être  de  conféquence,  &  la 
porte  long-tems  fans  s'en  plaindre;  &  s'il  s'en 
inquiète  &  qu'il  s'adreffe  à  quelques  chirurgiens 
fans  expérience ,  il  le  confirmera  dans  la  penfée 
que  fa  maladie  n'efl  pas  dangereufe ,  parce 
qu'il  n'y  trouvera  pas  ies  fymptômes  attachés 
aux  autres  hernies. 

On  fe  reffouviendra  que  je  ne  parle  que  de 
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celles  qui  ne  font  pas  encore  formées  ,  ou  dq 
celles  qui,  quoique  anciennes,  n'ont  pas  fait 
un  progrès  conlidérable.  Elles  ne  commencent 
d'inquiéter  le  malade  que  lorfqu'il  a  eu  quelques'. 
difKcultcs  d'uriner,  des  douleurs  dans  le  ventre ^ 
dans  Faîne  ;  &  comme  ces  fymptômes  font 
encore  trop  légers,  &  qu'ils  ne  fubiillent  pas 
long-tems,  le  malade  ne  fouffre  pas  encore 
afTez  de  ce  mal  pour  s'en  plaindre.  Ce  n'eft 
ordinairement  que  la  rétention  d'urine  qui  le 
détermine  à  appeler  le  chirurgien ,  lequel ,  s'il 
ii'efl:  inllruit  de  la  caufe  du  mal  ,  fe  trouvera 
bien  embarraffé  ;  car  cette  efpèce  de  réten- 
tion d'urine  diffère  elTentiellement  des  autres, 
l°-  Elle  efi  toujours  accompagnée  de  tumeur 
dans  l'aîne ,  puifqu'iî  y  a  hernie  ;  mais  comme 
cette  tumeur  n'eft  pas  accompagnée  des  fymp- 
tômes que  caufent  les  hernies  d'inteftin ,  1111 
jeune  chirurgien  peut  être  embarraffé  dans  I© 
jugement  qu'il  en  doit  faire,  (Se  coniéquemmenE 
il  doit  l'être  auffi  dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  doit  employer  pour  foulager  le  malade, 
2^.  La  difficulté  d'urinéï  n^efl  pas  toujours  don- 
loureufe ,  car  l'urine  coule  ;.  le  malade  fe  plaine 
feu  ement  de  ce  qu'il  fent  ou  croit  fentir  en- 
core de  l'urine  dans  la  veffie  ,  &.  qu'il  fent.  biea 
qu'elle  ne  fait  fa  fonélion  qu'à  demi.  Cette 
fenfation  accompagne  toujours'  les  .rétentions 
d'urine  ordinaires,  lorfque  l'urine  fort  de  la 
i^éiïie  par  regorgement;  &  fi  elle  fe  trouve  dans 
la  difficulté  d'nriner  ,  caufée  par  la  hernie  de 
velfie  ,  ce  n'eft  point  qu'il  foit  refté  beaucoup 
d'urine ,  c'eft  feulement  parce  que  la  partie  de 
la  veffie,  retenue  dans  l'aine,  empêche  que  fca 
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fond  &  fes  parois  s'approchent  intimement , 
comme  ce'a  doit  arriver  dans  l'état  naturel 3  ce 
qui  prodyit  une  certaine  fenfaîion  qui  fait  juger 
qu'on  a  rendu  jufqu'à  la  dernière  goutte  d'urine 
qui  y  étoit  renfermée.  Un  chirurgien  de  la 
campagne  m'amena  un  laboureur  qui  fe  plai- 
gnoit  de  celte  difficulté  d'uriner,  pour  laquelle 
de  tems  en  tems  fon  chirurgien  lui  paiïbit  des 
bougies  dans  l'urètre  ;  l'un  ê<  l'autre  avoit  re- 
marqué qu'après  avoir  fait  ufage  des  bougies 
pendant  quelques  jours,  les  urines  couloient 
mieux  ,  ce  qui  leur  avoit  fait  penfer  que  les 
carnofités  étcient  la  caufe  de  cette  maladie  ; 
êi  ils  le  croyoient  d'autant  mieux,  que  le  ma< 
iade  avoit  eu  une  gonorrhée  que  le  chirur- 
gien difoit  avoir  été  accompagnée"  d'un  bubon, 
lequel  avoit  difparu;  &  que  depuis  ce  tems  là 
il  paroiîToit  8c  difparoilToit  plufieurs  fois  dans 
une  même  journée.  Le  cas  me  parut  trop  noti- 
veau  pour  m'en  rapporter  à  ce  fimple  récit» 
J'examinai  les  glandes  de  Faîne ,  je  n'y  trcM.i- 
vai  aucun  gonflement ,  d'où  je  jugeai  que  la 
tumeur  qu'ils  prenoient  pour  un  bubon  étoit 
toute  autre  chofe  ,  me  paroiffant  impoffible  que 
des  glandes  puffent  fermer  un  bubon  &;  fe  dé- 
gonfler fi  parfaitement  pîufieurs  fois  dans  la 
môme  journée;  mais  je  trouvai  l'anneau  de  l'o- 
blique externe  fort  dilaté.  Cette  circonftance 
me  donna  occafion-  de  faire  plufieurs  quefiions 
au  malade ,  Se  j'appris  que  ce  prétendu  bubon 
ne  paroiiïbir  point  la  nuit ,  &  que  s'il  fe  cou» 
choit  avec  cette  tumeur ,  il  ne  la  trouvoit  plus 
en  s'éveillant;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût 
une  hernie  de  veiTie  commençante  :  un  bandage 


DE      V    E    S   S    ï    E,  37^' 

convenable  porté  afîiduement  le  guérit  de  la 
hernie ,  &  fit  évanouir  toutes  les  idées  de  ré- 
tention d'urine  &  de  maladie  vénérienne  ;  mais 
une  chofe  qui  m'étonna  fut  que ,  dans  tous  les 
récits  du  chirurgien  Se  dans  ceux  du  malade  3^ 
je  ne  trouvai  rien  que  je  pufTe  acciifer  d'être 
la  caufe  de  cette  maladie. 
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CHAPITRE    IX. 

De  quelques  Opérations  qui  fe  praiiquens 
à  la    Verge, 

Article     premîeSo 

Du   P/iimoJîs, 

XjE  phimofis  efl  une  maladie  dans  îaquelle- 
le  gîand  ell  couvert  de  fon  prépuce  ,  fans  qu'on 
puilFe  facilement  le  découvrir  :  les  enfans  naif- 
lent  quelquefois  avec  cette  maladie.  Ce  vice 
de  la  première  conformation  eft  appelé  par 
quelques  auteurs  phimojis  naturel ,  6c  ils  ap- 
pelent  phimojis  contre  nature  celui  qui  furvient 
après  la  nailTance  par  quelque  caufe  particu- 
lière ,  que  nous  détaillerons  en  fon  lieu  après 
avoir  traité  du  pliimofis  que  les  enfans  appor- 
tent en  naiffant. 
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Du    Phimojîs  naturel. 

Les  enfans  nailTent  prefque  toujours  avec 
l'ouverture  du  prépuce  trop  étroite  pour  qu'on 
puiffe  entièrement  découvrir  le  gland  ;  cette 
conformation  n'eft  pas  vicieufe  à  un  certain 
degré ,  ou  du  moins  elle  fë  répare  quelquefois 
d'elle-même  à  mefure  que  l'enfant  croît  ;  de 
forte  que  lorfqu'il  atteint  l'âge  de  douze  à 
quinze  ans,  tems  où  l'éredion  commence  d'être 
forte ,  la  verge  s'allonge ,  &;  le  gland  dilate  le 
prépuce. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  l'éreâion  ne 
fuffit  pas  pour  dilater  le  prépuce,  comme  lorf- 
que  le  rétréciiTement  efl  confidérable ,  &:  que 
le  frein  ou  filet  du  gland  eft  fort  court  ;  car 
alors  plus  l'éreâion  eft  forte,  plus  le  gland  fe 
tourne  vers  le  bas ,  de  forte  qu'au  lieu  de  fe 
préfenter  au  trou  du  prépuce  par  fou  bout , 
il  s'y  préfente  par  fa  partie  large ,  ce  qui  ne 
peut  fi  bien  opérer  la  dilatation,  que  s'il  s'y 
préfentoit  par  fon  extrémité  ,  laquelle  étant 
de  figure  conique ,  y  entreroit ,  le  dilateroit 
peu -à -peu.  Sa  pour  ainfi  dire,  impercepti- 
blement. 

Dans  le  cas  même  où  l'ouverture  du  pré- 
puce ne  feroit  pas  confidérablement  étroite , 
il  y  a  une  autre  circonflance  qui  metiroit  un 
grand  obfiacle  à  la  dilatatioti ,  c'efi  lorfque  le 
préç)uce  ell  trop  long;  car  alors  il, obéit  à  l'é- 
redion ,  il  s'étend ,  &  prête  fans  réfiller  à  me» 
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fiire  que  la  verge  s'allonge  ;  de  forte   que   le 
gland  ne  faifant  point  d'effort  contre  l'ouver- 
ture du  prépuce ,  celle-ci  ne  peut  fe  dilater. 
Ce  n'eiï  pas  qu'il  foit  abfolument  néceflaire 
qu'à  certain  âge  cette  ouverture  foit  fi  grande; 
pourvu   que   les   urines  paflènt    avec   facilité , 
cela  fuffit.  Mais  il  vient  un  tems  où  la  nature 
delline  ces  organes  à  d'autres  fondions ,  pouc 
l'exécution  defquelîes  le  rétrécilfement  du  pré- 
puce efl  un  grand  obfîacle  ;  cependant ,  c'efè 
quelquefois  dans  cette  occafion  que  le  prépuce 
achevé  de  fe  dilater  ,  ou  qu'il  fe  déchire  ,  parce 
que  le  gland  efl:  forcé  d'y  pafier  tout  entier; 
mais  fi  cette  dilatation  n^etl  pas  complette ,  on 
qu'elle  foit  forcée ,  il  arrive  que  le  gland  étant 
iorti,  ne  peut  retourner  à  fa  place;  alors  il  en 
réfulte  un  paraphimofis ,  qui  devient  quelque- 
fois une  maladie  fâcheufe,  de  laquelle  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Lorfque  la  circonférence 
de  l'ouverture  du  prépuce  eft  déchirée  par  l'ef- 
fort qu'aura  fait  le  gland  pour  y  pafîer,  on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  replacer  le  prépuce, 
êi.  dans  le  cas  où  l'on  le  replace  fans  peine ,  la 
circonférence    de   l'ouverture  s'enflamme  ,    8c 
caufe  un  phimofis  :  c'efi  ce  que  j'ai  vu  plufieurs 
fois  arriver  à  de  nouveaux  mariés  la  première 
nuit  de  leurs  noces. 

Ceux  qui  ont  naturellement  le  prépuce  à 
demi-ouvert ,  &  qui  fe  dévouent  à  la  conti-. 
nence ,  ne  courent  point  rifque  d'avoir  cette 
maladie ,  mais  ils  font  fujets  à  un  autre  incon- 
vénient ;  l'humeur  fébacée  que  filtrent  les  glan- 
des qui  couronnent  le  gland ,  s'amaffe  fous  le 
prépuce  ;  elle  s'aigrit  &  caufe  démangeaifon , 
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inflammation  3  Se  même  t..i  écoulement  qui  ref^ 
fembieroJt  à  une  gonoirhce ,  ù  'a  matière  qui 
fÎLie  venoit  de  Furetre  ;  c'ell  pourquoi  elle 
en  i; npofe  quelquefois  à  âe:,  mûiadv-es .  8c  même 
à  des  chirurgiens  peu  attentifs ,  qiii  ont  pris 
cet  écoulement  pour  une  gonorhée. 

De  cette  maladie  mal  gouvernée ,  il  réfulie 
quelquetois  une  adhérer.ce  du  prépuce  avec 
le  gland  :  comme  cette  adhérence ,  de  telle 
caufe  qu'elle  vienne,  eil  quelquefois  incom- 
mode &  fàcheufe ,  j'en  rapporterai  quelques 
exemples. 

Un  jeune  homme  vint  me  confuîter  far  ce 
que  depuis  quinze  jours  qu'il  étoit  marié  à  une 
jeune  veuve  ,  il  n'avoit  pu  confommer  le  ma- 
riage :  il  étoit  novice  &  n'avoit  jamais  connu 
d'autres  femmes  que  la  fienne  ;  mais  celle-ci 
ayant  plus  d'expérience  que  lui ,  s^ap perçut 
bientôt  qu'il  n'étoiî  pas  conformé  comme  foo 
premier  mari  ,  &  lui  confeilla  de  me  con- 
fuîter. 

Il  fe  plaignoit  de  ce  que  lorfqu'il  vouloit 
introduire  la  verge,  il  foufliioit  &  faifoit  fouf- 
frir  fa  femme  :  l'ayant  examiné,  je  connus  d'a- 
bord que  la  groîîeur  de  la  verge  n'étoit  point 
îa  caufe  du  cas  dont  il  s'agJiïbit  ;  le  prépuce 
étoit  adhérent  au  gland ,  &  il  me  parut  l'être 
dans  toute  fon  étendue,  excepté  environ  une 
ligne  à  la  circonférence  du  trou  de  l'urètre. 
Je  conçus  que  la  verge  ne  pouvoit  gliffer 
contre  les  parois  de  la  vulve,  6c  que,  iaiiant 
effort  pour  l'introduire ,  il  en  réfultoit  deux 
chofes  ;  la  première ,  que  l'ouverture  de  Fnre- 
tre,  étoit  violemment  tirée  dans  tous  les  points 
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de  fa  circonférence  ,  8c  lui  caufoit  beaucoup 
de  douleur;  la  féconde,  c'eft  que  la  verge  ne 
pouvant  glilTer  contre  les  parois  de  la  vulve, 
celle-ci  étoit  pouiîee  dans  le  vagin,  Se  caufoit 
auffi  beaucoup  de  douleur  à  la  femme.  L'ayant 
vifitée  elle-même,  j'obfervai  qu'elle  avoit  les 
nymphes  fi  longues ,  que  dans  l'adion  elles  fe 
renverfoient  dans  le  vagin,  parce  qu'elles  étoient 
poufTées  avec  violence  par  la  verge. 

Je  commençai  par  faire  l'opération  qui  con- 
venoit  à  la  femme-,  &  peut-être  que  je  ne 
l'aurois  pas  faite  au  mari ,  s'il  s'étoit  contenté 
du  moyen  qiîe  je  lui  indiquai  pour  introduire 
la  verge,  &  ne  fentir  aucune  douleur  dans 
rintrodudion  ;  c'étoit  le  blanc  d'oeuf  dont  la 
femme  devoit  fe  mouiller  la  vulve  ,  l'entrée 
en  devenoit  glilTante,  Se  la  verge  s'introduifoic 
avec  plus  de  facilité  :  mais  foit  qu'ils  fe  fuf- 
fent  rebutés  l'un  &  l'autre  d'un  préliminaire 
qui  gênoit  leur  paiîîon  ,  foit  que  le  oiari  fût 
plus  inllruit  fur  le  plaifir  que  le  gland  décou- 
vert procure ,  il  voulut  abfoîument  être  opéré. 

La  caufe  de  l'adhérence  du  prépuce  étoit 
un  phimolis  que  le  jeune  homme  avv^it  dès  fa 
naiflance  :  on  avoit  négligé  de  lui  faire  l'opé- 
ration ,  laquelle  dans  le  tems  n'eût  été  qu'une 
bagatelle.  Dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans,  il  fut 
liijei  à  des  fuppurations  entre  le  prépuce  &  le 
gland 3  qui  revenoient  fouvent ,  &  qui  furent 
enfin  fuivies  de  l'adhérence  des  parties  exco- 
riées. 

Un  autre  ienne  homme  de  vingt  ans  fort  8c 
robuile  5  vint  me  confulter  pour  une  femblable 
adhérence   du  gland  avec  le  prépuce  j   mais 
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donc  la  caufe  étoit  bien  différente.  A  i'âge  de 
cinq  ou  fix  ans  il  piiToit  au  lit ,  &  pour  éviter  ' 
le  fouet  &  les  reproches  de  fes  père  8c  mère, 
il  s'avifa  de  fe  lier  la  verge  avec  une  licelle  ;  il  - 
ne  piffa  pas  au  lit  cette  nuit-là,  mais  il  fut  ré^ 
veillé  par  une  vive  douleur  caufée  tant  par  la 
fonè  ligature  qu'il  avoit  faite ,  que  par  la  grande 
envie   d'uriner. 

Il  ne  put  délier  fa  ficelle  ;  le  nœud  qui 
étoit  double  Se  le  cercle  qu'elle  faifoit  étoient 
cachés  par  la  peau  qui  s'étoit  gonflée;  il  n'ofoic 
Je  plaindre  :  cependant  les  vives  douleurs  & 
la  fièvre  qui  furvint,  le  décélèrent;  on  envoya 
chez  le  chirurgien  de  la  famille,  qui  fut  obligé 
de  couper  la  hceile  avec  un  biilouri ,  ce  qu'ii 
ne  put  faire  fans  entamer  la  peau  alTez-  profon- 
dément. 

Cet  enfant  n'urina  pas  d'abord  après  l'opé- 
ration; ce  ne  fut  que  plus  d'un  quart-d'heure 
après ,  Encore  fallut-il  palTer  une  fonde  poui' 
dilater  le  canal  dans  l'endroit  oblitéré;  les  dou- 
leui's  de  la  verge  ne  fui'ent  un  peu  appaifées 
qu'après  la  foriie  des  urines;  on  appliqua  les 
médicamens  propres  à  combattre  la  pourriture?: 
mais  malgré  cela,  la  gangrené  fe-mit  dans  le 
lieu  de  la  ligature ,  ëc  par  la  fuite ,  il  s'en  fé- 
para  quelques  efcarres  ;  le  prépuce  &  le  gland 
furent  enflammés,  &  preffés  l'un  par  l'autre,  i! 
fe  fit  fuppuration  aux  furfaces  par  lefquelles 
ils  fe  touchoient  mutuellement. 

Après  qu'il  m'eut  fait  le  récit  qu'il  tenoie 
de  fes  père  &  mère,  &  en  partie  de  ce, que 
fa  mémoire  pouvoit  lui  rappeler  ,  j'examinai 
la  verge  ;  le  gland  étoit  entièrement'  caché  par 
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le  prépuce,  qui  furpaflbit  de  près  d'un  pouce; 
je  crus  qu'il  y  avoit  ou  pouvoit  du  moins  y 
avoir  adhérence  dans  toute  l'étendue  du  gland, 
Se  le  malade  le  croyoit  auiïî  ;  cependant  je 
trouvai  le  moyen  de  pafler  un  flilet  qui  en- 
tra d'abord  dans  l'urètre,  je  le  retirai  un  peu, 
&  j'eiïayai  de  le  porter  à  droite  &  à  gauche, 
mais  je  ne  pus  alors  le  porter  plus  loin. 

Je  confeillai  l'opération,  &  le  malade,  qui 
étoit  prêt  de  fe  marier,  y  confentit  :  je  dé- 
crirai ci-après  la  manière  dont  il  faut  la  faire 
dans  les  cas  femblables  à  ceux  que  je  viens 
de  rapporter;  je  reviens  au  phimofis  de  naiG- 
fance. 

11  y  a  des  enfans  qui  naiffent  avec  l'ouver- 
ture du  prépuce  fi  étroite,  que  l'urine  ne  peut 
,y  pafler  qu'avec  peine  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'y  ont  point  d'ouverture  du  tout ,  de  forte  qu'ils 
ne  peuvent  pijQTer  ;  je  n'ai  vu  que  deux  fois 
cette  dernière  efpece  de  phimofis,  mais  l'autre 
efpece  efl  fort  commune ,  &  les  fuites  en  font 
bien  différentes. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'ouverture  les  nour- 
rices &  les  remueu fes  en  font  bientôt  averties, 
parce  que  les  couches  ne  font  point  mouillées, 
que  les  enfans  fouffrent  Se  crient  beaucoup,  & 
qu'enfin  l'urine  qui  caufe  cette  douleur  parce 
qu'elle  ne  peut  fortir,  s'amaiïe  dans  la  cavité 
du  prépuce,  &  y  forme  une  tumeur  fi  confi- 
dérable ,  que  la  verge  &  le  fcrotum  ne  paroifient 
point.  Cette  tumeur  efi  ronde ,  lifTe ,  blanche 
Se  repouffante  au  toucher,  comme  feroitun  hy- 
drocele  extrêmement  plein  &  étendu;  comme 
elle  eft  un  peu  plus  étroite  à  l'endroit  du  pu- 
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bis ,  on  croiroit  qu'elle  auroit  un  pédicule  5 
mais  cet  endroit  plus  étroit  eft  la  verge ,  dont 
la  peau  a  prêté  pour  fournir  à  l'aggrandiîTemenî 
de  la  tumeur,  à  mefure  que  l'urètre  y  a  dépofé 
l'urine. 

Si  je  fus  furpris  de  voir  cette  tumeur  pour 
la  première  fois  ,  les  femmes  qui  avoient  re- 
mué l'enfant ,  1  etoient  bien  davantage  ;  il  n'y 
avoit  que  deux  heures  qu'elles  l'avoient  lavé, 
nettoyé,  emmailloté.  Se  que,  bien  loin  de 
croire  ces  parties  mal  conformées ,  elles  en 
avoient  fait  l'éloge  &  un  pronoflic  avantageux. 
Elles  ne  m'eurent  pas  plutôt  dit  cette  circonf- 
tance  ,  que  je  connus  la  maladie  ;  je  difTipai 
leur  crainte,  &  fur  le  champ  l'enfant  fut  fou- 
lage par  une  opération  de  laquelle  je  parlerai 
ci-après. 

L'autre  enfant  à  qui  je  fis  la  même  opéra- 
tion ne  fut  pas  fi  heureux  ;  aufii  -  tôt  qu'il  fut 
baptifé ,  on  l'emporta  en  campagne  ;  on  n'eue 
pas  le  tems  de  connoître  fa  maladie;  la  nour- 
rice ,  qui  ne  l'avoit  point  vu  remuer  avant  que 
de  partir,  fut  obligée  de  le  démailloter  en  ar^ 
rivant  chez  elle  ,  parce  qu'il  avoit  crié  pen- 
dant tout  le  chemin.  Ce  fut  elle  qui  fe  trouva 
bien  furprife  de  voir  une  tumeur  fi  confidé- 
rable  dans  cet  endroit  ,  elle  à  qui  on  avoit 
donné,  ou  plutôt  à  qui  on  avoit  cru  donner 
un  garçon  bien  conformé.  Elle  fit  avertir  la 
famille  ,  Se  envoya  chercher  le  chirurgien  de 
fon  village,  qui  ne  s'y  connut  pas  plus  qu'elle  r 
51  ordonna  cependant  des  fomentations  de  vin- 
chaud  qui  ne  firent  rien  ;  le  ventre  de  l'enfant 
devint  tendu  ,  dur  &  douloureux. 
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Une  tante  de  l'enfant  me  vint  prendre  Se 
ïii'y  mena  ;  je  connus  de  quoi  il  étoit  quef- 
tion,  ôc  par  une  opération  femblable  à  celle 
que  je  fis  au  premier  enfant ,  il  rendit  près 
de  chopine  d'urine ,  6<  fut  guéri  fi  prompte- 
ment ,  que  les  habitans  furent  prefqu'autant 
furpris  de  la  guérifon  ,  qu'ils  l'avoient  été  de 
la  maladie.  Il  étoit  tems  que  j'arrîvaffe  pour 
fauver  la  vie  à  ce  pauvre  innocent ,  il  ne  ref- 
piroit  prefque  plus  ;  déjà  tout  fon  corps  étoit 
bleuâtre  ,  les  extrémités  froides  8c  couvertes 
d'une  humidité  gluante  ;  l'inftant  d'après  Fo- 
pération  ,  fes  cris  plaintifs  cefferent ,  il  tetia , 
Se  s'endormit. 

Sans  cette  évacuation  ,  il  feroit  mort  avec 
tous  les  fymptômes  que  caufe-  la  rétention 
d'urine  ;  c'en  étoit  une  en  effet  ,  puifque  le 
cours  de  l'urine  étoit  intercepté  ,  avec  cette 
différence ,  que  l'obflacle  n'étoit  ni  dans  la  vef- 
fie  5  ni  dans  l'urètre  ;  le  trou  du  prépuce  étoit 
bouché  »  les  urines  ne  fortoient  point,  8c  avoient 
dilaté  la  veflie ,  les  uretères ,  les  reins  &  l'u- 
retre  même  avant  que  de  dilater  le  prépuce; 
c'eit  cette  partie  qui  a  réfifté  plus  long -tems 
à  l'effort  des  urines  ;  mais  enfin ,  elle  a  cédé , 
&  peu-à-peu  elle  s'ell:  dilatée  jufqu'à  former 
un  Tac  ou  kifie  de  la  groffeur  d'un  oeuf  de  poule 
d'inde. 

J'ai  vu  arriver  prefque  la  même  chofe,  quoi- 
que le  prépuce  ne  fût  pas  entièrement  fermé; 
il  fuffit  que  cette  ouverture  foit  moins  large 
que  celle  de  l'urètre,  pour  qu'elle  ne  jette  pas 
au-dehors  autant  d'urine  que  l'urètre  en  four- 
nit i  ce  qu'elle  en  jette  de  moins  fe  loge  entre 
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le  prépuce  &  le  gland,  &:  forme  une  tumeuî? 
plus  ou  moins  grofle,  feion  la  différence  de  ces 
deux  ouvertures. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
la  difformité  du  prépuce  peut  nuire  aux  fonc- 
tions de  la  verge  :  de  ces  fondions  les  unes 
s'exécutent  dès  la  naiffance,  8c  les  autres  ne 
s'exercent  que  dans  l'âge  de  virilité  :  dans  le 
premier  âge ,  il  efl  abiolument  néceffaire  que 
l'ouverture  du  prépuce  foit  au  moins  auiîî 
grande  que  celle  de  l'urètre;  &  dans  le  fé- 
cond ,  il  faut  que  cette  ouverture  laide  pafTer 
le  gland  avec  facilité ,  même  dans  fon  plus 
grand  volume,  tel  qu'il  doit  être  dans  l'érec- 
tion de  la  verge. 

Une  femme  m'amena  un  enfant  de  fix  ans, 
qui  avoit  l'ouverture  (du  prépuce  fi  étroite  , 
que  lorfqu'il  urinoit ,  il  foufîroit  confidérable- 
ment;  je  le  fis  uriner  en  ma  préfence  ;  de  comme 
î'urine  ne  fortoit  pas  à  mefure  que  l'urètre  la 
fourniiToiî,  la  cavité  du  prépuce  en  fut  aulîi- 
îôt  remplie  ,  &  il  fe  forma  une  tumeur  aiTez 
grolTe,  même  avant  qu'il  foriît  aucune  goutte 
d'urine  :  quand  la  poche  fut  pleine,  l'enfant 
commença  de  fouffrir,  Se  l'urine  commença  de 
couler j  elle  jailiiObit  fort  loin,  mais  le  jet  n'é- 
toit  pas  plus  gros  qu'un  iil  d'Epinai  :  je  lui  fis 
prompîement  l'opération  ,  &  il  guérit  en  peu 
de  tems. 

Un  autre  enfant  me  fut  amené  ayant  pareille 
maladie  ,  mais  avec  des  pierres  qui  s'étoient 
amaffées  dans  la  cavité  du  prépuce ,  l'une  def- 
quelles ,  longue  de  daux  lignes  8c  de  la  figure 
d'un  grain  d'avoine  ,  s'étoit   engagée  par  fou 
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peut  bout  dans  le  trou  du  prépuce  ,  &  elle 
intercepioit  le  palTage  de  l'urine  ;  j'cfTaya!  de 
la  tirer,  niais  elle  gliffa  &  rentra,  puis  l'enfant 
nrina  avec  plus  de  facilité  :  je  lui  fis  l'opéra- 
tion,  je  tirai  les  pierres ,  8c  il  fut  guéri  en  très- 
peu  de  tenis. 

Un  autre  enfant  de  fix  ans  ,  avoît  dès  fa 
naiffance  le  prépuce  fi  étroit ,  qu'il  urinoit  tou- 
jours avec  douleur  :  pendint  trois  ans ,  il  n'eut 
que  cette  feule  incommodiié  ;  &  quoiqu'elle 
lui  caufât  beaucoup  de  douleur  ,  il  s'y  étoit , 
pour  ainfi  dire ,  habitué  &  fes  père  Se  mère 
ne  s'en  effrayoient  point. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  tous  ces  cas  le 
prépuce  relie  plein  d'urine ,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  plus  dans  la  veffie  ;  c'eit  pour  achever  l'éva- 
cuation que  les  enfans  font  obligés  de  prelTer  le 
prépuce  avec  la  main  pour  le  vuider ,  mais  ils 
ne  peuvent  jamais  en  faire  fortir  la  dernière 
goutte,  foit  parce  qu'en  comprimant  le  pré- 
puce ils  font  rentrer  une  partie  de  l'urine  dans 
l'urètre  ,  ou  parce  qu'il  fe  trouve  quelques 
pierres  dans  le  prépuce  qui  empêchent  l'exaâe 
compreffion,  comme  il  eft  arrivé  à  celui  dont 
il  s'agit.  Au  commencement  de  fa  quatrième 
année  ,  la  difficulté  d'exprimer  les  dernières 
gouttes  d'urine  fut  fi  grande  &  accompagnée 
de  fi  grandes  douleurs  ,  qu'il  n'ofoit  plus  com- 
primer fon  prépuce  pour  la  faire  fortir  ,  de 
manière  que  le  reftant  fortoit  goutte  à  goutte 
le  long  des  cuifles. 

Dans  ce  tems-là  on  s'apperçut  qu'il  y  avoit 
une  pierre  dans  la  cavité  du  prépuce  ;  on  la 
pouflbit  d'un  côté  &  d'autre  fans  caufer  aucune 
Tome  IL  Bb 
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<iouleur  ;  mais  elle  augmenta  peu- à-peu  ,  de 
forte  qu'étant  grofle  comme  une  prune,  on  ne 
pouvoit  plus  la  changer  de  place  ;  celle  qu'elle 
garda  toujours  depuis  fur  le  bas  du  gland  du 
côté  du  filet,  où  elle  augmenta  au  point  d'in- 
tercepter de  tems  en  tems  le  cgurs  de  l'u- 
rine :  enfin,  la  difficulté  d'uriner  devint  fi  grande 
dans  la  fixieme  année,  que  l'on  eut  recours  a 
moi;  je  fis  l'opération  convenable,  &  il  fut 
parfaitement  guéri. 

§.     I  I. 

Du  Phlmojis  qui  vient  après  la  naijjance. 

Ce  genre  de  phimofis  auquel  on  donne  le 
nom  de  phimofis  contre  nature ,  eft  de  deux 
«fpeces ,  l'une  bénigne,  &  l'autre  maligne. 

Si  une  maladie  peut  être  appelée  bénigne, 
ce  n'ell  que  par  comparaifon  ;  on  a  coutume 
d'appeler  phimofis  bénin ,  celui  qui  n'a  point 
de  caufe  interne;  &  l'on  nomme  phimofis  ma- 
lin, celui  qui  eft  caufé  par  un  virus  ;  comme 
font  les  phimofis  véroliques  ,  fcorbutiques  , 
cancéreux  ou  fcrophuleux  :  mais  il  eft  bon  de 
faire  obferver  qu'il  eft  rare  que  les  uns  ôc  les 
autres  arrivent,  s'il  n'y  a  pas  quelque  difpo- 
fition  naturelle;  en  effet,  j'ai  prefque  toujours 
remarqué  que  ceux  qui  éioient  attaqués  de  cette 
rnaladie,  avoient  naturellement  le  prépuce  étroit 
ou  fort  long. 

Lorfque  le  trou  du  prépuce  n'a  précifément 
que  ce  qu'il  faut  de  largeur  p^our  permettre  le 
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paiïage  du  gland ,  8c  encore,  mieux  loiTqu'ii 
faut  forcer  un  peu  pour  faire  palTer  le  gland; 
alors  fii  le  prépuce  ne  peut  repaller  pour  re- 
couvrir le  gland,  il  arrive  un  paraphimofisj  8c 
fi  l'on  peut  repafTer  le  prépuce,  la  plus  légère 
inflammadon  ou  le  moindre  gonflement  qui 
furvient  empêche  de  découvrir  le  gland  ;  & 
voilà  un  commencement  de  phimofis  ;  au  lieu 
que  Jorfque  l'ouverture  du  prépuce  efl  fort  large,  ' 
il  peut  y  avoir  inflammation  ou  gonflement  à 
lîn  certain  degré ,  fans  que  cela  empêciie  de 
découvrir  le  gland. 

Il  faut  une  caufe  bien  puiflTante  pour  caufet 
îe  phimofis  à  ceux  qui  ont  naturellement  le 
trou  du  prépuce  fort  large  ;  il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  fait  cette  remarque ,  &  qui  n'ait  panfé 
des  chancres  en  découvrant  le  gland ,  8c  puis 
le  recouvrant  de  fon  prépuce  après  les  avoir 
panfés  ;  cette  facilité  de  découvrir  le  gland  pour 
panfer  les  chancres  efl  très-avantageufe;  le 
malade  fouffre  moins ,  &  ne  court  point  tant 
de  rifque  qu'il  en  court  lorfqu'il  faut  porter, 
pour  ainfi  dire,  au  hafard  les  médicamens  fur 
les  chancres ,  ou  même  en  injeélant  fous  le 
prépuce  des  liqueurs  appropriées. 

Les  chancres  ne  caufent  le  phimofis ,  pour 
l'ordinaire ,  que  lorfqu'ils  attaquent  le  prépuce 
même,  8c  fur-tout  les  bords  de  fon  ouverture; 
fi  on  Ta  vu  quelquefois  caufé  par  des  chancres 
fur  le  gland,  c'efl  prefque  toujours ,  parce  qu'ils 
en  attaquent  la  couronne  dans  l'endroit  où  la 
membrane  du  prépuce  fe  replie ,  ou  lorfqu'ils 
attaquent  le  filet  même,  parce  qu'il  eft  formé 
par  le  repli  de  cette  membrane. 

Bbij 
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Le  phiinofis  véroliqiie  furvient  quelquefois 
aux  chaudes -pi  (Tes  virulentes,  Se  même  aux 
poireaux  ,  lorfqu'ils  ont  grofïi  &  qu'ils  fe  font 
nlcérés. 

Il  Temble  que  les  fcorbutiques  ne  devroient 
jamais  être  attaqués  de  cette  maladie ,  fi  l'af- 
fedion  mélancolique  les  tourmentoit  toujours. 
J'en  ai  vu  un  qui  ayoit  le  priapifme ,  &  qui 
véritablement  avoit  des  delirs  eftrénés  qui  pou- 
voient  avoir  pour  caufe  l'agacement  du  gland 
par  l'âcreté  de  l'humeur  fébacée;  il  lui  furvint 
inflammation  au  prépuce ,  8c  même  ulcération 
8c  fuppuration  à  la  couronne  ;  tout  cela  en- 
femble  le  tenoit  prefque  continuellement  en 
éredion  :  ce  phimofis  dura  long-tems ,  &  ne 
fut  guéri  que  par  les  bains  &  l'ufage  des  anii- 
fcorbutiques. 

A  l'égard  du  phimofis  cancéreux ,  il  m'en 
efl:  tombé  plufieurs  entre  les  mains  ;  quelques- 
uns  s'en  font  tirés ,  mais  d'autres  en  font  morts. 
Je  dirai ,  en  parlant  de  l'opération ,  ce  que 
j'ai  obfervé  à  ce  fujet. 

Pour  le  phimofis  fcrophuleux ,  j'ai  bien  vu 
des  enfans  fcrophuleux  avoir  le  phimofis ,  mais 
je  n'ai  jamais  vu  des  phimofis  caufés  par  les 
fcrophules. 

§.    III. 

Des   Opérations  qui  fe  pratiquent  au  Phimofis 
,  qui  vient  de  naijfance,  _^ 

Rien  n'efi  plus  fimple  que  l'opération  dont 
il  s'agit,  lorfque  la  maladie  eft  fimple j  c'elt- 
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à-dire,  lorfque  tout  le  vice  de  conformaiiort 
confifle  dans  le  rétréciffement  du  prépuce  ; 
mais  lorfque  ce  rétréciflement  eft  compliqué 
de  quelqu'une  des  circonflances  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  alors  la  lîmple  incifion  ne  fuffit: 
pas. 

L'incifion  fimple  ne  fe  fait  pas  cependant 
toujours  de  la  même  manière,  à  caufe  de  la 
difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'il  y  a  d'in- 
troduire le  biftouri ,  avec  lequel  on  la  fait  j 
car  ,  quand  l'ouverture  du  prépuce  eft  fort 
étroite ,  on  efl  obligé  de  paiïer  un  flilet  fort 
menu  ,  à  la  faveur  duquel  on  introduit  une 
fonde  canelée  ,  proportionnée  à  l'ouverture  j 
&  puis  on  retire  le  flilet,  on  lailFe  la  fonde, 
&  dans  la  Canelure  ,  on  introduit  le  biftouri 
jufques  près  la  couronne  du  gland  ;  alors  on 
coupe  d'un  feul  coup ,  fi  cela  fe  peut ,  tout 
ce  que  le  biftouri  embrafle.  Il  efl  quelquefois 
difficile  de  couper  d\m  feul  coup  tout  ce  qu'il 
faut  couper ,  parce  que  le  biftouri  ,  -quoique" 
le  plus  long  èi  le  plus  étroit  qu'il  foit  poOr- 
ble ,  quoique  conduit  par  la  fonde ,  ne  s'in- 
troduit qu'avec  peine  ;  ce  n'eft  qu'en  coupant 
qu'il  fe  fait  pFace  ,  &  le  malade  qui  fe  fent 
couper ,  fe  remue  8i  empêche  de  faire-  l'inci^ 
lion  completie. 

Dans  ce  cas  ,  jeconfeille  de  ne  couper  qu'iio 
tiers  au  la  moitié  du  prépuce  ;  mais  il  faut  dut 
moins  en  couper  affez  pour  fe  donner  la  faci^ 
lité  d'introduire  le  biftouri  plus  avant  ,  &  de 
choifir  le  lieu  où  l'on  doit  faire  fortir  fa  pointe 
pour  éviter  les  vaiffeaux.  Pour  faire  cette  fé- 
conde coupure ,  ou  peut  fe  fervir  de  la  fonde 

Bb   ii] 
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creufe ,  afin  de  conduire  la  pointe  du  bifloiirî 
au  lieu  convenable;  mais  comme  cela  efl:  em- 
barralTant ,  8c  que  de  plus  ,  l'ouverture  du  pré- 
puce efl  alors  plus  grande ,  on  peut  conduire 
le  biflouri  feul  :  pour  Tintroduire  avec  facilité, 
il  faut  qu'il  foit  long,  fort  étroit,  bien  tran- 
chant &  très -pointu;  fa  pointe  doit  être  en- 
gahiée,  pour  ainli  dire,  dans  un  petit  morceau 
de  cire;  on  la  trempe,  non  dans  l'huile,  parce 
qu'elle  amoîiroit  la  cire  ,  mais  dans  le  blanc 
d'œuf,  qui,  au  lieu  de  l'amollir,  la  rend  plus 
ferme  &  plus  gîilTante. 

On  introduit  le  bifîouri  à  plat  jufqu'au  lieu 
où  l'on  a  deffein  de  continuer  l'incifion  ;  enfuite 
on  le  retourne  de  manière  que  le  dos  foit  du 
côté  du  gland ,  &  le  tranchant  du  côté  du  pré* 
puce  ;  alors  on  pouffe  la  pointe  y  on  perce  toute 
l'épailfeur  du  prépuce,  &  on  coupe  ce  qui  ref« 
îoiî  à  couper. 

Lorfque  l'ouverture  du  prépuce  eit  moins 
étroite ,  on  n'a  pas  befoin  de  IHlet  ;  la  fonde 
creufe  fuffit ,  &  même  l'on  ne  s'en  fert  point , 
lorfque  l'ouverture  peut  aifément  permettre 
i'introdudion  du  bîftouri ,  en  cachant  fa  pointe 
avec  un  peu  de  cire,  comme  il  a  été  dit  ci- 
deîTus;  l'ayant  trempée  dan^  le  blanc  d'œuf^ 
on  l'introduit  à  plat  avec  facihté  entre  le  pré- 
puce &le  gland;  on  retire, la  peau  de  la  verge 
du  côté  du  pubis,  en  l'embraffant  avec  la  main 
gauche  ;  8c  le  biflouri  étant  parvenu  au  lieu 
que  Fon  juge  convenable,  on  retourne  fa  pointe 
&  fon  tranchant  du  côté  que  l'on  veut  couper. 
Pour  ne  point  courir  le  rifque  de  varier,  on 
paffe  Findîcateur  de  la  main  qui  tire.  &  tient 
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la  peau  de  la  verge ,  derrière  la  pointe  du  bif- 
îouri  ;  alors  en  poulfant  le  biflouri ,  fa  pointe 
perce  &  paffe  en-deçà  du  doigt;  en  baiflant  ta 
main  qui  tient  le  biftouri,  &  le  tirant  à  foi, 
on  coupe  tout  ce  qu'il  eft  néceffaire  de  couper,. 
&  le  gland  efl  découvert  dans  toute  fon  éten- 
due. Cette  méthode  eft  la  meilleure  &  Is^ 
"  plus  fnivie,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  l'e- 
xécuter; non  -  feulement  elle  n'eu  pas  pratica- 
ble dans  les  cas  que  nous  avons  rapportes  cr- 
deiïiis ,  puifque  l'ouverture  du  prépuce  eil  trop 
étroite  pour  permettre  l'introduâion  du  bif- 
îouri ,  mais  elle  ne  peut  être  fuivie  dans  les"- 
cas  que  nous  allons  rapporter» 

§.    IV, 

De  V Opération  du  Pkimojîsy  lorfque  le  prépuce- 
ejî  adhér&nc  au  glande 

Pour  découvrir  le  gland  &  le  tfrer  de  ïa  pii- 
fon  qui  le  tieut  l'enfermé,  il  ne  fufîit  pas  que 
l'ouverture  du  prépuce  foit  afiez  large  pour  le 
îaiflTer  pafTer,  il  faut  qu'il  ne  foit  point  retenu 
par  quelque  obUacIej^le  plus  ordinaire  e^  Fàd- 
hérence  qu'il  contrafie  avec  le  prépuce  •  j^ay 
vu  quelquefois  cette  adhérence  au  phimofis  qui 
vient  de  naiîîànce  ;  mais  elle  arrive  plus  fou- 
Tcnî  au  phimofis  accidentel,  par  les  inflamma- 
tions &  les  ulcérations  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffiis. 

De  quelque  côté  que  puiffe  venir  cette  ad-* 
hcrence ,  il  ell  néeeflTaire  de  la  détruire  5   e» 
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faifant  Topération  du  phimofis  :  heureux  le  chi- 
îurgien  &  le  malade  lorfque  cette  adhérence 
n'empêche  pas  l'introduction  du  biflouri  ;  j'ai 
fait  plufieurs  de  ces  opérations  ,  j'en  connois 
la  difficulté ,  les  fouffrances  qu'elles  caufent  an 
malade ,  &  l'impatience  dans  laquelle  la  lon- 
gueur de  l'opération  le  jette  ;  je  ne  rapporterai 
ici  que  deux  ou  trois  de  celles  qui  ont  été  les 
plus  laborieufes. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  il  faut  décider 
une  queflion  qui  a  partagé  les  fentimens  des 
praticiens  de  mon  tems  ;  c'efl  de  favoir  quel 
eiî  le  lieu  où  il  convient  de  couper  le  prépuce, 
îûrfque  l'on  fait  l'opération  dont  il  s'agit.  Les 
uns  ont  enfeigné  de  couper  dans  la  partie  fupé- 
xieure;  d'autres  ont  coupé  fur  l'un  des  côtés; 
&  il  y  en  a  qui  coupent  à  droite  &  à  gauche  : 
ces  derniers  ont  pour  motif  d'éviter  les  vaif-' 
féaux,  mais  ceux  qui  ont  de  Texpécience  fa-^ 
vent  que  quand  on  les  couperait ,  ce  n'eft  pas 
im  mal ,  puifque  l'évacuation  du  fang  ne  peut 
être  nuifible  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  De  plus , 
c'eft  qu'on  arrête  le  fang  avec  facilité ,  8c  que 
jamais  cette  héînorrhagie  n'a  pu  inquiéter  un 
chirurgien  pour  peu  qu'il  foit  verfé  dans  foii 
art.  J'ajouterai  à  ces  laifons  qu'en  faifant  l'o- 
pération fur  les  côtés ,  on  n'évite  pas  l'hémor- 
rhagie;  il  s'y  trouve  fouvent  des  vaiiTeaux  aflez 
confidérables  ;  ce  n'ell  donc  pas  la  crainte  de 
Fhémorrhagie  qui  doit  nous  déterminer,  ce  font 
les  avantages  que  l'on  peut  tirer  en  opérant 
d'une  manière  ou  d'une  autre  :  or ,  il  eil  cer- 
tain qu'il  eft  plus  avantageux  de  couper  le 
prépuce' dans  fa  partie  fupérieurej  c'eft-à-diie^ 
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vis  -  à  -  vis  le   milieu    du  gland  ,  que  fur  les 
côtés. 

1°.  Parce  que  les  deux  lambeaux  étant  égaux, 
l'on  découvre  mieux  le  gland,  Se  que  s'il  efl 
néceiïaire  de  le  découvrir  tout  entier,  on  le 
fait  complettement,  &:  avec  facilité,  en  écar- 
tant également  les  lambeaux  l'un  de  l'autre  ; 
au  lieu  que  loifque  Tincifion  eJl  faite  fur  les 
côtés,  il  y  a  un  grand  &  un  petit  lambeau,  ce 
qui  fait  que  l'on  ne  découvre  pas  complette- 
ment le  gland  du  côté  du  petit  lambeau  ;  il  eft 
cependant  quelquefois  néceffaire  de  le  décou- 
vrir par-tout ,  comme  on  pourra  le  voir  dans 
les  cas  qui  feront   propofés  ci-après. 

2°.   Outre  les  avantages  que  procure  l'inci- 
fion   qui  partage  le  prépuce  en  deux  parties 
égales  ,  on  peut  ajouter  que  Fincifion  ou  les 
incifions  latérales  font  difformes  &  nuifent  aux 
fondions  de  la  verge  ;    l'inciGon  latérale  dé- 
couvre le  gland  d'un  côté  feulement,  pendant 
que  la  partie  du  gland  oppcfée  efl  enticrement 
cachée ,  fans  qu"'on  puiile  la   découviir  ,   fur- 
tout  lorfqu'il  y  a  gonflement  &  inflammaûon; 
car  alors  le  prépuce  ne    peut  plier ,  foit  par 
fon  épailTeur,  foit  par  fa  dureté.  Après  la  gué- 
ri fon  ,  la  difformité  qui  relie  nuit  à  la  généra- 
tion ,  en   ce  que   le   prépuce   fe   trouve  tout 
d'un  côté ,  Si   forme  un   paquet  de   peau  qui 
rend   l'introduétion   de  la  verge   difficile  ,    Se 
même  douloureufe;  mais  la  difformité  eff  en- 
core plus  grande  lorfque  l'on  coupe  des  deux 
côtés  ,  parce  qu'il  relie  un  lambeau  entre  les 
deux  coupures,  qui  fait  à-peu- près  le  même 
çfîet  que  dans  le  cas  précédent.  J^ai  cié.  cou- 
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fulié  plufieurs  fois  par  gens  à  qui  l'on  avoit 
fait  cette  opération  fur  les  côtés ,  leur  incom- 
modité ctoit  fi  grande,  que  je  les  ai  fait  con- 
fentir  fans  peine  de  fouflrir  les  opérations 
fuivantes. 

Lorfque  l'opération  a  été  faite  des  deux  cô- 
tés ,  il  faut  couper  le  lambeau  qui  fe  trouve 
au  milieu  ,  ce  qui  fe  fait  d'un  feul  coup  de 
biftoLiri.  Je  prends  l'extrémité  du  lambeau  avec 
l'indicateur  &  le  pouce  d'une  main  ;  de  l'au- 
tre, je  liens  le  biflouri ,  je  fais  tenir  la  verge 
par  quelqu'un  qui  tire  la  peau  vers  le  pubis, 
je  paffe  le  tranchant  du  biflouri  par  -  deffous 
le  lambeau ,  Se  je  le  coupe  d'une  feule  fois  ; 
ce  qui  eft  facile  à  faire ,  quand  on  fait  manier 
cet  inilrument.  Pour  réparer  la  difformité  dans 
ceux  auxquels  on  n'a  coupé  le  prépuce  que  d'un 
côté ,  j'ai  pris  de  même  l'extrémité  du  grand 
lambeau  avec  l'indicateur  Se  le  pouce  de  la- 
main  droite  en  même-tems,  j'ai  fait  tenir  la 
verge  &  tirer  la  peau  vers  le  pubis ,  comme 
j'ai  dit  ci-deffiis.  Alors  tirant  à  moi  le  lam- 
beau, j'ai  pafTé  un  biflouri  fous  ce  lambeau.» 
j'ai  percé  le  prépuce  à  une  diftance  égale  à 
la  première  inci-fion  ;  alors  fans  quitter  le  lam- 
beau que  je  tennis  toujours  avec  mes  doigts  ^ 
j'ai  pafTé  le  biUouâ  traiiiVerfalement  vers  \:t 
racine  du  lambeaa  ,  &■  je  l'ai  coupé  ,  comme 
j'ai  fait  le  premier.  Il  eil  à  remarquer  que  la- 
premiere  incifion  ne  doit  point  être  paral- 
lèle au  bord  cicatrifé  ;  il  faut  que  ce  lambeau 
foit  plus  large  du  ccté  de  l'extrémité  du  pré- 
puce que  vers  fa  racine ,  ce  qui  fe  fait  faci- 
lement en  écartant  la  main  oai  tient  le  bif- 
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icuri  de  celle  qui  tient  le  lambeau  ,  de  ma- 
nière que  ce  lambeau,  étant  emporté,  foit  pref^ 
que  triangulaire. 

On  voit  combien  il  eft  plus  avantageux  de 
ne  faire  qu'une  incifion ,  &  de  la-  faire  dans  le 
milieu  du  prépuce  ;  nous  trouverons  cependant 
par  la  fuite  quelques  cas  où  nous  fommes  obli- 
gés de  fortir  de  cette  règle  générale,  mais  ils 
lont  rares  ;  un  phimofis,  avec  adhérence  du 
prépuce  au  gland  ,  eft  une  exception  à  cette 
règle.  J'ai  fait  cette  opération  dans  deux  cir- 
conflances  bien  différentes ^  dans  l'une,  le  phi- 
mofis n'étoit  pas  adhérent  à  toute  la  furface  du 
gland  ;  j'eus  la  liberté  de  paiïer  une  fonde  creufe 
entre  l'un  de  l'autre;  mais  toute  la  partie  anté- 
rieure étant  adhérente  au  gland ,  ma  fonde  ne 
put  occuper  que  la  partie  latérale  ;  je  fus  obligé 
de  couper  le  prépuce  dans  ce  lieu ,  ce  que  je  fis 
en  gliffant  un  biftouri  dans  la  canelure  de  la 
fonde  ;  le  petit  lambeau  n'étoit  point  adhé- 
rent ,  mais  le  grand  l'étoit  dans  toute  fon  éten- 
due ,  &  je  le  détachai  en  tenant  le  gland  d'une 
main ,  8c  en  tirant  ce  lambeau  de  l'autre,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  eau  fer  beaucoup  de  dou- 
leur au  malade  ;  douleur  d'autant  plus  grande , 
qu'ail  fe  trouvoic  de  diftance  en  dillance  des 
endroits  oiî  cette  adhérence  étoit  li  dure ,  que 
ne  la  pouvant  déchirer  ,  j'étois  obligé  de.  la 
couper  avec  le  biftouri.  Après  avoir  découvert 
le  gland  jufques  &  même  par-delà  fa  couronne, 
je  rognai  ce  grand  lambeau  de  la  manière  que 
j'ai  dit  ci-deftTus.  J'aurai  lieu  d'en  parler  ci- 
après. 
Le  fécond  phimolis  auquel  je  ne  trouvai  au- 
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cun  pafTage  pour  introduire  le  ftilet  ou  la  fonde , 
me  donna  de  la  peine,  &  caufa  beaucoup  de 
douleur  au  malade.  Pour  faire  cette  opération 
avec  plus  de  facilité,  je  fis  pincer  la  peau  du 
prépuce  d'un  côté ,  &  je  la  pinçai  de  l'autre 
avec  le  pouce  &  l'indicateur  ;  puis  je  coupai 
iongitudinalement  dans  le  milieu ,  non-feule- 
ment toute  la  peau ,  mais  j'approchai  de  la 
membrane  du  gland  le  plus  qu'il  me  fut  pof- 
fible,  fans  entamer  le  gland;  &  pour  diftinguer 
facilement  cette  membrane  d'avec  le  gland , 
je  faifois  tirer  l'un  dts  angles  de  la  plaie ,  pen- 
dant que  je  lirois  l'autre  en  fens  contraire; 
quoique  cette  membrane  foit  collée  au  gland, 
étant  ainfi  tirée,  elle  efl:  tendue,  &  le  gland 
relie  mol;  cette  tenfion  de  la  membrane  fait 
auffi  qu'on  la  coupe  plus  facilement ,  &  l'on 
reconnoît  que  l'on  a  coupé  toute  fon  épaiffeur 
à  ce  que ,  dans  les  endroits  où  elle  ell  entiè- 
rement coupée,  elle  s'écarte  plus  que  dans  les 
autres  ;  en  faifant  avec  dextérité  &c  patience 
cette  manœuvre,  j'achevai  de  couper  la  mem- 
brane fans  endommager  le  gland ,  &■  alors  il 
îie  s'agit  plus  que  de  féparer  les  adhérences  , 
ce  que  je  fis  avec  facilité ,  mais  en  caufant 
beaucoup  de  douleur,  parce  qu'on  ne  peut  fé- 
parer le  prépuce  qu'en  tirant ,  comme  fi  Fort 
écorchoit  une  anguille. 

Quoique  cette  opération  paroifTe  doulou- 
reufe  &  difficile ,  elle  l'ell  bien  davantage  lorf- 
qu'il  y  a  des  adhérences  dures  ;  dans  ce  cas  , 
il  ne  fuffit  pas  de  tirer,  il  faut  prendre  le  bif- 
~  touri  &c  dilîéquer  au  nfque  d'entamer  le  gland  g. 
ce  qui  ert  quelquefois  un  accident  fâcheux  j. 
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fur -tout  fi  celui  qui  a  commis  Ja  faute  n'efl 
pas  en  état  d'y  remédier  ;  il  en  arrive  une  hé- 
morrhagie  qui  efl  différente  des  hémorrhagies 
ordinaires ,  en  ce  que  le  tiifu  fpongieux  qui 
compofe  le  gland  fournit  du  fang  par  toutes 
les  bouches  ouvertes ,  au  lieu  que  les  hémor- 
rhagies dépendent  ordinairement  de  la  coupure 
d'un  feul  vaifleau.  J'ai  été  plufieurs  fois  appelé 
pour  remédier  à  ces  fortes  d'hémorrhagies,  en- 
tr'autres  une  à  laquelle  on  avoit  fait  trois  fois 
la  ligature.  Celui  qui  avoit  fait  cette  mauvaife 
manoeuvre ,  ignoroit  la  flrudure  du  gland  ;  il 
ne  favoit  pas  que  le  fang  fortant  également  de 
tous  les  points  de  la  furface  coupée  ne  pou- 
voit  être  arrêté  par  la  ligature  ,  pendant  qu'avec 
un  plumafTeau  de  charpie ,  on  l'arrête  facile- 
ment ;  ce  plumalTeau  doit  être  fort  épais  & 
trempé  dans  l'eau  alumineufe  très  -  forte  ;  on 
l'applique  fur  la  partie,  &  on  le  tient  appuyé 
pendant  un  quar^-d'heure  ou  une  demi-heure, 
après  quoi  on  garnit  le  refte  de  la  partie  avec 
ia  charpie  feche  &  des  comprefles ,  le  tout 
foutenu  par  un  bandage  emplalîique  médiocre- 
ment ferré  ;  on  fait  tenir  le  tout  en  fiiuation 
par  quelqu'un  qui  foit  au  fait  ,  8c  fans  autre 
fecours ,  on  arrête  cette  hémorrhagie  qui  donne 
tant  de  peine  à  ceux  qui  ne  favent  pas  que  le 
fang  qui  fort  des  eniamures  récentes  du  gland 
de  l'urètre  8c  des  corps  caverneux ,  fort  comme 
d'une  éponge  ,  8c  qu'il  y  efl  continuellement 
fourni  par  les  artères. 

Il  faut  donc  féparer  les  adhérences  en  dé- 
chirant ,  lorfqu'elles  peuvent  fe  féparer  ainfi  ; 
&.  lorfqu'elles  réfillent ,  il  faut  couper ,  mais 
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avec  dextérité  j  &  s'il  efl  itnpolTible  de  pren- 
dre le  jufle  milieu  entre  le  gland  &  la  mem- 
brane du  prépuce ,  il  vaut  mieux  tourner  l'inf- 
irument  tranchant  fur  cette  membrane ,  pour 
éviter  d'entamer  le  gland ,  qui ,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  efl  la  partie  précieufe;  ce  qui  peut  refier 
de  la  membrane  attachée  au  gland  fe  fépare 
par  la  fup  pu  ration  ,  ou  peut  êcre  détruit  par 
les  moyens  ordinaires. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'hémorrhagie,  on  panfe 
avec  de  la  charpie  feche  dont  on  remplit  la 
plaie  depuis  !e  bout  du  prépuce  jufqu'à  la  cou- 
ronne du  gland;  on  applique  des  comprelTes, 
ëc  le  tout  ell  maintenu  avec  wn  bandage  con- 
venable :  celui  qui  m'a  pai'u  préférable  efl  l'em- 
pîaflique;  c'efl  une  bandelette  de  linge  large 
d'un  pouce,  longue  d'une  aulne»  &  couverte 
dans  toute  fa  longueur  d'un  côté  feulement, 
avec  l'emplâtre  de  cérufe,  de  Nuremberg  ou 
autre;  avec  cette  bande  on  entoure  l'appareil 
&  on  fait  toutes  les  circonvolutions  néceiîaires 
pour  le  bien  afTujettir;  l'on  achevé  d'employer 
cette  bande  autour  de  la  verge  jufqu'à  fa  ra- 
cine :  ce  bandage  a  l'avantage  de  maintenir 
tout  en  état,  &  de  ne  point  glifTer,  comme 
font  les  bandes  qui  ne  font  point  emplafliques; 
on  doit  fe  refTouvenir  de  l'endroit  précis  où 
finit  cette  bande,  pour  n'être  pas  obligé  de  le 
chercher,  lorfqu'il  s'agit  de  lever  le  premier  ' 
appareil. 
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§.    V. 

De  VOpémtlon  du  Phîmojîs  par  rapport  aux 
chancres  &  poreaux  vénériens. 

J'ai  dit  ci-defTus  que  les  maladies  vénérien- 
nes pouvoient  caufer  le  phimofis  ;  mais  fi  le 
malade ,  attaqué  de  chancres  ou  de  poreaux  » 
ne  l'a  point  apporté  en  naiffant ,  ou  quelque 
difpofition  à  cette  maladie,  dans  ce  cas,  on  fe 
difpenfe  quelquefois  de  taire  l'opération,  fur- 
tout  fi  l'on  peut  panfer  les  chancres  ;  mais  fi 
l'on  ne  peut  les  panfer  facilement ,  ou  que  le 
prépuce  foit  naturellement  étroit ,  l'opération 
efl  îndifpenfable.  Je  fuppofe  donc  que  malgré 
le  gonflement  du  prépuce ,  on  puiffe  décou- 
vrir le  gland ,  &  panfer  les  chancres ,  alors  on 
évitera  l'opération  &  l'on  difiipera  Tinflam- 
mation  par  les  faignées,  le  repos,  la  diète,  & 
par  l'ufage  ^qs  douches  faites  avec  des  décoc- 
tions émollientes  &  anodines ,  avant  chaque 
panfement,  en  évitant  la  douleur  &  en  appli- 
quant fur  toute  la  verge  les  cataplafmes  faits 
avec  la  mie  de  pain  de  feigle  &  un  tiers  de 
farine  de  lin  ,  le  tout  cuit  en  confiflance  de  cata- 
plafme  avec  la  décodion  émolliente  j  par  ces 
moyens ,  j'ai  fouvent  réuffi  à  calmer  l'inflam- 
mation  &  la  douleur;  j'ai  ramolli  le  prépuce 3 
je  me  fuis  donné  la  facilité  de  découvrir  tout 
le  gland  ,  de  panfer  les  chancres  ,  de  baiffer  le 
prépuce ,  &  de  le  placer  avec  facilité  fans  cau- 
fer la  moindre  douleur. 
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Suppofons  préfentement  que  l'inflammâtîorf 
n'a  pu  fe  calmer,  que  le  gonflement  a  aug- 
menté, &  que  la  douleur  &  la  fièvre,  portées 
à  un  certain  point ,  mettent  le  malade  en  dan- 
ger ,  alors  il  faut  faire  promptement  l'opération 
de  la  manière  qu'il  fera  dit  ci -après;  enfin, 
quoique  l'inflammation  ait  diminué,  fi  l'on  ne 
peut  découvrir  le  gland  pour  panfer  les  chan- 
cres ,  &  fi  au  lieu  de  chancres  il  y  a  des  po- 
reaux  qu'il  fai'le  couper  ou  confommer  d'une 
façon  ou  d'autre,  il  faut  faire  l'opération;  mais 
dans  tous  ces  cas ,  fi  le  malade  a  un  phimofis 
de  naifiance ,  cela  feul  doit  déterminer  à  faire 
l'opération. 

Nous  fommes  convenus  ci-devant  que  lorf- 
que  le  phimofis  eft  fimple ,  il  faut  couper  le 
prépuce  dans  fa  partie  moyenne  ;  mais  fi  les 
chancres,  les  poreaux  ou  autre  maladie  cachée 
fous  le  prépuce,  nous  obligent  quelquefois  de 
fortir  de  cette  règle  génér;ile,  on  ne  doit  s'en 
écarter  que  le  moins  qu'il  eft  poffible  ;  je  me 
fuis  fouvent  trouvé  dans  ce  cas,  j'en  rappor- 
terai quelques-uns  pour  quelles  jeunes  gens 
puifient  en  profiter. 

Un  manant  ayant  frayé  en  mauvais  lieu  , 
fut  furpris  de  ce  que ,  quelques  jours  après ,  il 
fentoit  une  douleur  piquante  dans  le  bouton 
de  la  verge,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  le  gland; 
il  le  fut  bien  davantage  ,  lorfqu'il  fe  trouva  dans 
une  éreâion  continuelle ,  qui  l'eropêchoit  de 
dormir,  &  qui  pis  eft,  de  travailler,  car  il  ne 
vivoit  que  de  fon  labeur  quotidien.  Dans  cet 
état ,  il  fut  trouver  un  frater  des  Gardes ,  qui 
le  faigna  plufieurs  fois ,  &  lui  appliqua  des  fo- 
mentations 
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siT€ntatîons  émollientes ,  dont  iî  ne  fut  point 
foulage  ;  la  verge  enfla  ii  confidérablenTent  » 
qu'elle  feroit  tombée  en  moriiiication,  s'il  n'eût 
été  fecouru  ;  il  me  vint  trouver  malgré  la  peine 
qu'il  avoit  à  marcher  :  quoique  toute  la  verge 
fût  enflée ,  il  y  avoit  certains  endroits  plus  éle- 
vés, de  forte  qu'elle  ne  gardoit  pas  fa  rectitude. 
Le  prépuce  étoit  prefque  clos ,  &  il  étoit  élevé 
du  côté  droit  formant  une  tumeur  grolTe  comme 
un  œuf,  de  couleur  brune,  ayant  un  point  noie 
au  milieu;  ce  pauvre  malheureux  avoit  perdu 
beaucoup  de  fang  toute  la  nuit,  &  il  en  per- 
doit  encore  un  caillot  de  la  longueur  du  doigt, 
qui  fe  détacha  en  le  tirant  ,  ce  qui  occafionna 
une  hémorrhagie  plus  confidérable  qre  celle 
qu'il  avoit  eue  pendant  la  nuit.  J^'introduifis 
une  fonde  creufe  dans  l'ouverture  du  prépuce; 
je  la  poulTai  le  plus  avant  qu'il  me  fut  pofllble 
fans  rien  forcer ,  en  la  plaçant  fous  la  tache 
noire ,  afin  que  cette  tache  fût  comprife  dans 
l'incifion  que  ,je  fis  ,  en  introduifant  un  bis- 
touri long  &  étroit  dans  la  canelure  de  la  fonde , 
8c  en  coupant  tout  ce  qui  y  étoit  compris  ;  on 
voit  que  cette  incifion  étoit  latérale,  8c  que, 
pour  foulager  le  malade  ,  je  ne  pouvois  la  faire 
ailleurs  ;  en  effet ,  je  découvrois  la  tumeur  par 
fon  fommet,  &  je  coupois  par  le  milieu  la 
tache  noire  qui  étoit  la  marque  extérieure  de 
la  gangrené;  je  trouvai  cette  gangrené  bien 
plus  confidérable  dans  le  deflbus  du  prépuce, 
qui  étoit  noir  ôc  pourri  ;  je  tirai  un  gros  caillot 
de  fang  qui  entouroit  le  gland  ;  Se  je  vis  un 
chancre  de  huit  lignes  de  diamètre  ,  placé  dans 
les  plis  du  prépuce  &  fur  la  couronne  du  gland. 
Tome  IL  Ce 
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qui  en  <^toit  rongé  :  du  fond  de  ce  chancre 
étoit  forti  tout  le  fang  que  le  malade  avok 
perdu  ,  &  il  en  auroit  perdu  encore ,  fi  je  ne 
l*avois  arrêté  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  cî- 
defTus  ;  le  malade  fut  guéri  du  phimofis  ,  de 
Jia  vérole  qu'il  avoit ,  en  pafTant  par  les  remèdes , 
&  de  la  faim ,  par  mes  foins  charitables. 

Je  fus  appelé  pour  vifiter  un  malade  atta- 
qué d'un  phimofis  du  même  genre  ;  les  chan- 
cres occupoient  le  filet  &  Tavoient  prefque 
entièrement  rongé  ;  l'urètre  même  étoit  percé 
dans  ce  qu'on  appelle  la  fofîe  naviculaire  ;  ie 
malade  avoit  de  naiffance ,  non-feulement  un 
phimofis,  mais  fion  prépuce  étoit  fi  long,  qu'il 
furpafToit  le  gland  de  deux  travers  de  doigt , 
lorfque  la  verge  étoit  dans  l'inadion.  Je  fus 
obUgé  de  faire  l'incifion  dans  le  milieu  de  la 
partie  bafle  du  prépuce ,  où  il  y  avoit  une  tu» 
meur  de  la  grofleur  d'une  noix  ;  tout  le  pré- 
puce étoit  gonflé  à  proportion;  je  me  fervis 
du  biftouri  étroit  pour  faire  cette  incifion;  puis 
ayant  reconnu  le  mal ,  je  coupai  du  prépuce 
tout  ce  qui  excédoit  la  longueur  de  la  verge  ; 
Se  pour  le  faire  d'un  feul  coup,  afin  d'éviter 
la  douleur,  je  fis  tenir  un  des  angles  de  l'in- 
cifion, je  pris  l'autre  avec  le  pouce  &  l'indi- 
cateur, puis  avec  un  biflouri,  je  coupai  tout 
le  fuperflu  ;  je  panfai  à  l'ordinaire ,  &  après 
avoir  traité  le  malade  de  la  vérole ,  il  fut  guéri 
parfaitement ,  excepté  le  trou  de  l'urètre  qui 
ne  put  jamais  fe  fermer  ;  ce  qui  m'obligea , 
quelque  tems  après,  de  couper  le  pont  entre 
les  deux  ouvertures;  par  ce  moyen,  je  n'en  fis 
qu'une,  je  fis  cette  opération  que  j'avois  voulu 
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éviter  d'abord,  parce  que  l'urine,  en  fortant, 
fairoit  deux  jets  qui  s'écartoient  l'un  de  l'au- 
tre de  fix  pouces ,  &  tomboient  fur  la  culotte  • 
&  les  bas  du  malade  5  l'ouverture  de  l'urètre 
ctoit  alors  fort  conGdérable;  mais  cela  ne  nui- 
foit  en  rien  à  (es  fondions,  pas  même  à  la  gé- 
nération, comme  le  jeune  homme  en  a  donné 
des  preuves  depuis  la  guérifon. 

Ceux  qui  ont  des  chancres  à  la  circonfé- 
rence de  l'ouverture  du  prépuce,  foit  au  bord 
externe  ,  foit  au  bord  interne  de  cette  ouver- 
ture, ont  prefque  toujours  le  phimofis ,  quoi- 
qu'ils n'aient  de  naiiTance  aucune  difpofition  à 
cette  maladie  ;  la  douleur ,  la  dureté ,  l'inflam- 
mation que  caufent  les  chancres,  réiréciflent 
fi  confidérablement  le  prépuce  »  que  l'on  ne 
peut  voir  le  gland ,  pas  même  l'ouverture  de 
l'urètre. 

Cette  efpèce  de  phimofis  eft  plus  fâcheufe, 
lorfque  les  chancres  font  dans  le  bord  interne 
parce  qu'il  èft  difficile  de  les  panfer. 

On  traite  ce  phimofis  par  les  remèdes  gé- 
néraux &  les  topiques  appropriés  à  l'inflam^ 
mation  &  à  la  cure  des  chancres  ;  mais  fi  le 
malade  a  de  naiffànce  quelque  difpofition  au 
phimofis ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille 
faire  l'opération ,  &  fouvent  même  quelque 
chofe  de  plus,  comme  on  va  voir  par  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

En  l'année  i-(?3  ,  étant  dans  l'hôpital  de 
Lille,  fous  M.  Corbis,  chirurgien -major  dudit 
iiôpital,  je  fu5  chargé  de  panfer  un  foldat  du 
régiment  Magalotti,  attaqifé'  de  plufieurs  chan- 
cres occupant  toute  la  circonférence  du  bord 

Ce    ij 


\o'^         Dès    Opérations 

^u  prépuce  ,  accompagnés  d'inflammation  8c 
du  gonflement  de  route  Ja  verge.  M.  Corbis 
m'ordonna  de  faigner  le  malade,  8c  de  lui 
appliquer  des  cataplafmes  faits  avec  les  fariner 
cuites  dans  la  décodion  émolliente.  Quatre 
faignées  en  deux  jours ,  oc  les  cataplafmes  ap- 
paiferent  l'inflammation  ;  8c  quoiqu'il  n'y  eût 
plus  de  difficulté  à  découvrir  le  gland  j  M.  Cor- 
hU  ji^^gea  à  propos  de  couper  tout  le  bout  du 
prépuce  afledé  par  les  chancres.  Cette  méthode 
me  pariTt  nouvelle  ;  j'en  demandai  la  raifon; 
il  me  répondit  qu'en  emportant  ainfî  le  bout 
du  prépuce ,  il  faifoit  d'un  feul  coup  deux 
chofes  fort  utiles  ;  la  première ,  efl  qu'il  rac- 
-courciflbit  le  prépuce  que  le  malade  avoit  beau^ 
<:oup  trop  long ,  puifque  dans  l'éreâion  le  gland 
îie  fe  découvroit  prefque  point  ;  &  la  féconde  , 
qu'il  regardoit  comme  la  principale ,  c'efl;  qu'il 
emportoit  les  chancres ,  &  que  par-là  il  croyoit 
éviter  de  pafler  le  malade  par  les  grands  re- 
mèdes ,  puifque  n'étant  malade  que  depuis  cinq 
^ours-,  le  virus  n'avoit  pas  encore  infedé  la 
mafljb  du  fang.  Après  l'opération ,  le  malade 
n'eut  aucuns  fymptômes ,  la  guérifon  fut  fort 
prompte  ,  il  fortit  de  l'hôpital,  8c  je  n'en  ai 
£u  aucune  nouvelle  depuis.  J'étois  alors  trop 
perfuadé  de  tout  ce  que  difoit  M.  Corbis  pour 
douter  de  la  guérifon  completie  de  ce  foldat; 
Je  fuivis  ce  précepte  fitôt  que  j'en  trouvai  l'oc- 
cafion.  Un  valet  d'officier  qui  tomba  dans  le 
cas  du  foldat  dont  je  viens  de  parler ,  vint 
me  trouver,  8c  comme  les  chancres  de  celui-ci 
n'étoient  pas  au  bord  du  prépuce ,  mais  dans 
le  milieu  de  la  face  interne ,  je  n'ofai  pas  les 
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einporler  q;ie  je   n'euffe   demandé  confeil   à 
mon    maître ,    lequel   me   dit   qu'il    n'y    avoic 
point  de  difficulté ,  pourvu  que  les   chancres 
ne.  pénétraiïent  point  au-delà  de  la  membrane 
interne  du  prépuce;  Se  que  cette  membrane 
&  la  peau  euiîent  confervé  la  facilité  qu'elles 
ont  de  gliffer  l'une  fur  l'autre;  car  quand  ces 
membranes  font  adhérentes  l'une  à  l'autre ,  le 
chancre  doit  être  regardé   comme  un  cancejs: 
.  adhérent ,  auquel  on  ne  doit  point  faire  l'am- 
putation. Or,  les  chancres  du  malade  dont  il 
s'agit  étaient  dans  ce  cas;  mais  ayant  remon- 
tré que  la  difficulté  de  mouvoir  ou  faire  gliiïer 
la   rnembrane   &   la   peau    du    prépuce   l'une 
contre  l'autre,  pouvoit  être  caufée  par  le  gon- 
flement inflammatoire  du  prépuce,  M.  Corbis 
me  dit  qu'il  falloit  diffiper  cette  inflammation 
avant  que  de  décider.  Je  fis  plufieurs  faignées 
au  malade  j  &  j'appliquai  des  catapiafiries  ;  le 
chancre,  ou  plutôt  la-  membrane,  devint  mo- 
bile, &  je  tîs  l'opération,  qui  réufllt  comme, 
îa  première.  Je  ne  fais  point  non  plus  ce  que 
celui-ci  eà  devenu;  ce  qu'il   y  a   de  certain, 
e'efl:  que  cette   épreuve   ne   diminua    pas    la 
confiance   &  l'eûime  que   j'avois   pour   mort 
lîiaître. 

Quelque  tems  après,  je  vis  un  autre  iBalade 
qui  avoit  fait  cinquante  lieues  à  pied  pour  ve- 
nir fe  faire  traiter  dans  notre  hôpital ,  qui , 
dans  ce  teins-là  ,  étoii  le  feul  du  département 
de  Flandres  dans  lequel  on  traitât  les  véroles»- 
Ce  malade  n'a  voit  plus  de  chancres ,  mais  il 
en  avoit  eu  autour  de  l'ouverture  du  prépuces- 
&  depuis  qu'ils  avoient  difpaiu  ,  le   malade 
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étoit  couvert  de  pufliiîes  :  le  chirurgien  de 
fon  régiment  avoit  mis  en  ufage  les  tifannes 
fudorifiques ,  &  la  panacée  des  Invalides  ,  re- 
mède qui  alors  étoit  fort  à  la  mode,  ôc  que, 
par  ordre  du  Roi  ,  on  envoyoit  dans  les  hô- 
pitaux avec  la  manière  de  s'en  fervir.  M.  Cor- 
bis  ,  qui  l'avoit  mife  en  ufage  des  premiers 
Se  plus  qu'aucun  antre ,  ne  lui  avoit  pas  donné 
îon  approbation  ;  il  croyoit  les  fridions  plus 
fines. 

Le  malade  dont  il  s'agit,  fut  donc  traité 
par  les  friâions  mercurieîles  qui  lui  procurè- 
rent un  flux  de  bouche  des  mieux  condition- 
7iés  ,  auffi  fut-il  parfaitement  guéri  de  la  vérole  ; 
cependant  le  prépuce  relia  fi  étroit ,  qu'il  lui 
fallut  faire  l'opération  ,  après  la  guérifon  de 
îaquelie  il  partit  pour  aller  rejoindre  fon  régi- 
ment ,  &  je  ne  l'ai  point  vu  depuis. 

Il  efl  à  remarquer  que  quoique  ce  dernier 
malade  eût  été  guéri  parfaitement  de  la  vérole  ^ 
Se  qu'il  n'eût  apporté  en  naififant  aucune  difpo- 
fition  au  phimofis  ,  néanm.oins  fon  phimofis 
fubfifta  après  les  frifîions.  J'attribue  ce  fait, 
non-feulement  à  ce  qu'on  ne  s'étoit  point  fèrvi 
du  remède  propre  à  la  guérifon  de  la  vérole, 
mais  auffi  à  ce  qu'on  avoit  laifle  cicatrifer  les 
chancres  ,  fans  tenir  l'ouverture  du  prépuce 
élargie  ;  de  manière  que  les  chancres  s'étant 
cicatrifés  dans  cette  fituation  ,  leurs  cicatrices 
ont  été  crifpées,  &  ont  dû  rétrécir  l'ouverture 
du  prépuce  ;  car  quoique  le  dernier  traitement 
ait  achevé  de  fondre  les  duretés ,  il  n'a  pas 
fonda  les  cicatrices. 

Fendant  deux  automnes  6c  deux  printems 
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que  j'ai  travaillé  à  l'hôpital  de  Lille,  j'ai  vis 
quantité  de  foîdats  ,  attaqués  de  chancres  au 
bord  du  prépuce,  tomber  dans  le  même  cas  : 
j'ai  fait  l'opération  à  plufieurs;  d'autres  n'en 
avoient  pas  eu  befoin ,  parée  qu'ils  avoient  le 
prépuce  fort  court,  &  par  conféquent  le  gland 
prefque  tout  découvert  j  en  pareil  cas,  l'ouver- 
ture du  prépuce  fe  trouve  dans  la  partie  la  plus 
large  du  gland ,  ce  qui  la  maintient  dans  fa  lar- 
geur naturelle ,  pendant  que  les  chancres  fe 
cicatrifent»  J'obferverai  encore  que  loifque  Ton 
fait  l'opération  dans  tous  les  cas,  il  n'efl  pas 
toujours  néceflaire  de  couper  le  prépuce  juf- 
qu'au  fond;  il  fufit  qu'il  le  foit  à  quatre  ou 
cinq  lignes  près  du  repli  de  la  membrane  in- 
terne ,  à  moins  que  l'étranglement  ne  s'étende 
plus  loin,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  que 
îorfqu'ïl  y  a  dans  le  repli  des  chancres  ou  des 
poreaux  confidérables. 

M.  Corbis  extirpoit  les  poreaux  comme 
les  chancres ,  &  il  en  portoit  le  même  juge- 
ment ;  fi  j'ai  fuivi  quelque  tems  cette  pratique ,. 
e'ell  que  la  plupart  des  malades  que  nous  trai- 
tions dans  cet  hôpital,  ne  reparoifîbiem  plus; 
on  les  cro3'oit  guéris  f  ou  fi  quelqu'un  par  ha> 
ferd  venoit  fe  plaindre,  on  regardoit  fa  mala- 
die comme  une  acquifitian  nouvelle,  malgié 
tous  les  fermens  qu'il  faifoit  de  n'avoir  touché 
aticune  femme  depuis  fon  traitement»  Si  le  ju- 
gement étoit  faux ,  il  n'étoir  pas  téméraire  ;  la, 
vie  licentieufe  d'un  faldat  ne  permet  prefque 
pas  de  juger  autrement  :  on  verra  cependaiir 
dans  la  fuite  combien  cette  manière  de  trai- 
ter les  ehancres  peut  êtreabufîvey  &  combkoî- 
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on  peut  fe  tromper  j  en  jugeant  de  Favenîr 
par  le  pafTé ,  fur  -  tout  en  fait  de  la  maladie 
vénérienne. 

Quoique  je  m'écarte  de  mon   fujet,  je  ne 
puis  paiïer  fous  filence  quelques  faits  dont  ii 
convient  d'inflruire  les  jeunes  gens  ;   comme 
je  n'écris  que  pour  eux ,  les  maîtres  me  par- 
donneront  les  digreffions.   J'étois  fi  pçrfuadé 
de  la  bonté  de  la  méthode  de  M.   Corbis, 
qu'étant   à  Tournai  aide -major  de  Phôpitaï 
de  Marny,  fous  le  fameux  M.  Martial,  major 
dudit  hôpital  ^  j'eus  occafion  de  la  pratiquer 
en  maître  fur  quelques  foîdats  de  la  garnifon. 
Le  premier  qui  tomba  entre  mes  mains  avoit 
un  chancre  fur  le  bord  de  l'ouverture  du  pré- 
puce ,  qui  étoit  extrêmement  long  &  rétréci  ; 
je  fis  l'extirpation  du  chancre  ,  &  j'emportai 
une  portion  du  prépuce;  je  lui  donnai  les  tr- 
fannes  &  la  panacée  pendant  un  mois,  &  il  fut 
guéri  en  apparence;  peti  de  jours  après,  il  vint 
me  trouver  j  ayant  tout  le  corps,   mais  parti- 
culièrement la  tête  pleine  de  puftules  véroîi- 
ques;  je  l'envoyai  à  Lille,  je  fis  part  de  cette 
obfervation  à  M.  Corbis ,  qui  le  paffa  oar  les 
grands  remèdes.  11  vint  me  voir  après  la  gué- 
rifon ,  8c  m'apporta  la  réponfe  à  ma  lettre;  je 
commençois  à  douter  que  la  pratique  de  mo'n 
maître  fat  aufiî  fûre  qu'il  le  difoit  ;  fa  lettre  ne 
me  raffura  pas  -^  &  je  l'aurois  fans  doute  fuivie 
plus  îong-teras  fi  le  malade  dont  il  s'agit  fe  fût 
éloigné  de   moi,  ou  fi  les  puftules  n'avoient 
pas  été  fi  promptes  à  reparoitre. 

Peu  de  teras  après ,  j'eus  occafion  de  faire 
sns  femblable  épreuve  fur  un  jeune  foldat  qu 
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avoit  de  naifTance  un  pliimofis ,  &  le  prépuce 
trop  long.   Une  demi  -  douzaine   de   chancres 
entouroient  le  bord  externe  de  l'ouverture  du 
prépuce;  &  comme  il  n'y  avoit  que  cinq  jours 
qu'une  femme  impure  lui  avoit   communiqué 
ce  mal,  je  le  crus  dans  le  même  cas  du  premier 
malade,  que  j'avois  vu  traiter  fuivant  cette  mé- 
thode, &  je  la  fuivis  avec  exaâitude;  j'empor- 
tai l'excédent  du  prépuce  avec  les  chancres  ; 
je  coupai  le  reliant ,  ielon  fa  longueur  &  dans 
ion  milieu  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  lignes  de 
la  couronne  du  gland;  je  panfai  le  malade  à 
l'ordinaire  ,  Se  lui  lis  prendre  la  tifanne  fudo- 
rifique  &  la  panacée  ;  il  fut  guéri  en  un  mois. 
Quinze  jours  après  cette  prétendue  guérifon, 
il  eut  tout  le  corps  couvert  de  pullules  vé- 
roliques  ;  je  l'envoyai  encore  à  M.  Corbis,quî 
le  traita  &  le  guérit  comme  le  précédent  ;  il 
avoit  un  fi  grand  nombre  d'obfervations  con- 
traires aux  miennes ,  qu'il  ne  quitta  point  fa 
méthode  :  il  crut  que  j'avois  manqué  à  quelque 
circonllance ,  ce  qui  pouvoit  bien  être-,  il  me 
manda  fur  toute  chofe ,  que  la  plupart  des  mala- 
des ne  faifoient  pas  leur  déclaration  julle ,  Se 
que  fans  doute  les  deux  malades  fur  lefquels 
j'ai  pratiqué  fa  méthode ,  avoient  eu  quelques 
maux  de  plus  ancienne  date  :  je  ne  la  quittai 
point  tout-à-fait,  mais  je  m'en  méfiai  toujours 
jufqu'à  ce  qu'une  plus  longue  expérience  m'eût 
permis  de  décider  par  moi-même.  En  165)83 
de  retour  de  la  guerre ,  j'eus  occafion  de  met- 
tre en  pratique  ce  que   j'avois  pu   apprendre 
fous  les  différens  maîtres  que  j'avois  fuivis.  Un 
domeflique  me  confuka  pour  un  chancre  f»ï 
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le  bord  du  prépuce  ,  qu'il  difoiî  n'avoir  que 
depuis  peiî  de  jours;  il  cioit  dur,  circonlcrît, 
mais  fans  inflammation;  je  lui  trs  fopcraîion  , 
&  lui  adminiftraî  les  remèdes  fufdits  ;  il  ibî 
guéri ,  8c  partit  peu  après  pour  Londres ,  où 
il  fut  très-fage ,  &  revint  deux  ans  après  fans 
qu'il  pariic  aucun  veftige  ni  Tympiôme  de  la 
maladie  vénérienne  :  me  voilà  de  nouveau  par- 
îifan  de  la  méthode  de  M.  Corbis,  &  prêt  à 
îa  fuivre ,  toutes  les  fois  que  le  mal  feroit  ré- 
cent ,  Si  qu'il  n'y  auroit  point  lieu  de  croire 
la  ma'Te  du  fang  infectée  du  virus. 

Voilà  où  l'en  étois  lorfqu'il  me  tomba  en 
main  une  jeune  iîUe ,  qui  avoit  été  violée  lia 
veille  du  jour  qu'on  me  la  préfenta  pour  la 
vifiter  &  faire  le  rapport  de  fon  état  pour  \^s 
produire  en  Jullice.  Elle  avoit  de  naiiïance 
Fune  des  nymphes  plus  longue  de  deux  tra- 
vers de  doigt,  qu'elle  ne  devoit  l'être  :  cette 
nymphe  étoit  bordée  de  cinq  oia  fix  boutons 
chancreux  de  la  groiïeur  de  la  tête  d'une  épin- 
gle ,  qui  ^  le  quatrième  jour  s  s'^Liîcérerent  Se 
furent  autant  de  chancres.  Je  fis  l'amputatioa 
de  l'excédent  de  la  nymphe  avec  Tes  chan- 
cres ,  Se  la  guérifon  fut  prompte.  Si  la  mé- 
thode devoit  réufîir,  c'etoit  fans  doute  dans 
ce  cas  ;  il  s'agifToit  de  chancres  caufés  par  un 
feul  attouchement  impur  des  plus  récens ,  ce- 
pendant je  n'eus  pas  l'avantage  de  voir  celui-ci 
confirmer  la  méthode  de  M.  Corbis;  'u  con- 
traire, cette  jeune  fille  eut,  deux  mois  après  > 
des  pnflules  véroliques,,  Si  je  fus  obligé  pour 
la  guérir ,  de  lui  donner  la  falivation.  Tomes 
ces  expcrieaces  me  dcgoîiterent  b.eaiîCQs^p  dr 
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la  méthode,  je  fus  cependant  obligé  de  la  fui- 
vre  encore  dans  un  cas  qui  ne  paroiffbit  pas 
moins  favorable  que  le  précédent.  Un  jeune 
homme  alfez  fimple ,  qui ,  pour  la  première 
fois  qu'il  avoit  ufé  du  coit,  gagna  un  chancre 
fur  l'extrémité  du  prépuce ,  ne  fâchant  ce  que 
c'étoit ,  il  s'en  plaignit  à  fa  dame ,  qui ,  plus 
favanie  que  lui ,  me  le  mit  entre  les  mains  :  la 
part  qu'elle  y  prenoit ,  m'engagea  de  lui  don- 
ner le  choix  des  deux  méthodes  ;  elle  choifit 
la  plus  courte ,  &  je  ne  fus  pas  fâché  de  la 
pratiquer  dans  un  cas  fi  favorable  ,  avec  une 
ferme  réfolution  de  l'abandonner  abfolument, 
fuppofé  qu'elle  ne  réufsît  pas.  Après  avoir  af- 
furé  la  dame  que  cette  méthode  n'étoit  pas 
fûre,  je  fis  l'opération  au  jeune  homme,  qui 
d'ailleurs  avoit  befoin  qu'on  lui  rognât  un  peu 
le  prépuce;  il  eut  le  fort  des  précédens;  l'un 
êc  l'autre  malades  furent  traités  &  guérirent  par 
la  bonne  méthode.  J'abandonnai  pour  toujours 
une  partie  de  la  mauvaife,  c'efl-à  dire,  que  je 
confervai  encore  le  droit  d'amputer  les  chan- 
cres ôc  les  poreaux  ,  quand  le  prépuce  ell 
trop  étroit  ou  trop  long;  mais  je  traite  le  vice 
intérieur  ©i  adminiPirant  les  fridions  &  procu- 
rant le  flux  de  bouche,  autant  qu'il  eft  néceC* 
faire  &  poffibîe. 

Quoique  cette  dîgrelTîon  ne  foit  pas  abfo- 
lument  de  mon  fiijet ,  j'efpere  qu'elle  ne  dé- 
plaira pas  :  il  feroit  à  Ibuhaîter  que  ceux  qui 
ont  des  méthodes  particulières  vouiuffent  les 
fuivre  exadement ,  en  obferver  les  fuites ,  Se 
publier  de  boiine-foi  les  bons  Se  mauvais  fuc- 
<8ès5  '■^"îs  malheureufement  ceux  qui  fuivens 
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les  méthodes  détournées  font  trop  ignorans 
pour  en  appercevoir  les  défauts ,  ou  affez  per- 
fides pour  les  cacher. 

§.    V  I. 

De   ropératïon   qui  convient    aux  Fhimojîs 
skirreux ,   cancéreux  O   carcinomateux. 

Il  y  a  des  phimofis  qui  peuvent  être  caufés 
par  rendurciflement  du  prépuce,  cet  endurcif- 
fement  l'empêche  de  fe  replier  fur  lui-même 
îorfqu'on  veut  découvrir  le  gland  ;  cela  peiiE 
arriver  par  différentes  caufes  que  je  ne  parcour- 
rai point,  mon  deiïein  étant  de  ne  parler  à 
fond  que  des  caufes  que  j'ai  vues.  Pour  bien 
entendre  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ces  trois  efpjeces 
de  phimofis,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  j'ai 
dit  au  commencement  touchant  le  phimofis  de 
naiiTance  ;  il  n'eft  pas  douteux  que  ceux  qui 
apportent  cette  maladie  en  naiffant  ne  foienc 
plus'à  plaindre ,  lorfqu'il  leur  furvient  quelque 
caufe  qui  par  elle-même  peut  produire  ie  phi- 
mofis. On  verra  par  les  obfervations  fuivantes 
qu'il  importe  beaucoup  d'être  informé  de  cette 
circonflance. 

Un  eccléfiaftique  fut  fubitement  attaqué  d'un 
gonflement  dans  toute  la  peau  de  la  verge, 
mais  particulièrement  dans  l'endroit  où  cette 
peau  forme  le  prépuce;  le  gland  étoit  entière- 
ment caché  fans  qu'on  pût  même  apperce- 
voir le  trou  de  l'urètre.  La  pudeur  l'empêcha 
de  déclarer  fon  mal  j  il  fut  fon  chirurgien  liU" 
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înême  pendant  fept  ou  huit  jours  qu'il  appli- 
qua des  linges  trempés  dans  l'eau- de -vie  de 
lavande  ;  mais  n'étant  point  foulage ,  il  s'adrelfa 
à  l'apothicaire  du  féminaire  où  il  étoit ,  lequel 
lui  appliqua  des  cataplafmes  faits  avec  les  fa- 
rines, la  pulpe  d'ofeille,  d'oignons  de  lys,  la 
pâte  de  pain  d'épice  ,  ik  l'huile  rofat  :  le  re- 
mède ,  ioigneufement  appliqué  pendant  huit 
jours,  ne  changea  point  la  maladie;  Se  comme 
elle  n'étoit  pas  inflammatoire,  la  tumeur  durcit 
au  lieu  de  fuppurer.  Les  chofes  ctoient  dans 
cet  état  lorfque  le  malade  fe  mit  entre  mes 
mains;  je  jugeai  que  la  réfolution  étoit  le  feul 
parti  qu'il  falloit  prendre,  &  comme  fans  les 
émolliens  on  ne  peut  parvenir  à  refondre  les 
tumeurs  dures ,  je  les  mis  en  ufage ,  tant  en 
fomentations,  bains ,  douches ,  que  cataplafmes, 
Le  fuccès  fut  tel  qu'en  quinze  jours  la  tumeur 
s'amollit  ;  je  pus  fans  crainte  ajouter  les  réfo- 
lutifs ,  ôc  peu  de  tems  après  faire  l'opération 
du  phimofis,  qui  eut  un  bon  fuccès. 

Un  fiacre  me  confuka  pour  une  femblable 
maladie;  pluGeurs  chofes  avoient  contribué  à 
la  rendre  bien  plus  fâcheufe.  La  première 
étoit  la  néceffité  où  il  étoit  de  continuer  fori 
métier  fi  contraire  à  fa  guérifon.  La  féconde 
font  les  réfolutifs  ôc  les  maturatifs  les  plus  puif- 
fans  dont  il  faifoit  ufage  depuis  un  mois ,  fans 
que  la  tumeur  eût  diminué  ni  fe  fût  amollie-, 
au  contraire,  elle  étoit  beaucoup  plus  grofîe, 
plus  dure,  &:  fi  douloureufe,  qu'il  ne  pouvoit 
îouffrir  que  fa  chemife  le  tciuchât  :  toute  la 
verge  étoit  rouge  &  gonflée;  il  refîentoit  des 
élancemens  fort  vifs  ôc  très-fréquens  ^  mais  ij 
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n'y  avoit  aucune  apparence  de  fuppuration»  je 
iui  confeillai  les  bains ,  la  douche ,  les  fomen''' 
tations,  Iqs  cataplafmes  émolliens,  &  fur-tout 
la  faignée ,  la  diète  êc  le  repos  ;  il  fuivit  mal 
mon  confeil ,  parce  qu'un  charlatan  à  qui  on 
le  ^t  voir,  promit  de  le  guérir  avec  un  em- 
plâtre fondant  dont  il  faiioit  un  fecret;  il  en 
ufa  pendant  un  mois  :  cet  emplâtre  étoit  un 
mélange  de  plufieurs ,  entre  lefquels  dominoit 
le  diabotanum.  Un  remède  fi  contraire ,  joint 
Il  ce  que  les  faignées  ne  furent  point  faites,  & 
que  le  malade  ne  fuivit  aucun  régime ,  mirent 
le  pauvre  homme  dans  un  état  déplorable  :  il 
eut  encore  recours  à  moi  ;  je  m'informai  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &:  j'appris  que  quel-  » 
ques  jours  après  l'application  de  l'emplâtre,  la 
tumeur  s'étoit  accrue  de  moitié ,  que  les  élan- 
eemens  avoient  été  plus  forts  &  plus  fréquens 
&  que  le  charlatan  faifoit  efpérer  que  la  fup- 
puration  termineroit  bientôt  un  fi  grand  mal  ; 
que  le  pus  s'évacueroit  par  une  ouverture  que 
feioit  fon  emplâtre  j  qu'il  fe  donneroit  bien 
de  garde  de  la  faire  lui-même  ,  parce,  difoit-il, 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  fer  y  touchât.  Le 
quinzième  jour  de  l'application  de  cet  emplâ- 
tre ,  il  parut  une  pullule  brune  de  la  grandeur 
d'un  liard  fur  le  milieu  de  la  peau  du  prépuce  j 
cet  événement  nouveau  ne  fit  point  changer  de 
manoeuvre  ;  la  noirceur  de  la  pullule  augmenta  ; 
elle  commença  de  fe  féparer  le  vingt ,  &  le 
fut  entièrement  deux  ou  trois  jours  après  :  on 
s'attendoit ,  ainfi  que  le  difoit  l'Empirique , 
qu'il  forteroit  une  quantité  confidérable  de  pus 
par  ce  trou,  &  cette  évacuation  devoir  procurer 
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îa  guérifon  ;  mais  on  fut  bien  fin-pris  de  voiic 
qu'au  lieu  de  pus,  une  excroiflance  de  chair, 
dure,  brune  Se  faigneufe  boucha  le  trou,  s'é- 
leva, s'accrut  &  s'épanouit  comme  un  cham- 
pignon ,  à  la  circonférence  du  trou  qui  lui  don- 
noit  paflage ,  &  qui  l'étrangloit  au  point  que 
lorfque  je  vis  ce  champignon  qui  imitoit  le 
carcinome,  il  étoit  large  comme  la  main,  pen- 
dant que  l'ouverture  par  laquelle  il  fortoit  n'a- 
voit  pas  plus  de  fept  à  huit  lignes  de  diamètre. 
La  première  chofe  que  je  fis  fut  d'emporter 
cette  excroiflance  en  coupant  fon  pédicule  au 
ïas  de  la  peau,  enfuite  j'introduifis  une  fonde 
creufe  dans  l'ouverture;  je  la  fis  fortir  par  l'ou- 
verture naturelle  du  prépuce.  Se  avec  un  bif- 
touri  droit ,  je  coupai  le  prépuce  dans  fon  mi- 
lieu; alors  je  découvris  le  gland,  qui  heureu- 
fement  n'étoit  point  adhérent  au  champignon , 
8c  qui  n'avoit  fouffert  que  par  la  compreffion 
que  le  corps  étranger  lui  avoit  faite,  j'empor- 
tai prefque  tout  le  prépuce ,  afin  de  ne  laiflec 
sucune  portion  de  ce  qui  pouvoit  être  altéré. 
Les  chofes  fe  paiïerent  bien,  Se  j'ofe  dire  mieux 
que  je  ne  l'efpérois ,  car  je  ne  pouvois  me  per- 
fuader  que  cette  maladie  ne  fût  au  moins  vé- 
nérienne ,  malgré  les  proteftations  que  le  ma- 
lade me  faifoit  de  n'avoir  de  fa  vie  approché 
du  fexe  de  près  ni  de  loin. 

Un  plaideur  de  baffe  Normandie  vint  à  Pa- 
ns pour  folliciter  fes  Juges  ;  il  fe  logea  dans 
mon  quartier  pour  fe  faire  traiter  d'une  tumeur 
qu'il  portoit  depuis  cinq  ou  fix  ans  :  cette  tu- 
meur étoit  de  la  groflTeur  d'un  œuf  de  poule , 
&  fembloit  occuper  tout  le  prépuce  ;  elle  étoit 
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dure,  fans  douleur,  Ôc  n'avoit  point  .changé  îâ 
couleur  de  la  peau,   l'ouverture  naturelle  du 
prépuce  étoit  fort  étroite,  6c  l'on  ne  pouvoit 
la  rendre  plus  grande,  parce  que  la  peau  n'é- 
toit  pas  extenfible,  de  manière  que  le  prépuce 
&  le  gland  fembloient  ne  faire   qu'une   feule 
pièce  ;  il  ell  vrai  que  de  naiffance  il  n'avoit 
jamais  pu  découvrir  le  gland ,  quoique  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  qu'il  étoit  marié,  il  eût 
toujours  vu  la  femme ,  excepté  dans  les  derniers 
tems  que  la  tumeur  étoit  devenue  plus  grofTe; 
il  forroit  de  tems  en  tems  par  l'ouverture  natu- 
relle du  prépuce  une  matière  purulente ,  alîez 
fluide,  mais  très-puante  »  dont  on  n'avoit  pas 
encore  recoiinu  la  fource  ;  je  m'apperçus  peu 
de  jours  après  que  cette  matière  ne   venoit 
point  du  canal  de  l'urètre,  parce  qu'il  n'en  pa- 
roiffoit  point  dans  les  urines  repofées ,  8c  que 
l'inllant  après   avoir  pifie  on  en  faifoit  fortic 
en  compriinant  toute  la  tumeur  ;  je  fis  l'opé- 
ration du  phimofis  avec  quelques  précautions, 
parce  que  le  gland  étoit  enfoncé  de  plus  d'un 
pouce.  Ayant  introduit  une  fonde  creufe  juf- 
ques  environ  le  lieu  où  je  jugeois  devoir  être 
le  gland,  j'y  portai  le  biflouri,  8c  je  coupai 
tout  ce  qui  étoit  compris  dans  cette  étendue  : 
ayant  apperçu  le  gland ,  je  plaçai  la  fonde  au- 
deiïlis ,  8c  j'achevai  de  couper  le  prépuce  juf- 
qu'au-delà  de  fon  repli  ;  alors  en  écartant  les 
deux  lambeaux  du  prépuce   autant  que   leur 
épailTeur  &  leur  dureté  purent  mêle  permettre, 
j'examinai  le  gland;  je  le  trouvai  fain ,  &  je 
remis  à  couper  les  lambeaux  jufqu'à  ce  que 
feufîe  vu  s'ils  ne  reviendroient  pas  à  leur  épaif- 
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feur  naiiirelle ,  foit  par  la  ruppiiration  ,  foit 
par  l'ufage  des  émolliens  &  des  réfolutifs  ;  je 
vis  au  contraire  que  le  prépuce  augmenioit 
toujours;  je  l'attribuai  d'abord  au  gonflement 
que  l'opération  pouvoit  avoir  occafionné;  mais 
comme  ce  gonflement  8c  la  dureté  augmentoient 
fans  caufer  de  douleur ,  &  fans  que  la  couleur 
de  la  peau  fût  altérée ,  je  jugeai  que  cette  ma- 
ladie étoii  de  la  nature  du  skirre ,  &  que  l'ex*» 
îirpation  étoit  le  feul  moyen  de  le  détruire. 
Elle  fut  faite  de  manière  que  j'emportai  tout 
ce  qui  étoit  dur  &  ce  qui  pouvoit  être  fufpeâ:* 
]e  gland  fui  entièrement  découvert.  Il  n'étoit 
point  endommagé  par  la  maladie  3  Se  ne  le  fut 
point  par  l'opération  ;  la  fuppuration  s'établit 
en  peu  de  jours ,  &  le  malade  guérit  fans  au- 
cune incommodité. 

J'ai  vu  depuis  des  tumeurs  de  même  nature 
en  différens  endroits  du  corps  •  j'en  dirai  queU 
que  chofe  dans  le  Chapitre  des  amputations  ; 
mais  je  ne  puis  paflTer  fous  filence  un  fait  qui 
peut  donner  quelque  idée  de  la  nature  de  ce 
mal.  Le  portier  d'un  feigneur  de  mon  quartier 
avoit  depuis  trente  ans  une  jambe  éléphanti- 
que  ;  dans  les  commencemens  on  y  appliqua 
toutes  fortes  de  remèdes  j  mais  l'enflure  aug- 
mentoit  toujours  ,  je  lui  confeillai  l'ufage  du 
bas  de  peau  de  chien.  Se  il  s'en  fervoit  encore 
dix  ou  douze  ans  après  que  je  le  vis  pour  la 
féconde  fois,  à  i'occafion  d'un  coup  qu'il  reçut 
en  ferrant  du  bois.  On  jetta  d'affez  haut  fur  fa 
jambe  une  bûche  qui  caufa  un  engorgement 
confidérable  depuis  les  orteils  jufques  dans  l'aîne. 
Il  fut  promptement  fecouru  par  h's  faignées. 
Tome  Ilf  Dd 
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le  régime  8c  les  topiques ,  qui  n'empêchèrent 
pas  qu'il  fe  fît  une  fuppuration  dans  la  jambe, 
entre  le  corps  graiffeux  &  la  membrane  aponé"- 
vroiique  qui  couvre  les  mufcles  ;  cette  fuppu- 
ration bien  connue  par  la  fièvre,  la  douleur  8c 
là  pulfation  n'étoit  pas  fenfible  au  toucher  :  le 
malade  feroit  mort  fi  nous  euiïions  fuivi  les 
timides  confeils  de  quelques  confultans  qui 
craignoient  d'entamer  l'enveloppe  éléphanti- 
que  lous  laquelle  éioit  le  pus.  Nonobftant  cette 
crainte  frivole  ,  je  coupai  longitudinalement 
depuis  la  lubérofité  du  tibia  jufqu'à  deux  tra- 
vers de  doigts  de  la  malléole  interne  ;  il  fortit 
plus  d'une  pinte  de  pus  mal  digéré;  le  malade 
fut  foulage  des  vives  douleurs  qu'il  refientoit; 
niais  comme  le  pus  avoit  détaché  les  tégumens 
dans  toute  la  circonférence  de  la  jambe  ,  que 
ces  tégumens  avoient  plus  de  trois  travers  de 
doigt  d'épaiffeur ,  &  qu'étant  fort  durs ,  ils  fe 
rapprochoient  de  manière  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  d'évacuer  tout  le  pus;  j'introduifis  mon 
doigt  par-deflbus  une  des  lèvres  de  la  plaie  , 
6c  avec  un  biflouri  droit  &;  très-fort ,  j'empor- 
tai dans  toute  la  longueur  &  l'épaiOeur  une 
bande  large  de  deux  travers  de  doigt  ;  alors 
par  cette  ouverture ,  8c  à  l'aide  des  bandages  ^ 
je  conduifis  mon  malade ,  non  à  une  parfaite 
ouérifon ,  puifqu'il  relia  une  fifiule ,  mais  il  a 
gardé  encore  plus  de  dix  ans  la  porte  de  fou 
maître. 

Cette  obfervation  femble  être  déplacée,  il 
eft  vrai.  Je  pouvois  au  moins  la  rendre  plus 
courte,  mais  je  l'anrois  peut-être  oubliée;  elle 
contient  bien  des  circonilances  qui  peuvent 
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fervir  ailleurs;  8c  fi  je  l'ai  placée  ici,  ce  n'elt 
que  par  rapport  au  lambeau  que  j'ai  emporté, 
lequel  reffembloit  parfaitement  aux  deux  lam- 
beaux du  prépuce  que  j'ai  emportés  aux  phi- 
mofis ,   qui  font  ie  fujet  des  obfervations   ci- 
defliis.  En  effet ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  phimo- 
fis   n'avoient  jamais    pu  fuppurer,  ils  avoient 
toujours   été  indoîens  ,  jamais   la  peau  n'avoit 
changé  de  couleur,  leur  confiilance  intérieure 
étoit  la  même,  Se  les  foins  que  je  me  fuis  don- 
nés pour  les  analyfer  par  la  difïedion ,  ou  par 
îa  macération ,  ne  m'ont  appris   autre  chofe  , 
finon  que  tous  les  corps  cellulaires  de  la  peau, 
de  la  graiffe  ,  &  des  autres  membranes  voili- 
iies  étoient  dans  Pun  ôc  l'autre  reaiplis  d'une 
lymphe  congelée  qui  rendoit  les   lambeaux  li 
durs ,  qu'en  les  coupant  on  jugeoit  par  le  bruit 
que  faifoit  le  biftouri  combien  ils  réfiiîoient  à 
leur  féparation  ;  j'effayai  en  vain  de  féparer  la 
peau  ;  &  les  différentes  coupes  que'j'en  ai  faites 
ne  m'en  ont  pas  appris  davantage  :  mais   par 
îa  macération  dans  l'eau  tiède,  j'ai  rendu  les 
corps  plus  mollets ,  6c  après  quinze  jours  de 
macérations  ,  changeant  tous  les  jours  d'eau  , 
je  les  ai  amollis  encore  plus  ;  lorfque  ces  corps 
ont  été  fix  femaines   en  expérience  ,   la   mol- 
îeffe  étoit  plus  grande  :  enfin  ,  quand  au  bout 
de  deux  mois  la  putréfadion  commença  de  fe 
manifeller  par  l'odeur,  je  trouvai  les  lambeaux 
affez  mois  poiu'  les  exprimer  avec  la    main  , 
comme  fi  c'eût  été  une  éponge  ;  je  faifois  cette 
expreffion  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  claire  ; 
d'abord  elle  fut  fort  blanche  ,  mais  boueufe , 
&  j'eus  la  patience  de  changer  d'eau  à  chaque 
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expreffion  ,  que  je  continuai  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ne  fût  plus  teinte,  c'ell-à-dire ,  iufqu'à 
ce  que  la  lymphe  épaiffe  qui  rempliffoit  les 
cellules  en  fût  entièrement  fortie  ;  ces  lambeaux 
furent  réduits  à  un  fort  petit  volume,  ce  n'é- 
îoit  plus  qu'un  refle  de  la  peau  Se  des  mem- 
branes cellulaires  de  la  graiffe  -,  on  voyoit  avec 
facilité  la  difpofition  de  toutes  les  cellules , 
lorfqu'en  prenant  une  extrémité  de  ces  lam- 
beaux ,  on  les  remuoit  dans  l'eau  bien  claire , 
alors  l'on  voyoit  les  cellules  les  moins  rom- 
pues fe  remplir  d'eau ,  &  les  lambeaux  mem-- 
braneux  qui  voltigeoient,  de  forte  que  rien  ne 
reffembloit  mieux  à  une  éponge  ;  il  y  a  plus  ^ 
c'eft  qu'en  foufflant  avec  un  chalumeau  ,  on 
rempliîToit  tout  le  corps  graifleux  comme  un 
tilTu  cellulaire. 

Article    II. 

Du  Paraphimojîs^ 

Le  paraphimofis  eft  une  maladie  dans  la- 
quelle le  gland  n'eil  point  couvert  :  on  peut 
apporter  cette  maladie  en  naiiïant ,  c'eli  ce  que 
j'ai  vu  plufieurs  fois;  mais  alors  il  n'y  a  ni  re- 
mède ,  ni  opération  à  faire  ;  car  naître  fans 
prépuce  eft  une  erreur  de  la  nature  que  l'art 
ne  peut  corriger  :  heureufement  ce  défaut  n'elî 
pas  confidérable ,  d'autant  qu'il  n'intérelfe  point 
les  fondions  viriles  ,  à  moins  que  l'ouverture 
de  l'urètre  ne  foit  changée  ;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois à  ceux  qui  naiffent  fans  prépuce.  Nous 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  la  fuite. 
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Le  prépuce  n'eft  cependant  pas  une  partie 
inutile  ;  on  fait  que  dans  Pinadion  cette  enve- 
loppe mobile  conferve  «Se  défend  la  membrane 
du  gland  ,  qu'elle  la  préferve  des  corps  exté- 
rieurs,  qui,  à  la  longue,  la  rendoient  dure  & 
calîeufe ,  comme  le  refte  de  la  peau;,  elle  per- 
droit  cette  fenfibilité  voîuptueufe  dont  jouiHent 
ceux  qui  n'ont  cette  partie  découverte  que  dans 
l'adion  à  laquelle  la  nature  l'a  defti'iée.  Cette 
fenfibilité  n'eii  utile  que  comme  le  font  celles 
qui  font  attachées  aux  foiiâions  de  manger  8c 
de  boire;  mais  les  unes  &  les  autres  ne  font 
'pas  abfoîument  néceflaires  à  ces  fondions;  car 
quoique  ceux  qui  n'ont  point  le  gland  caché , 
foient  privés  de  la  fenfation  voîuptueufe  dont 
il  s'agit ,  ils  n'engendrent  pas  moins  que  les 
autres ,  de  même  que  ceux  qui  mangent  ôc  boi- 
vent fans  phifir ,  ne  digèrent  &  ne  fe  nourrie 
fent  pas  moins. 

Si  cette  fenfation  n'efl  pas  abfoîument  nécef- 
faire  à  la  génération ,  il  n'eft  pas  abfoîument 
néceffaire  de  réparer  la  difformité  qui  nous  en 
prive  ,  fuppofé  que  cette  réparation  fût  poffible, 
ce  que  je  ne  crois  pas. 

Depuis  que  j^ai  fait  cette  opération  fans  fuc- 
cèsj  je  conferlle  à  ceux  qui  me  confultent  pour 
pareille  chofe  de  ne  rien  faire;  peut-être  en 
jugera-t-on  comme  moi  quand  on  aura  lu  ce 
qui  fuit. 

Un  jeune  homme  de  trente  ans  vouîoit  ab- 
foîument que  je  lui  fiife  une  opération ,  pour 
faire  en  forte  de  lui  recouvrir  le  gland,  que  la 
nature  avoit  privé  de  fon^  prépuce  :  il  elî  vrai 
que  malheureufemem  je  lui  avois  fait  entre- 
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voir  la  pofllbilité  de  la  faire  &  de  réufîir;  mais 
je  ne  !ui  avois  pas  moins  fait  voir  tout  ce  qui 
pouvoit  s'oppofer  à  cette  entreprife  :  les  pre- 
mières idées  prévalurent;  je  fus  obligé  de  le 
fatisfaire ,  un  peu  malgré  moi.  Je  lui  avois  déjà 
dit  que  l'on  ne  peut  régénérer  le  prépuce  ;  mais 
que  je  crojois  qu'il  était  polTible  de  l'alionger 
&  de  le  faire  palTer  au-deià  du  bout  du  gland. 
Pour  y  parvenir ,  je  fis  une  incifion  circulaire 
de  la  peau  vers  le  milieu  dans  toute  l'épaif- 
feur  de  la  verge;  enfuite  je  tirai  le  tégument 
vers  le  bout,  jufqu'à  ce  que  le  gland  fût  cou- 
vert, &  le  milieu  de  la  verge  dénué,  l'efpace 
de  deux  travers  de  doigts  dans  toute  la  cir- 
conférence ;  je  panfai  cette  plaie  avec  de  la 
charpie  feche ,  à  caufe  de  l'hémorrhagie,  Se  la 
pordon  de  peau  dont  j'avois  fait  le  prépuce, 
fut  aiïujetde  fur  le  gland  par  le  moyen  d'une 
bandelette  empîaftique;  je  ne  levai  l'appareil 
que  le  troifieme  jour;  je  trouvai  tnut  difpofé 
de  manière  que  le  malade  &  moi  ne  doutions 
prefque  point  de  la  réufiite.  Le  premier  appa- 
reil fut  levé  fans  caufer  la  moindre  douleur  ; 
je  couvris  la  plaie  de  fîmpîes  plumaffeaux  de 
baume  d'Arcéus  ;  je  continuai  de  retenir  la 
peau  de  laquelle  j'avois  formé  le  prépuce  ;  la 
fuppuration  s'établit;  elle  fut  peu  abondante; 
les  chairs  fe  difpoferelit  à  former  la  cicatrice; 
enfin  ,  je  criois  viâoire ,  lorfque  je  m'apperçus 
de  deux  chofes  qui  me  firent  défefpérer  du 
fuccès  ;  la  première  efl  qu'à  mefure  que  la  ci- 
catrice fe  formoit ,  l'endroit  de  la  verge  à  la- 
quelle j'avois ,  pour  ainfi  dire ,  dérobé  de  la 
peau,  devenoit  chaque  jour  plus  étroit,  c'eil- 
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à-dire  que  la  diflance  entre  les  deux  parties  de 
la  peau  coupée  étoit  moindre  de  jour  en  jour» 
La  deuxième  chofe  qui  me  fit  défefpérer,  c'eli 
que  la  partie  de  la  peau  du  côté  du  gland  fe 
gonfla,  8c  que  le  prépuce  fadice  commençoit 
peu  à  peu  à  ne  plus  couvrir  le  gland  ,  foit  à 
caufe  de  ce  gonflement  qui  l'empêchoit  de  s'é- 
tendre ,  foit  à  caufe  de  la  cicatrice  qui  la  re- 
liroiî  vers  la  racine  de  la  verge  :  enfin  le  ma- 
lade étant  guéri,  n'eut  pour  tout  fruit  de  l'o- 
pération que  je  lui  avois  faite  ,  que  la  fatisfaétion 
d'avoir  eu  fept  ou  huit  jours  un  prépuce.  Pen- 
dant un  an  Si  plus,  il  eut  la  verge  très- difforme  • 
car  la  peau  du  côté  du  gland  reftant  gonflée  ^ 
formoit  un  bourrelet  qui  s'élevoit  plus  que  le 
gland  de  la  groiTeur  du  doigt  :  l'endroit  de  l'in- 
cifion  fut  long  -  tems  étroit ,  ôc  comme  étran- 
glé par  la  cicatrice  dure  qui  s'y  forma  ;  mais 
comme  le  malade  étoit  fort  &  vigoureux ,  les 
fréquentes  éredions  l'élargirent ,  &  la  verge 
prit  fa  forme  naturelle,  ou  pour  mieux  dire, 
celle  qu'elle  avoit  avant  cette  opération  infruc- 
tueufe.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  je  me  déter- 
minai à  la  faire ,  moins  par  une  poflibilité  ap- 
parente de  réuiïir  que  par  les  emprefTemens 
du  malade  ;  je  n'aurois  cependant  point  cédé 
à  fon  fentiment  fans  une  difpofition  favorable 
dans  laquelle  étoit  la  partie,  difpofition  qui  fe 
trouve  rarement  à  ceux  à  qui  le  prépuce  man- 
que ;  celui-ci  avoit  le  frein  ou  filet  fort  long, 
au  lieu  qu*on  fait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
nailTent  fans  prépuce ,  naiffent  fans  freiji.  Dans 
ceux-ci,  il  efl  rare  que  l'orifice  de  l'urètre  fe 
trouve  au  milieu  du  bout  du  gland  ;  ils  01m 

Dd  iy 


^24         Des    Opérations 

prefque  tous  cette  ouverture  dans  l'endroit  où 
devroit  être  la  racine  du  frein  j  c'ed-à-dire , 
dans  le  creux  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
lobes  du  gland,  précifément  dans  la  foffe  na- 
viculaire.  De  plus  ,  ils  ont  la  peau  très-mince 
en  cet  endroit,  &  tout  le  voifinage  du  trou  de 
l'tiretre  femble  une  cicatrice  enfoncée  ,  comme 
s'il  y  avoit  eu  un  ulcère  en  ce  lieu.  Dans  des 
difpofidons  pareilles ,  l'opération  dont  il  s'agit 
ne  peut  avoir  lieu ,  parce  qu'après  l'inciiion  cir- 
culaire ,  comme  je  l'ai  faite  dans  le  cas  pré- 
cédent 5  la  peau  adhérente  au  trou  de  i'uretre 
ne  pourroiî  pafler  par-defTus  pour  recouvrit  ' 
la  partie  inférieure  du  gland.  Je  conclus  donc 
que  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  il  ne  faut 
point  faire  l'opération,  quoique  je  l'aie  faite. 
J'ai  cru  devoir  faire  part  du  mauvais  fuccès, 
pour  prévenir  ceux  qui  auroient  delTein  de  faire 
dans  la  fuite  de  pareilles  tentatives. 

J'ai  vu  quelquefois  des  hommes  à  qui  le  pré- 
puce ne  manquoit  pas  entièrement ,  mais  ce 
qu'ils  en  avoient  leur  étoit  plus  incommode  que 
s'ils  n'en  avoient  point  eu  du  tout. 

Un  nouveau  marié  vint  me  confulter  fur  un 
cas  de  cette  efpece.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures &  latérales  du  prépuce  lui  manquoient; 
le  frein  même  &  Touverture  de  l'urètre  étoit, 
comme  je  l'ai  dit  ci-defFus,  vis-à-vis  de  la 
fofTe  naviculaire;  ce  qu'il  y  avoit  de  prépuce 
îomboit  far  le  gland  ,  Se  le  furpafToit  d'un 
travers  de  doigt.  Cette  efpece  de  pendeloque 
étoit  large  d'un  pouce  par  fa  bafe ,  Se  fe  ter- 
minoit  en  cylindre  comme  une  féconde  verge» 
cjui  3  quoique  petite  Si  fans  érei^ioa ,  incomi 
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modoit  fort  ce  jeune  marié ,  loiTqu'en  cette 
qualité  il  faifoit  fes  fondions.  Je  lis  l'amputa- 
tion de  ce  lambeau ,  malgré  la  crainte  que 
bien  des'  gens  lui  avoient  infpirée  :  il  fut 
bientôt  en  état  de  réparer  le  tems  qu'il  avoit 
perdu. 

Un  autre  que  la  nature  a  traité  à  peu  près 
de  même ,  a  héfité  pendant  dix  ans  de  fe  laii^ 
fer  faire  l'opération  :  à  celui-ci  le  lambeau ,  au 
lieu  d'être  allongé  comme  au  précédent ,  ell 
tout  retiré  vers  la  partie  fupérieure  du  gland, 
&  forme  une  efpece  ne  bourrelet  tranfverfa- 
îement  placé;  il  eft  de  la  groiîeur  du  pouce, 
ëc  peut  couvrir  cinq  ou  fix  lignes  du  gland , 
lorfque  la  verge  eft  dans  l'inadion  ;  &  dans 
l'éreâion,  le  gland  efl  entièrement  découvert. 
Ce  bourrelet ,  qui  tient  beaucoup  de  place , 
nuit  fi  fort  que  l'inîrodudion  fe  fait  avec  beau- 
coup de  peine  Se  de  douleur  :  malgré  cela, 
le  malade  ne  put  fe  réfoudre  à  l'opération, 
qui  n'efl  cependant  qifune  bagatelle  :  je  dûs 
afFuré  qu'elle  auroit  été  faite  il  y  a  long-îems 
s'il  n'avoit  pas  époufé  une  veuve. 

Le  prépuce  mal  formé  caufe  quelquefois  un 
paraphimofis  d'une  efpece  particulière  ;  quoi- 
qu'elle foit  plus  rare  que  les  autres  ,  je  l'ai  ce- 
pendant vue  deux  fois.  On  peut  appeler  celle-ci 
bec  de  lièvre,  parce  que  le  prépuce  relTemble 
à  la  lèvre  des  enfans  qui  naiffent  avec  le  bec 
de  lièvre.  Il  en  eft  de  même  fans  doute  pour 
la  caufe  ôc  pour  les  opérations  qui  y  convien- 
nent, defquelles  je  parlerai  dans  leur  lieu.  Je 
dirai  feulement  ici ,  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  de 
les  pratiquer  au  prépuce  qu'à  ia  lèvre  :  il  y 
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a  cependant  cette  différence  par  rapport  à  la 
future  ,  que  celle  de  la  lèvre  doit  être  com- 
plette ,  c'eÛ-à-dire,  que  l'union  doit  être  dans 
toute  i  étendue  de  la  divifion  ,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  aucune  ditTormité;  Se  au  contraire,  il 
ell  effenîiel  que  la  fente  du  prépuce  ne  foit 
point  réunie  jufques  dans  fon  bout  ,  parce 
qu'il  en  réfuîteroit  un  phimofis ,  attendu  que 
l'ouverture  du  prépuce  feroit  trop  étroite  pour 
laiffer  paffer  le  gland  ;  c'eft  ce  que  j'ai  prévu 
en  faifant  l'opération  dans  le  cas  fuivant. 

De  deux  hommes  que  j'ai  vus  avec  ce  vice 
de  conformation,  Tun  avoit  le  prépuce  fendu 
dans  fon  milieu  depuis  (a  bafe  jufqu'à  fon  ex- 
trémité; dans  l'autre,  le  prépuce  l'étoit  beau- 
coup moins  :  on  ne  voyoit  que  la  m.oitié  du 
gland ,  &  je  jugeai  à  propos  de  n'y  rien  faire  ; 
mais  je  fis  à  l'autre  l'opération  qui  convenoit  : 
ce  qui  m'y  détermina  principalement,  c'eft  que 
les  deux  lambeaux  repliés,  l'un  à  droite  Se  l'au- 
tre à  gauche,  formoient  un  bourrelet  qui  ren- 
doit  rintrodudion  de  la  verge  difficile ,  ce  qui 
caufoit  froilTement  &  tiraillement  aux  deux 
conjoints. 

Avant  que  d'opérer,  j'examinai  ces  deux  lam- 
beaux-, ils  étoient  mollets,  &  j'eus  la  facilité 
de  les  étendre  Se  d'en  couvrir  amplement  le 
gland.  Cette  opération  préliminaire  étoit  abfo- 
lument  néceffâire,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  coudre  ces  lambeaux  fans  s'aHiirer  fi  après 
cette  opération  le  gland  feroit  à  l'aife,  Se  s'il 
pourroit  gliffer  aifément  fous  le  prépuce  non- 
feulement  dans  le  tems  que  la  partie  eft  en 
repos,  mais  principalement  lorsqu'elle  ell  dans 
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l'ére6lion  ;  puifqu'alors  il  faut  que  le  prépuce 
laifîe  fortir  le  gland  ,  8c  qu'après  l'aâion  lorf- 
que  le  gland  fe  retire ,  le  prépuce  puifTe  paC- 
fer  par-deiïlis  pour  le  recouvrir,  8c  il  faut  que 
cela  fe  faffe  avec  facilité  &  fans  contrainte. 
Ayant  donc  reconnu  que  le  prépuce  étoit  aflez 
ample  ,  je  rafraîchis  les  bords  de  chaque  lam- 
beau ,  &  j'en  fis  la  future. 

Il  faut  remarquer  que  le  rafraîchiffement  des 
bords  ne  doit  fe  faire  que  dans  l'étendue  du 
prépuce  qui  doit  être  réunie ,  8c  qu'ainfi  il  ne 
faut  pas  couper  les  bords  dans  toute  l'étendue; 
car  iî  ne  faut  pas  que  toute  cette  étendue  fe 
réuniffe ,  parce  qu'il  refteroit  une  trop  petite 
Ouverture  qui  ne  permettroit  pas  le  paifage  du 
gland  ,  &  le  malade  n'auroit  que  changé  de 
maladie  ;  au  lieu  d'un  paraphimofis ,  il  auroit 
nn  phimofis.  On  ne  doit  donc  couper  les  bords 
que  dans  l'endroit  où  le  prépuce  eft  affez  am- 
ple pour  contenir  aifément  le  gland  ,  8c  lui  per- 
mettre d'en  fortir  &  d'y  rentrer  avec  facilité; 
c'efl  ce  que  j'obfervai  en  ne  coupant  les  bords 
que  jufqu'à  où  le  préjDuce  commençoit' d'être 
étroit. 

Une  autre  remarque  ,  c'eft  que  je  ne  fis  ni  la 
future  entrecoupée  ,  ni  l'entortillée  :  je  paiïai 
l'aiguille  enfilée  tranfverfaîement ,  d'abord  à 
quatre  lignes  au-deflus  de  l'angle  que  formoient 
les  deux  lambeaux  ;  8c  fans  couper  le  fil  pour 
faire  le  fécond  point ,  je  pafTai  tranfverfaîement 
comme  pouf  coudre  à  furget;  je  laifTai  les  deux 
bouts  du  fil  fort  longs  pour  les  renverfer  circii- 
Jairement  fur  la  verge  fans  les  nouer ,  afin  de 
pouvoir  facilement  les  relâcher  ou  les  ferrer 
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félon  le  befoin.  Cette  manière  de  coudre  peut 
être  utile  dans  bien  d'autres  cas  ;  mais  il  eil 
«flTentiel  de  la  pratiquer  dans  celui-ci ,  le  pré- 
puce étant  plus  fufceptible  de  gonflement  qu'au- 
cune autre  partie. 

J'ai  dit  ci-deffus  que  l'hypofpadiafe  accom- 
pagnoit  fouvent  le  paraphimofis  de  naiffance; 
je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  auquel  il 
ne  manquât  au  moins  la  partie  inférieure  du 
prépuce  Se  le  filet  :  il  eil  rare  que  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie  aient  une  érec- 
tion parfaite; la  verge  efl;  prefque  toujours  cour- 
bée quand  l'éredion  Te  fait ,  ou  pour  mieux 
dire ,  quand  les  corps  caverneiîx  8c  le  gland  fe 
gonflent  pour  produire  cette  éreâion ,  ôc  elle 
fe  courbe  prefque  toujours  en-deffous  :  on 
trouve  même  fouvent  la  peau  adhérente  à  l'u- 
retre;  elle  y  eil  quelquefois  dure,  crifpée ,  8c 
incapable  de  s'allonger.  Cette  difpofition  de  la 
peau  n'eft  pas  la  feule  caufe  de  la  courbure 
de  la  verge,  comme  on  va  le  voir  par  les  ob- 
fervations  fui  vantes. 

Un»  étranger  me  confulta  pour  favoir  fi  la 
mauvaife  conformation  de  fa  verge,  qu'il  avoit 
apportéee  de  naiffance,  pouvoit  fe  réparer,  on 
fi  telle  qu'elle  éîoit  elle  le  rendroir  impropre 
au  mariage  qu'il  étoit  prêt  de  contraeler  :  il 
avoit  la  verge  fi  confidérablement  recourbée, 
que  la  peau  du  fcroîum  lui  fervoit  d'enveloppe 
dans  toute  fa  partie  inférieure  ;  le  gland  étoit 
la  feule  partie  faillante  lors  de  l'éredion ,  ou 
plutôt  lors  du  gonflement  des  corps  caverneux 
&  du  gland  :  l'ouverture  de  l'urètre  étoit  placée 
à  l'endroit  de  la  foife  naviculaire,  de  manière 
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que  quand  il  rendoit  Ton  urine ,  elle  fortoit  en 
nappe  Sl  mouilloit  tout  le  fcrotum.  Je  le  ju- 
geai impropre  au  mariage,  Se  Jui  confeillai  de 
ne  fe  point  rendre  aux  raifons  de  ceux  qui 
auroient  envie  de  le  délivrer  de  fon  incommo- 
dité par  quelques  opérations  ;  je  lui  dis  que 
quoique  les  parties  qu'on  auroit  à  couper  en 
faifant  une  opération  ne  fuflent  pas  de  confé- 
quence ,  les  fuites  pouvoient  en  être  dange- 
reufes  ;  mais  ^e  plas ,  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
ce  qu'il  efpéroit  ;  que  quand  même  il  n'arri- 
veroit  aucun  accident,  quand  après  la  cicatrice 
la  verge  fe  trouveroit  entièrement  féparée  du 
fcrotum ,  elle  reReroit  toujours  courbée  en  fe 
gonflant ,  parce  que  la  cicatrice  ne  pourroit 
jamais  fe  prêter  à  l'allongement  de  la  verge; 
qu'outre  cela ,  il  y  avoit  une  autre  caufe  de 
la  courbure  à  laquelle  l'opération  ne  pouvoit 
remédier. 

Il  ne  fuivit  point  mon  confeil  :  un  autre  le 
perfuada.  Cependant  ,  quoique  je  fufîe  d\m 
avis  contraire ,  le  malade  defira  que  j'affiftaffe 
à  l'opération  :  elle  fut  faite  avec  beaucoup  de 
dextérité  ;  mais  la  verge ,  quoiqu'exaélement 
féparée  du  fcrotum  ,  confervoit  fa  courbure  , 
6c  jamais  ne  put  être  redreifée,  elle  reiîa  telle 
après  la  cicatrice. 

Cette  obfervation  prouve  premièrement  que 
la  crifpation  de  la  peau  n'eft  pas  la  feule  caufe 
de  la  courbure  »  &  que  les  cellules  des  corps 
fpongieux  de  l'urètre  Se  des  corps  caverneux 
y  ont  la  meilleure  part,  &  font,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ,  conformés  de  naiffance  plus 
petits  ou  moins  nombreux  ^  de  manière  que 
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quand  rien  ne  les  gêneroit  à  l'extérieur  ,  ils 
auroient  toujours  cette  figure  courbe  en  fe  gon- 
flant ;  c'eil  ce  que  je  prouverai  ci-après. 

Secondement ,  c'efl:  que  quand  i'uretre  &  les 
corps  caverneux  n'auroient  pas  naturellement 
cette  figure ,  la  cicatrice  la  leur  donneroit ,  à 
moins  que  la  verge  ne  reliât  en  éredion  depuis 
le  commencement  jufques  à  la  fin  de  la  guéri- 
fon  -,  ce  qui  eft  impoffible. 

Il  ne  faut  donc  point  entreprendre  ces  opéra- 
tions :  je  ra'étois  trouvé  dans  le  cas  quelques  an- 
nées avant ,  &  je  n'avois  malheureufement  pour 
affiliant  perfonne  qui  eût  vu  ce  cas,  &  qui  pût 
me  donner  un  confeil  que  j'aurois  fuivi  fans 
doute  :  les  éciaircilTemens  que  je  vais  donner 
fur  ce  fait  font  trop  fimples  &  trop  naturels 
pour  ne  s'y  pas  rendre. 

1°.  La  courbure  de  la  verge  peut  dépendre 
de  la  crifpation  de  la  peau  ,  comme  il  arrive 
à  la  brûlure  de  ces  parties,  aux  gangrènes  qui 
enlèvent  quelques  portions  du  fcrotum  Se  de 
la  peau  de  la  verge  :  malgré  les  foins  que  l'on 
prend  dans  les  panfemens  de  tenir  ces  parties 
écartées  du  fcrotum ,  elles  fe  rapprochent  ôc  fe 
collent,  pour  ainfi  dire,  enfemble  par  une  ci- 
catrice crifpée  qui  les  gêne  de  fi  près,  qu'elles 
font  toujours  courbées  dans  l'éreélion  la  plus 
forte. 

2°.  Après  les  chaude-piffes  cordées  8c  au- 
tres inflamoiatîons ,  foit  des  corps  caverneux , 
foit  de  Furetre,  il  arrive  fouvent  que  la  verge, 
qui,  dans  toutes  ces  occafions,  eft  recourbée, 
relie  dans  cette  poilure ,  &  on  remarque  dans 
la  partie  cave  de  la  courbure  une  petite  tu- 
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ineur  plus  ou  moins  confidérable.  Cette  petite 
tumeur  fe  trouve  plus  fou  vent  le  long  de  l'u- 
retre   que  dans  les   corps  caverneux  ^  je   l'ai 
obfervée  pendant  que  la  chaude- pilfe  ou  Tin- 
fiammaiion  de  toute  la  verge  exiftoit.  J'ai  tou- 
jours   penfé    qu'elle   étoit   caufe  de   la   cour- 
bure ;  car  ,   félon   toute  apparence ,  elle  n'eii 
autre  chofe  que  l'aflailTemenî  Se  même  l'obf- 
trudion   d'un  certain  nombre  de  cellules   qui 
forment  le  liflù  fpongieux  de  l'urètre  Se  des 
corps  caverneux.  Or,  dans  l'éredion  de  la  verge, 
le  fang  n'entrant  point  dans  les  cellules  de  la 
partie  de  l'urètre,  ou  des  corps  caverneux  que 
fait  cette  tumeur,  ne  peut  gonfler  cet  endroit 
pendant  qu'il  gonfle  3c  allonge  tout  le  refle  5 
Se  voilà  précifément   ce  qui  fait  la  courbure. 
Cela  efl:  encore  démontré  par  l'inclinaifon  de 
la  courbure;  car,  fi  cette  tumeur  ert  à  l'ure- 
tre ,  la  verge  incline  &  fe  courbe  en-deiïbus  ; 
lorfque  la  tumeur  eft  en-defflis,  la  verge  fe 
courbe  du  côté  du  ventre  ;  fi  elle  efl  au  corps 
caverneux   du  côté    droit  ,   elle  fe    courbe   à 
droite  ;   8c   elle   s'incline  Se  fe  courbe  à  gau- 
che ,  quand  la  tumeur  eft  de  ce  côté.  Ou  fera 
perfuadé  de  ce  que  je  dis  par  les  obfervations 
fuivantes. 

Première    Observation. 

Comme  ces  tumeurs  font  la  plupart  des 
fymptômes  de  vérole ,  j'en  ai  vu  plufieurs  fe 
fondre  par  le  flux  de  bouche  :  alors  la  cour- 
bure a  ceffe  ,  Se  l'éredion  a  été  aufli  parfaite 
qu'auparavant  ;  cependant ,  ceux  qui  portent 
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ces  tumeurs  depuis  long-tems  guénifent  ra- 
rement par  le  flux  de  bouche  ;  en  voici  la 
rairon. 

J'ai  toujours  penfé  &  je  penfe  encore  que 
penciant  l'inflammation  d'une  chatide-pifTe  cor- 
dée ou  autre,  les  parois  des  cellules  de  Pure- 
tre  &  des  corps  caverneux  deviennent  adhérens 
les  uns  aux  autres  ;  cSc  fi  le  mercure  eli  capable 
de  détacher  ces  adhérences  ,  lorfque  la  maladie 
eR  récente,  ce  remède  ne  les  peut  détacher 
lorfqu'elle  eft  ancienne. 

Seconde     Observation. 

J'ai  remarqué  de  plus ,  que  ces  tumeurs  fe 
fondent  ordinairement  pendant  le  traitement , 
foit  d'une  chaude -piffe  cordée,  ou  de  toute 
autre  inflammation  de  la  verge  ;  mais  qu'elles 
fubfîi'tent  toujours  à  ceux  qui  perdent  réreâiouj 
&  qui  ne  la  recouvrent  point  pendant  le  trai- 
tent on  immédiatement  après.  Cette  obferva- 
tion  femble  confirmer  mon  idée  fur  la  formation 
de  ces  tumeurs;  car,  fi  ceux  qui  font  fatigués 
de  l'éreâioji  pendant  le  traitement  de  ieuc 
chaude  -  piile  3  n'ont  point  ces  tumeurs  après 
leur  guérifon ,  c'eR  parce  que  le  fang  force  ces 
cellules  à  fe  dilater  ;  au  lieu  qu'à  ceux  qui  ont 
perdu  l'éredion^  les  adhérences  deviennent  de 
plus  en  plus  fortes  ,  &  fubfiflent  après  leur 
guérifon ,  parce  que  n'ayant  point  d'éredion  , 
le  fang  ne  palFe  point  dans  les  cellules,  foit  de 
l'urètre,  foit  des  corps  caverneux. 

Toutes  ces  obfervations  font  voir  clairement 
que  ceux  qui  nailTent  avec  la  verge  courbée  , 
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foît  qu'il  y  ait  hypofpadiafe  ou  non  ,  ne  pen= 
vent  gnérii:  de  cette  courbure,  parce  que  ks 
cellules  du  tiffu  rpongieux  de  l'urètre  n'exittant 
points  les  corps  caverneux  auront  beau  fe  gon- 
fler, la  verge  ne  s'allongera  point ,  elle  fe  trou- 
vera roide,  à  la  vérité,  mais  courbée  en-deP- 
fous  ,  puilqiie  i'uretre  ne  pourra  point  s'allonger 
dans  la  môme  proportion  que  les  corps  caver- 
neux s'allongeroient  s'ils  n'étoieni  pas  retenus 
en-deffous  par  l'urètre ,  qui  ne  peut  prêter  à 
cet  allongement.  J'ai  eu  bccafioii  de  me  con- 
vaincre de  la  réalité  de  ce  fait  fur  le  cadavre 
'd'un  enfant  qu'on  m'avoit  fait  voir  le  jour  même 
de  fa  naiffance ,  &  auquel  je  ne  voulus  faire 
aucune  opération  :  on  me  î'avoit  amené  plu- 
iieurs  fois  pendant  le  cours  de  fâ  vie ,  efpé- 
j-ant  que  je  pourrois  trouver  quelques  moyens 
de  ie  guérir  de  l'hypofpadiafe ,  accompagné 
d'une  courbure  pareille  à  celle  dont  il  s'agit  3 
je  le  renvoyois  toujours  fans  lui  rien  faire,  di- 
fant  aux  père  &  mère  que  cette  difformité  étoic 
irréparable;  Cet  enfant  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  à  l'âge  de  dix  oii  douze  ans  ;  fQ 
demandai  d^en  taire  l'ouverture ,  ne  voulant 
pas  échapper  cette  occalion  de  fatisfaire  ma 
curiofitéi 

Je  découvris  d'abord  Vûh  des  corj3s  caver- 
neux; j'y  fis  ouverture,  j'y  paflai  un  tuyau  dan$ 
lequel  je  foufîlai;  la  vergé  fe  gonfla,  fe  courba 
en-defîbus  ;  ôc  pour  la  conferver  dans  cette 
figure  ,  je  fis  une  ligature  ,  au  moyen  de  laquelle 
je  retins  l'air,  piiis  je  dilTcquai  la  verge,  &  je 
trouvai  que  tout  l'urètre  étoit  fort  court  ^  qu'il 
etoit ,  pour  ainfi  dire,  ligamenteux  &  incapable 

Tome  IL  E  e 
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de  s'étendre,  n'ayant  aucun  tiHii  cellulaire  ;  je  îe 
féparai  des  deux  corps  caverneux  fort  exacte- 
ment ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  ;  malgré 
cette  réparation,  les  corps  caverneux  ne  i»'alion- 
gerent  que  fort  peu;  la  verge  reHa  courbe,  ce 
qui  me  fit  juger  que  la  mauvaife  conformation 
de  l'urètre  n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  la  cour- 
bure ,  &  que  le  deffous  des  corps  caverneux  y 
avoit  quelque  part. 

Pour  examiner  la  chofe  à  loifir ,  j'emportai 
les  pièces  chez  moi  :  ayant  féparé  les  corps  ca- 
verneux de  toute  autre  partie,  j'obfervai  qu'en 
les  tirant  par  les  deux  bouts ,  je  ne  pouvois 
les  allonger,  8c  les  fou  fiant  de  nouveau  par  la 
première  ouverture  que  j'avois  faite,  ils  re- 
prenoient  la  figure  courbe,  ce  que  j'attribuai 
d'abord  à  une  bande  ligamenteufe  qui  regnoit 
à  l'endroit  d'où  j'avois  féparé  l'urètre  ;  je  fé- 
parai de  cette  bande  tout  ce  que  je  pus  fans 
ouvrir  les  corps  caverneux ,  je  coupai  même 
tranfverfalement  les  fibres  que  je  n'a  vois  pu 
enlever  ;  malgré  tout  cela ,  Se  malgré  l'air  que 
je  foufflois  avec  force  ,  les  corps  caverneux 
conferverent  toujours  leur  courbure  :  les  ayant 
foufflés  pour  la  dernière  fois ,  j'y  retins  l'air  par 
une  ligature  8c  les  fis  fécher  :  quelque  tems 
après,  je  les  coupai  l'un  longitudinalement, 
l'autre  par  tronçon;  je  reconnus  que  la  figure 
combe  qu'ils  avoient  toujours  confervée  dé- 
pendoit  de  oe  que  leurs  cellules  éioient  pres- 
que bouchées  dans  la  partie  cave  de  la  cour- 
bure, 8c  que  par  degré  elles  s'élargilToient  jus- 
qu'à la  partie  convexe  où  étoient  les  plus 
grandes,  foit  que  ces  cellules  aient  été  ainfi 
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dès  îa  première  conformation  ,  ou  qi!'a)'ant 
toujours  été  gênées  par  l'ureire  6<  par  la  bande 
ligamenteufe  ,  elles  foient  reliées  petites  , 
n'ayant  pas  eu  la  facilité  de  s'étendre  comme 
les  autres. 

De  tout  ceci,  je  conclus  que  la  courbure  de 
la  verge  ,  Thypofpâdiafe ,  8c  le  paraphimoGs 
qui  vient  de  nailTance,  font  des  maladies  in- 
curables. 

Article    III, 

Du  PàrapMmôJîs  qui  arrive  après  la  nmjfarîce^ 

Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  le  prépuce  af- 
fez  large  pour  pouvoir  découvrir  Se  recouvrir 
le  gland  avec  facilité  ,  font  fujettes  au  para- 
phimoGs.  Combien  de  jeunes  gens  parvenus  à 
l'âge  de  puberté  ont  été  attaqués  du  paraphi- 
mofis,  foit  par  l'exercice  du  cheval,  foit  par 
des  attouchemens  impurs  j  ou  par  queîqu'au- 
tre  caufe  capable  de  produire  une  éredion  forte 
&  durable  l 

Dans  l'éredioh ,  la  verge  s'^allonge ,  le  gland 
fè  découvre,  l'orifice  dit  prépuce  fe  trouve  à 
la  îracine  du  gland  ,  il  le  ferre  comme  feroit 
une  ligature ,  &  cette  ligature  efi  d'autant  plus 
forte  en  ce  lieu ,  que  le  prépuce  n'a  pu  y  par- 
venir que  parce  qu'il  y  a  été  forcé  par  Pallon-* 
gement  de  la  verge  ;  l'étranglement  augmente  ^ 
parce  que  l'étranglement  empêche  le  retour  du 
fang.  Si  par  pudeur ,  par  honte ,  timidité  eu 
négligence,  le  malade  ne  fe  déclare  point,  tout 
ce  qui  eft  au-deffus  de  l'étranglement  tombe 

JEe  ij 


43<5         Des    OpéRAfioNSi 

en  gangrené,  &  le  prépuce  même  qui  a  caufé 
l'étranglement  n'efl  fouvent  pas  exempt  de 
pourriture. 

Si  le  malade  appelle  de  bonne-heure  fon 
chirurgien  ,  il  peut  le  foulsger  très-prompte- 
ment;  mais  il  eli  rare  qu'il  n'ait  fait  quelques 
tentatives  pour  fe  guérir  lui-même,  6c  qu'il 
n'ait  augmenté  fon  mal  ;  car ,  une  main  bien 
intentionnée  ne  fuffit  pas  pour  replacer  le 
gland. 

Je  fuppofe  que  îe  malade  fe  préfente  auffi- 
îôt  que  le  mal  lui  arrive ,  &  qu'il  n'ait  fait  au- 
cunes tentatives  ;]e  fuppofe  aufli  que  la  verge 
ne  foit  point  dans  la  forte  éredion ,  c'eft  le  cas 
le  plus  avantageux  pour  faire  la  réduction  du 
gland  ;  Se  pour  y  parvenir  avant  toute  chofe^ 
on  tire  la  peau  de  la  verge  un  peu  par  en 
haut  pour  découvrir-  la  partie  du  prépuce  qui 
<jui  ferre  îe  plus,  &  fur  laquelle,  avec  la  barbe 
d'une  plume,on  met  circulairement  une  fort  petite 
quantité  d'huile,  enfuite  on  embraffe  la  verge 
dans  l'intervalle  des  deux  doigts  indicateur  Se 
médius  de  chaque  main;  on  Iqs  place  par-delà 
ie  gland ,  immédiatement  après  le  bourrelet 
que  forme  le  prépuce ,  de  manière  que  les  deux 
iiidîcateurs  foient  au-deiTus ,  Se  les  deux  mé- 
dius deîTous,  qu'ils  foient  appuyés  les  uns  par 
ies  autres ,  Se  que  la  féconde  phalange  de 
chacun  de  ces  doigts,  foit  vis-à-vis  la  verge. 
^Dans  cette  fituation ,  pendant  qu'on  ferre  mé- 
diocrement le  bourrelet  du  prépuce,  Se  qu'on 
îe  tire  à  foi ,  on  prelîè  le  gland  avec  les  deux 
pouces ,  d'abord  fur  les  côtés ,  pour  en  dimi- 
nuer le  volume  3  puis  fucceffiyement  dans  les 
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endroits  où  il  paroît  que  le  gland  occupe  trop 
de  volume  ;  8c  quand  on  voit  qu'il  efl:  égale- 
ment engagé  fous  la  partie  étroite  du  prépuce, 
dans  Imflant  même  les  quatre  doigts  tirent  le 
prépuce  pour  le  faire  palTer  fur  le  gland. 

L'huile  qu'on  met  donne  au  prépuce  la  fa- 
cilité de  gliiïer  fur  le  gland  ;  mais  il  faut  qu'elle 
foit  en  petite  quantité,  parce  que  lî  elle  fe 
répandoit  plus  loin ,  les  doigts  glifferoient ,  8c 
faute  d'adhéfion  aux  parties ,  elles  fuiroient  5^ 
pour  ainfî  dire ,  &  on  ne  pourroit  pas  en  faire 
la  rédudion. 

Lorfqu'on  a  réuQi  dans!  cette  opération,  on 
enveloppe  la  verge  de  quelques  compreffes 
trempées  dans  une  liqueur  convenable  ;  on  fai- 
gne  le  malade  fi  la  douleur  eft  grande  ;  on  lui 
fait  garder  le  i«epos ,  le  régime ,  &c.  &,  il  guérit 
en  vingt-quatre  heures. 

Si  l'éreâion  efl  fi  forîe  qu'on  ne  puîiïe  faire 
obéir  le  gland  pour  le  faire  paffer  fous  le  pré- 
puce ,  il  faut  faire  tremper  la  verge  dans  l'eaa 
froide  j  &  fi  la  verge  fe  relâche ,  on  profite  de 
cet  inftant  pour  faire  la  rédudion  :  ce  bain  froid 
ne  réuflit  pas  toujours;  j'ai  vu  quelquefois  qu'il 
augmentoit  î'credion  au  lieu  de  la  diminuer. 
Les  cataplafmes  émolliens  réuffifïènt  mieux  y 
mais  leur  opération  eft  fi  lente  ,  que  je  ne  con- 
feille  pas  de  s'en  fervir  lorfque  l'étranglement 
efl  confidérable;  on  perd  du  tems ,  le  mal  em- 
pire ;  il  vaut  mieuK  en  venir  à  l'opération  ;  je 
m'y  détermine  d'autant  plus ,  qu'aux  malades, 
dont  il  s'agit  ici ,  quand  même  on  feroit  la  ré- 
duction du  gland  ,  il  faudroit  toujours  coupet 
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îe  prépuce ,  parce  qu'ils  ont  tous  dirppfitioiî 
au  phimofis;. 

Quand  j'ai  été  appelé  prefque  aulîi  tôt  que 
l'accident  eft  arrivé ,  j'ai  quelquefois  fait  ceffer 
î'éreâion  en  prelTant  univerfellement  ,  mais 
mollement j  la  verge  entre  mes  mains-  par  ce 
^noyen  ,  on  vuide  le  fang  qui  gonfle  les  cel- 
lules du  gland  &c  des  corps  caverneux  ;  la  verge 
fnolîit ,  &  la  réduâîon  du  gland  fe  fait  avec 
facilité.  Dans  d'autres  cas  oih  le  gland  feuî  efl 
gonflé  par  l'étranglement  que  caufe  le  prépuce  , 
je  l'ai  entouré  d'une  petite  bandelette  de  toile 
fine  pour  en  rétrécir  la  bafe  ,  &:  je  l'ai  fait  pafler 
plus  facilement  que  je  n'aurois  fait  avec  les 
deux  pouces ,  parce  que  ceux-ci  ne  peuvent 
le  poulTer  de  la  pointe  à  la  bafe  fans  l'élar-, 
gir;  difpofitîon  contraire  à  notre  intention. 
"  Si  le  malade  a  temporifé,  ou  que  pour  ré- 
duire le  gland  il  ait  fait  quelques  tentatives 
fans  réuffir,  il  arrive  inflammation;  le  prépuce 
imême  fe  gonfle  &  forme  plufieurs  replis ,  qui 
font  autant  de  ligatures  dont  la  verge  eft  fer- 
mée au-deflbus  du  gland  en  difterens  endroits  | 
alors  l'opération  que  nous  venons  de  décrire 
ii'efl  plus  praticable  ;  &  ne  pouvant  la  faire, 
on  eft  obligé  de  couper  les  étranglemens  ;  ce 
que  j'ai  vu  pratiquer  de  différentes  manières. 
Il  y  en  a  qui ,  en  écartant  les  differens  replis 
^u  prépuce,  découvrent  les  replis  qui  font  ca- 
chés dans  le  profond;  ils  les  coupent  avec  la 
pointe  d'un  biflouri  en  plufieurs  endroits  pour 
relâcher  ces  efpeces  de  ligatures ,  8c  îorfqu'iîs 
les  ont  coupées  toutes  ,  ils  entreprennent  la 
îéduâion  du  gland  de  la.  manière  que  j'ai  dite 
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ei-defTus  ;  je  n'approuve  point  cette  manière 
d'opérer,  par  les  raifons  que  je  dirai  ci-après. 
Lorfque  je  fuis  obligé  de  dilater  le  prépuce 
pour  y  faire  rentrer  le  gland,  je  me  fers  d'une 
fonde  creufe  dont  le  bout,  au  lieu  d'être  pointu, 
efl  un  peu  arrondi ,  large  d'une  ligne ,  mince 
&  prefque  tranchant  :  je  l'introduis  entre  le 
gland  &  la  partie  étroite  du  prépuce;  le  dos 
de  la  fonde  eft  appuyé  fur  le  gland,  8c  fur  la 
membrane  externe  des  corps  caverneux  pour 
les  préferver  du  tranchant  &  de  la  pointe  du 
billouri  ;  je  pouiTe  cette  fonde  aurdelà  du  re- 
pli ou  dernier  étranglement  que  fait  le  prépuce; 
je  pafie  dans  la  caneîure  de  la  fonde  un  bif- 
touri  droit  &  pointu  ,  &  d'un  feul  coup  je 
coupe,  fi  je  puis,  tous  les  écranglemens  ;  s'il 
refte  de  la  membrane  interne  du  prépuce  quel- 
que portion  qui  ne  foit  pas  coupée ,  je  mets 
la  même  fonde  entre  cette  portion  de  membrane 
êc  le  gland  ,  &  je  la  coupe  avec  le  même  bif- 
touri.  Je  préfère  cette  manière  d'opérer  à  la 
première,  parce  qu'elle  eft  moins  longue  Se 
beaucoup  moins  douloureufe ,  attendu  qu'au 
moyen  de  celle-ci  on  coupe  pour  l'ordinaire 
d'une  feule  fois  tout  ce  qu'il  faut  couper ,  & 
qu'en  fuivant  l'autre ,  on  eft  fouvent  obligé  de 
faire  fept  ou  huit  incifions  difterentes ,  qui  quel- 
quefois ne  fufîifent  pas  :  j'ajouterai  encore , 
que  comme  rien  ne  guide  le  biftouri,  &  que, 
pour  couper  ainfi,  il  faut  que  fon  tranchant 
êi  fa  pointe  foient  tournés  du  côté  de  la  verge  , 
on  court  rifque  de  couper  au-delà  de  la  mem- 
brane interne  du  prépuce  ,  8c  d'entamer  les 
corps  caverneux  ou  le  gland  5  e'eft  ce  que  j'ai 
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vu  arriver ,  &  ce  qui  embarrafle  beaucoup  ce- 
lui qui  n'eft  pas  prévenu  de  ce  qui  peut  eu 
ïéfuker. 

Il  ell  toujours  fâcheux  d'entamer  les  corp^ 
caverneux  ou  le  gland  ;  mais  ces  entamures  font 
bien  plus  fâcheuCes  lorfqu'elles  fe  font  dans  un 
îems  où  la  verge  eil  en  éreâion,  que  lorfqu'elle 
efl  molle ,  &  comme  dans  le  paraphimoffs  dont 
il  s'agit  la  verge  efi  prefque  toujours  en  érec- 
tion 3  iî  eft  de  la  prudence  du  chirurgien  de 
prendre  li  bien  fes  précautions  qu'il  n'offenfe 
point  ces  pardes, 

Uhémonhagie  ,  fuite  de  l'ouverture  du  corps; 
fpongieux  du  gland  &  de  Fnretre,  embarraÛe 
d'autant  plus  le  chirurgien,  que  la  verge  en  érec- 
tion n'eft  pas  dans  une  îiiuanon  favorable  pouï 
arrêter  le  fang;  mais  ce  qui  met  le  comble  à  Ton 
embarras  j  c'eft  la  douleur  que  fent  le  malade  , 
les  cris  qu'il  fait ,  les  mouvemens  irréguliers 
qu'il  fe  donne  ;  Se  plus  que  tout  cela  encore , 
c'ell  lorfqu'on  a  commis  cette  faute  avant  que 
dWoir  achevé  l'opération  ;  car ,  comme  il  vient 
d'être  dit  dans  cette  méthode  que  je  blâme  j 
on  a  quelquefois  fept  on  huit  incifions  à  faire, 
lie  le  chirurgien  qui  ia  fait ,  peut  avoir  occa- 
fionné  l'héaiorrhagie  dès  la  première  ou  h  ie- 
«ponde  coupure. 

Ce  n'eit  pas  que  dans  cette  hémorrhagie  ïï 
îQÏt  toujours  bien  difficile  d'arrêter  le  fang  j 
çu  a  pu  voir  ci-delTus  combien  font  iimpîes  les 
ïÇiCyens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  y  remédiar; 
rviais  on  remarquera  auOl  que  dans  le  cas  dons 
îl  s'agiffoit  3  la  verge  n'ctoit  point  en  'éredion, 
m  lieu  que  dans-  celui  dont  il  s'agit  acluelle- 
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ment ,  l'éreâion  eft  prefque  continuelle  :  dans 
cette  fîtuaiion  ,  les  cellules  des  corps  caver- 
neux font  gonflées  par  le  fang  qui  y  aborde 
continuellement  par  les  artères ,  &  ne  peut  re^ 
tourner  par  les  veines  qui  font,  pour  ainfî 
dire  ,  liées  par  la  contraâion  des  mufcles 
éreâeurs. 

On  voit  par  cet  expofé  pourquoi  le  fang  eft 
plus  difficile  à  arrêter  lorfque  la  verge  eft  en 
éredion,  que  îorfqu'elle  eft  molle. 

Outre  toutes  ces  raifons  de  préférence ,  j'a- 
jouterai que  pour  couper  les  étranglemens  que 
caufent  les  replis  enfoncés  du  prépuce ,  il  ne 
fuffit  pas  d'en  couper  la  peau  5  il  faut  couper  la 
membrane  interne  :  cette  membrane  eft  moins 
extenfible  que  la  peau ,  &  c'eft  principalement 
elle  qui  fait  le  plus  fonde  rétrangîement.  Quand 
ceux  qui  n'ont  point  fait  cette  remarque  ont 
coupé  la  peau,  ils  croyent  avoir  coupé  tout  ce 
qu'il  faut;  mais  il  s'en  faut  beaucoup;  l'étran- 
glement que  caufe  la  membrane  interne  fub- 
lifte  3  &  la  partie  toujours  étranglée  fe  difpofe  à 
la  pourriture  5  &  tombera  bientôt  en  gangrené 
fi  l'on  ne  coupe  cette  membrane  qui  faix  i'é-r 
tranglement  :  c'eft  parce  qu'elle  eft  tendue  & 
qu'elle  preffe  fortement  les  corps  caverneux, 
qu'elle  réfîfte  au  biftouri  plus  que  la  peau,  que 
l'opérateur  novice  la  prend  pour  ia  membrane 
propre  des  corps  caverneux,  &  n^ofe  h  cou- 
per 5  c'eft  par  cette  n;ême  raifon  que  quoiqu'il 
la  connoilîë ,  il  court  rifqiie  en  la  coupant  de 
pénétrer  dans  les   corps  caverneux  ,    s'il  n'eft 
pas  doué  de  toute  la  dextérité  poffible  qu'exige 
une  opération  fi  délicate.  On  n'aura  point  toutes 
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ces  craintes,  &  on  évitera  beaucoup  de  dou- 
leur au  malade  ,  fi  on  fait  l'opération  avec 
la  fonde  creufe ,  de  la  manière  que  je  l'aï 
décrite. 

Il  fembîe  que  ceux  qui  font  nés  fans  prépuce 
ne  devroient  jamais  être  fujets  à  l'étranglement 
du  gland  ,  ni  par  conféquent  aux  opérations  que 
nous  venons  de  décrire ,  pourvu  que  la  peau 
qui  fe  borne  à  la  racine  du  gland  foit  aflez 
large  pour  que  la  verge  ne  fe  trouve  point  ferrée 
dans  l'éreétion  5  cependant  j'ai  vu  plufieurs  fois 
cette  maladie ,  Se  plulîeurs  fois  j'ai  été  obligé 
de  couper  l'étranglement. 

Le  cercle  de  la  peau  qui  entoure  la  verge 
g,u-deflus  de  la  couronne  du  gland  s'enflamme 
quelquefois  ;  &  fi  les  remèdes  généraux  &:  les 
topiques  ne  détruifent  point  cette  inflammation  , 
il  fe  forme  un  bourrelet  qui  étrangle  le  gland 
Sl  caufe  les  mêmes  accidens  dont  nous  venons 
de  parler  :  j'ai  vu  plufieurs  fois  des  chancres 
autour  de  ce  cercle  de  la  peau  produire  le 
même  effet ,  Se  en  conféquence ,  j'ai  fait  Vo- 
pération,  qui  ne  confifle  qu'à  couper  l'étran- 
glement ;  car  on  n'a  point  à  réduire  le  gland , 
puifqu'il  eft  naturellement  au-dehors ,  comme 
on  efl  obligé  de  le  réduire  à  ceux  à  qui  le 
paraphimofis  efl  caufé  par  la  difpofition  au 
phimofis  dans  laquelle  fe  trouve  le  prépuce» 
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CHAPITRE    X, 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  aux 
bourfes  &  aux  tejiïcules^ 


iES  maladies  qui  exigent  ces  opérations  font 
Fhidrocele  ,  le  varicocele  &  le  farcocele.  L'hi- 
drocele  eil:  une  tumeur  aqueufe;  le  varicocele 
eft  une  tumeur  faite  par  la  dilatation  des  vaif- 
feaux  fangqins;  &  le  farcocele  eft  une  tumeur 
que  forme  le  teflicule  même  lorfqu'il  devient 
çarcinomateux. 

A   ;R   T   I   C   L   E      PREMIER, 

I)e  l'Hidrocele^ 

L'hydroceîe  eft  un  apoftême  aqueux  qui  oc- 
cupe le  fcrotum  totalement  ou  en  partie.  Cette 
tumeur  n'eft  fouvent  qu'une  infiltration  de  fé- 
roUté  dans  les  différens  tiiïus  cellulaires  des 
membranes  qui  couvrent  &  enveloppent  les, 
cordons  fpermatiques ,  &  les  teflicules  même. 
Cette  efpece  peut  être  regardée  comme  un  édê- 
me  auquel  on  donne  le  nom  fhidrocele  par 
infiltration^  D'autres  fois  ,  l'hidrocele  eft  \\x\t  vé- 
ritable hydropifie ,  c'eft-à-dire  ,  une  colleâion 
ou  amas  d'eau  épanchée  ;  &  cette  féconde 
efpece  eft  nommée  hidrocele  par  épanchement. 


Des    O^ÉRATïOHf 
§.    I. 
Des  différences  de  VHydrocele» 

La  première  efpec^  a  différens  fîéges;  qneL 
quefois  l'infiltration  édémateiife  fe  trouve  dans 
le  tiffu  cellulaire  du  mirfcle  dartos  i  d'autres  fois 
dans  \q.s  cellules  qui  font  entre  ce  mufcle  &  le 
crémajier  i  de  manière  que  les  cordons  des  vaifr 
féaux  &  les  autres  membranes  qui  l'envelop- 
pent font  dans  leur  état  naturel.  D'autres  fois 
le  crémafter  6c  les  autres  membranes  propres 
font  abreuvés  de  ces  eaux  fans  que  le  tiffli 
cellulaire  du  dartos  le  foit ,  ce  qui  eft  rare  ;  cdx. 
pour  l'ordinaire  ,  lorfque  l'édême  eft  aux  mem- 
branes propres,  il  eft  auffi  aux  mejîibranes: 
communes. 

On  diftingue  facilement  l'une  &:  Tautre  ef- 
pece  d'hidroceîe  par  l'étendue  des  parties  qu'el- 
les occupent;  quand  Tédême  eft  aux  membranes 
propres ,  il  n'occupe  fouvent  qu'un  côté  ;  &  s'il 
occupe  les  deux  fans  que  les  membranes  con> 
jnunes  foient  attaquées  de  l'édême ,  ileft  facile  de 
îe  diftinguer  au  toucher,  parce  que  le  fcrotum 
eft  mobile  ;  au  lieu  que  quand  l'édême  eft  aux 
membranes  communes ,  la  peau  parcît  adhé- 
rente,  elle  n'eft  point  mobile,  &  de  plus, 
elle  eft  liffe,  blanche  &  luifante;  au  contraire, 
quand  l'édême  n'eft  que  dans  les  membranes 
propres ,  la  peau  eft  ridée  &  de  couleur  natu- 
relle; j'ajouterai  qu'il  eft  rare  que  l'édême  des 
membranes  externes  foit  d'un  côté  feulements 
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îl  occupe  pour  l'ordinaire  tout  le  fcrotum  ; 
au  lieu  que  l'édême  des  membranes  propres, 
ert  le  plus  fouvent  d'un  même  côté.  On  en 
lent  bien  la  raifon. 

Les  efpeces  d'hidrocele  dont  je  viens  de 
parler  font  toujours  des  édêmes  ,  ou  pour 
m'expliquer  mieux ,  le  fluide  qui  les  forme  eil 
infiltré  dans  les  membranes  cellulaires,  foJt 
particulières  à  un  feul  côté ,  foit  communes  à 
tous  les  deux  ;  mais  on  dit  qu'ils  peuvent ,  par: 
fucceiïjion  de  tems,  changer  de  nature,  c'eft* 
à-dire 3  que  les  cellules  ou  les  vaiiTeaux  lympha» 
tiques  qui  contiennent  la  férofité  &  forment 
des  hydatides ,  peuvent  fe  rompre  ;  alors  le 
fluide  s'épanche,  &  comme  cet  épanchement 
peut  fe  faire  immédiatement  fous  le  dartos , 
qu'il  peut  fe  former  fous  le  crémafter,  &  en- 
fin ,  dans  les  autres  membranes  propres  du 
cordon  fpermatique  ,  cela  a  donné  lieu  aux 
Auteurs  de  faire  différentes  efpeces  d'hidro- 
cele par  épanchement  :  je  ne  révoque  point 
en  doute  ce  qu'ils  en  ont  dit;  cependant,  je 
ne  crois  pas  que  ces  différentes  efpeces  d'hi- 
drocele foient  fi  communes  qu'ils  le  penfent. 

Je  ne  reconnois  donc  qu'une  efpece  d'hi- 
drocele par  épanchement  ',  c'efl  celle  dans  la- 
quelle les  eaux  font  contenues  dans  une  poche 
ou  cavité  naturelle,  &  à  laquelle  la  pondion 
avec  le  troi-cart  convient.  La  cavité  du  péri- 
telles  (a)  eft  la  feule  qui  puiiTe  être  le  fiége  de 


(a)   M,  Petit  a  donné  le    nom  de  pérlteflès  à   là 
membrane  çapfulaire  ^u'on  nonjme  tunisjue  vaginale  dut 
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cette  efpece  d'hidrocele  ;  cette  cavité  eft  natu- 
rellement exiflante  comme  celle  du  bas- ventre ^ 
de  la  poitrine,  du  péricarde,  des  jointures  & 
autres  dans  leiquelles  le  forment  les  hydropi- 
îies  acites,  thorachiques ,  &c.  Le  péritellès,  ou 
ce  qu'on  appelle  tunique  vaginale  du  teflicule  j 
fait ,  à  l'égard  de  cette  partie ,  ce  que  fait  le 
péricarde  à  l'égard  du  cœur  ;  elle  l'enveloppe 
fans  y  être  attachée  ,  ce  qui  établit  une  ana- 
logie parfaite  entre  ces  deux  membranes  :  en 
efiet,  le  péricarde  n'eil  attaché  qu'à  la  hafe  du 
cœur  ;  dans  le  refle  de  fon  étendue ,  il  n'y  a 
aucune  adhérence,  le  cœur,  dans  Tes  nioiive- 
mensj  gliffe  contre  fa  farface  interne,  &  pour 
qu'il  y  gliCfe  encore  plus  facilement,  la  nature 
fournit  une  liqueur  qui  mouille  &  lubrifie  la 
furface  du  cœur  &.  celle  du  péricarde,  îî  en 
ell  de  même  du  teflicule  ,  i!  efl  enveloppé  dans 
ime  membrane  qui  n'ell  attachée  qu'à  la  mem- 
brane du  corps  pampiniforme  à  l'endroit  où 
îe  vaifTeaU  déférent  ,  entortillé  fur  lui-même  , 
forme  l'épididime  ;  le  refîe  de  l'étendue  de  cette 
inembrane  n'a  aucune  adhérence ,  de  forte  que 
dans  nos  difierens  mouvemens,  le  teflicule  peut 
gliffer  contre  la  furface  interne  du  péritellès  j 
éc  pour  qu'il  y  gliffe  avec  plus  de  facilité  ,  leurs 
furfaces  font  mouillées  d'une  liqueur  femblable 
à  celle  du  péricarde  ;  8c  comme  cette  liqueur 
retenue  y  forme  quelquefois  hydropifie  ,  celle 
qui  eft  retenue  dans  le  péritellès  y  forme  hi- 


tefticule  ,  &  non  à  la   membrane  albuginée ,  comme 
ont  fait  (Quelques  Âuteursa 
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drocele  :  c'ed,  comme  j'ai  dit ,  la  feule  hidi'O- 
cele  par  épanchement  que  je  connoiflTe  ,  du 
moins  celle-ci  differe-t-elle  des  autres  en  ce 
que  la  liqueur  qui  la  forme  efl  une  liqueur  na- 
turelle à  la  cavité  du  périteilès  ,  &  qui  ne  s'y 
eft  amaffée  que  parce  qu'elle  n'a  pu  être  re- 
pompée par  les  pores  abforbans  ;  au  lieu  que 
la  liqueur  qui  forme  les  autres  a  été  obligée 
de  rompre  les  cellules  ou  les  vaifleaux  dans 
lefquels  elle  s'étoit  arrêtée.  On  m'objeâera  que 
fi  cela  étoit ,  l'hidrocele  feroit  toujours  de  figure 
prefque  ronde  ;  qu'on  ne  la  verroit  pas  s'al- 
îonger  8c  s'élever  jufqu'à  l'anneau  de  l'oblique 
externe  ;  enfin  ,  qu'on  ne  fentiroit  pas  au  tou- 
cher le  teflicule  comme  difiind  8c  féparé  de 
Thidrocele. 

A  toutes  ces  objeélions ,  je  répondrai  que 
Phidrocele  par  épanchement ,  dans  fon  com- 
mencement, eft  toujours  de  forme  ronde;  que 
ce  n'eft  que  par  fucc-eflion  de  temps  qu'elle 
s'allonge  ,  foit  en  forçant  la  partie  fupérieure 
du  kifte  qui  l'enveloppe,  foit  en  le  relâchant, 
ce  qui  pept  lui  permettre  de  s'étendre  jufqu'aux 
anneaux  ;  à  l'égard  du  teflicule  qu'on  dit  ap- 
percevoir  féparé  de  la  tumeur,  je  crois  qu'on 
fe  trompe;  quand  l'hidrocele  eft  confidérable , 
on  ne  le  touche  facilement  que  par   le  côté 
oppofé  à  la  tumeur ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  du 
feptum  médium^  auquel  le  périteftès  eft  attaché, 
encore  eft-il  rare  qu'on  le  fente  dans  ce  lieu, 
quelque  attention  que  l'on  y  faîTe,  parce  qu'il 
eft  fi  bien  caché  du  côté  malade ,  que  tous  ceux 
qui  veulent  faire  la  pondion  ,  le  cherchent  avec 
foin  pour  éviter  de  le  piquer  avec  le  troi-cartj 
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mais  fi  on  veut  fe  convaincre  de  ce  que  j'avance  j 
il  faut  obferver  Je  commencement  8c  les  pro- 
grès d'une  hidrocele  ;  c'ell  ce  que  j'ai  fait  toutes 
les  fois  que  l'occafion  s'en   eil  préfentée.  Là 
ÎDremiere  chofe  dont  fe  plaint  le   malade,  eft 
d'avoir  un  tefticuîe  plus  gros  que  l'autre  j  dans 
un  grand  nombre  de  per(onnes  qui  font  venues 
me  trouver  pour  pareille  maladie ,  j'ai  reconnu 
en  effet  l'augmentation  de  volume  du  tefticuîe  5 
îe  malade  fe  plaignoit  d'une  douleur  fourde , 
quelquefois  tenfive  &  gravative ,  l'attouchement 
ne  l'augmentoit   point ,  les  remèdes  généraux 
&  quelques  topiques  employés  ont  fait  fouvent 
diffiper  le  tout;  d'autres  fois  la  tumeur  ne  fai- 
foit  que  s'amollir  &  devenoit  moins  doulou- 
reufe ,  quoiqu'elle  augmentât.  Dans  cet  état  ^ 
on  n'appercevoit  point  encore  de  fluâuation; 
enfin  ,  quelques  jours  après ,  en  faifant  beaucoup 
d'attention  8c  en  touchant  avec  ciiconfpeâion 
ëc  douceur,  jefentoisun  iiuide  formant,  pour 
ainfî  dire  ,  une  atmofphere  autour  du  tefticuîe; 
cette  atmôfphereaqueufe  augmentant  peu-à-peuj 
î'hidrocele  devenoit  par  degré  plus  apparente; 
je  diftinguois  encore  le  tefticuîe  au  milieu  de 
cet  amas  d'eau,  lorfqiie  je  preffbis  la  tumeur 
avec  deux  doigts  placés  aux  deux  côtés  oppo- 
fés  de  fon  petit  diamètre  ;  car  en  la  preiîànt 
ainfi  ;  je  repouflbis  les  eaux  vers  les  pôles  du 
grand  diamètre ,  Se  je  touchois  îe  tefticuîe  \  mais 
par  la  fuite  les  eaux  augmentent  au  point  que 
la  diftance  qu'il   y  â  entre  le  tefticuîe  &  la 
membrane  qui  les  contient  eft  fi  cônfidérable, 
que  quelque  prefllon  qu'on  fafle  ,  on  ne  peut 
approcher  les  doigts  du  tefticuîe  fans  caufer 

de 
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de  la  douleur,  ce  qu'il  faut  éviter;  c^'eft  pour 
lors  qu'on  ne  l'apperçoit  plus ,  fi  ce  n'eft  vers 
l 'endroit  où  commence  le  corps  pampiniforme; 
mais  par  la  fuite  cet  endroit  eft  lui-  même  ca- 
ché par  le  progrès  que  fait  l'hidrocele  de  ce 
côté -là  5  &  Cette  tumeur,  qui  jufqu'ici  a  tou- 
jours été  ronde,  devient  peu-à- peu  oblongue  , 
s'élève  jufqu'aux  anneaux  ,  &  devient  quel- 
quefois fi  grofie,  qu'elle  s'étend  jufques  fur  le 
ventre;  voilà  quel  eil  le  progrès  de  cette  tu- 
meur 5  tel  que  je  l'ai  bien  obfervé  plufieurs 
fois. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu'il  eft  rare  que  les  eaux  foient  épan-: 
chées  dans  un  autre  lieu  que  dans  la  cavité  du 
périteflès.  Pour  en  donner  des  preuves  plus 
fenfibles ,  que  ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
pondions  le  reffbuviennent  qu'à  mefure  que 
les  eaux  fe  vuident,  la  canule  pouffée  par  le 
refibrt  du  danos  8c  du  crémajîer ,  s'approche 
du  tefiicule ,  de  forte  que  ,  lorlque  les  eaux 
font  entièrement  évacuées ,  elle  fe  trouve  pref- 
fée  entre  le  fac  de  l'hidrocele  &  le  tefliculei 
ce  qui  a  fait  croire  quelquefois  qu'on  avoit 
porté  le  troi-cart  dans  le  corps  même  d?  tef- 
îicule  :  j'ajouterai  encore  que  j'ai  fait  plufieurs 
fois  l'opération  qu'on  appelle  curative  j  en  ou- 
vrant l'hidrocele  dans  toute  fou  étendue,  & 
que  j'ai  toujours  trouvé  le  teflicule  à  nud*  C'eft. 
donc  un  fait  confiant  que  le  fiége  de  l'hidro- 
cele par  épanchement  eft  dans  la  cavité  for- 
mée par  le  péritellès. 

Tome  IL  ^  f 
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Des  Jîgnes  des  différentes  Hidroceles. 


On  a  quelquefois  de  la  peine  à  diflinguer 
les  maladies  qui  attaquent  les  parties  contenues 
dans  les  bourfes.  On  les  prend  iouvent  les  unes 
pour  les  autres  5  comme  il  m'ell  arrivé  de  pren- 
dre une  hidrocele  pour  une  tumeur  skirreufe 
du  tefticule;  ce  fut  en  partie  pour  n'avoir  pas 
été  aiTez  infiruit  du  comniencement  de  la  ma- 
ladie ,  Se  en  partie  aulîi  parce  que  les  deux 
figues  diflindifs  de  l'hidrocele,  favoir,  la  tranf- 
parence  &  la  fiuduation,  ne  s'y  rencontroient 
pas. 

On  fait  que  pour  obferver  s'il  y  a  tranfpa- 
rence  ,  on  fe  met  dans  un  lieu  obfcur,  on 
•prend  la  tumeur  de  la  main  gauche ,  on  ap- 
puie la  droite  lur  fon  fommet,  &  on  porte  la 
vue  fur  un  de  fes  côtés ,  pendant  qu'on  fait 
tenir  une  bougie  allumée  au  côté  oppofé.  On 
fait  auffi  que  pour  connoître  s'il  y  a  fluâua- 
tion  ,  on  touche  la  tumeur  avec  les  deux  mains, 
l'une  placée  à  l'oppofé  de  l'autre,  ck  alors  on 
comprime  alternativement ,  non  avec  toute  la 
main  ,  mais  feulement  avec  les  deux  ponces , 
de  manière  que  celui  qui  ceffe  de  comprimer 
reile  fur  la  tumeur  pour  recevoir  le  flot  des 
eaux  que  renvoie  l'autre  pouce  ;  ainfi  ,  alter- 
nativement les  eaux  font  pouiTées  par  l'un  des 
pouces  5  pendant  que  l'autre  reçoit  le  flot  qui 
lui  eil  renvoyé. 


Combien  de  jeunes  chirurgiens  fe  croiront 
habiles  lorsqu'ils  fauront  que  la  fludiiation  Se 
la  tranfparence  annoncent  l'iiidrocele  ;  mais 
auili  combien  de  fois  feront-ils  trompés  lorf- 
que ,  n'appercevant  ni  tranfparence  ni  liudua- 
tion  ,  ils  apureront  qu'il  n'y  a  point  d'hidro- 
cele  ;  il  faut  donc  lear  faire  obferver  ici  qu'il 
y  a  des  cas  où  l'hidrocele  n'a  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  deux  fignes. 

i^  Il  n'y  a  point  de  fiuduadon  fenfible  lors- 
que l'eau  eft  fî  à  l'étroit  dans  fon  kifle  que 
le  flot  ne  peut  paffer  d'un  côté  à  l'autre  alTez 
difiindement  pour  être  apperçu ,  parce  que , 
pour  que  ce  tlot  frappe  le  doigt ,  il  faut  qu'il 
vienne  de  loin;  or,  dans  l'hidrocele  qui  n'a 
point  un  grand  volume,  le  kirte  efl  fort  tendu,- 
&  le  flot  ne  Vient  pas  d'aflez  loin  pour  fe  faire 
appercevoir. 

2°.  Lorfqu'il  y  a  gonflement  du  teflicule ,  la 
fluduation  eft  encore  très  -  difficile  à  connoi- 
îre;  il  faut  redoubler  l'attention  pour  l'apper- 
cevoir. 

3°.  Lorfqu'il  y  a  en  même-tems  inflammation 
au  fcrotum ,  ou  quand  il  y  a  hidrocele  par  in- 
filtration ,  on  ne  diftingue  pas  le  flot  de  l'hi*- 
drocele  par  épanchement. 

4.°.  Lorfqu'il  y  a  hernie  inteflinale  ou  épi- 
ploïque  5  la  fluduation  efî:  très-obfcure. 

5°.  Enfin ,  la  tranfparence  ne  peut  fe  trou- 
ver non-feulement  dans  plufieurs  des  cas  que 
je  viens  de  rapporter,  mais  encore  lorfque  le 
fiuide  renferme  eft  fanieux,  &:  que  le  kifte  efl 
épais;  ce  qui  arrive  lorfque  l'hidrocele  a  été  pré- 
cédée d'une  inflammation  confidérable,  comme 
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dans  ce  qu'on  appelle  chaude -piiïe  tombée 
dans  les  bourfes.  Toutes  ces  obrervations  mon- 
trent combien  il  eà  prudent  à  un  chirurgîea 
de  ne  prononcer  fur  le  caradere  d'une  mala- 
die qu'après  avoir  bien  réfléchi  fur  toutes  les 
circonilances  qui  ont  précédé.  Il  réfulte  de  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  peut  y  avoir  tranf- 
parence  fans  fluduation  ,  <S:  fluâuation  fans 
tranfparence.    - 

J'ai   vu    percer  une  tumeur  à   laquelle  or! 
croyoit  fennr  la  fiuélaadon  ,   ôc  qui  ne   rendit 
aucun  fluide;  c'étoit  une  hidrocele  par  infiltra- 
tion ;  celui   qui  fit  cette  pondion  n'étoit  pas 
chirurgien.  Il  avoit  vu  percer  une  hidrocele  ; 
il  crut  en  pouvoir  faire  autant  avec  un  troi-cart 
qu'il  emprunta;  mais  il  ne  favoit  pas  que  cette 
opération   ne   convenoit   point    dans    l'efpece 
d'hidrocele  qu'il  alloit  percer  ;  il  ne  tira  que 
quelques  gouttes  d'eau  &  de  fang  ;  ce  qui  l'é- 
tonna  fort.   Il  crut   n'avoir   pas    pénétré   afîez 
profondément,  il  repalTa   le  troi-cart  dans  la 
canule  &  le  pouffa  plus  avant ,  mais  il  ne  réufîît 
pas  mieux ,   ôc  cette    féconde    témérité  penfa 
coûter  la  vie  au  malade.  Cette  obfervation  fait 
voir  combien  il  ed  important  de  diftinguer  la 
fluduation  d'une  hidrocele  par  infiltration  d'a- 
vec celle  d'une  hidrocele   par  épanchement  ; 
car  le  fluide ,  infiltré  dans  les  cellules  graiffeu- 
fes  ou  dans  tout  autre  tiffu  cellulaire  ,  a  bien 
une  efpece  de  fluduation  que  l'on  fent  au  tou- 
cher; mais  la  fluduation  d'un  fluide  renfermé 
dans  une  poche  ou  un  kifie ,  produit  une  fen- 
fation  bien  différente;  il  y  a  cependant  âes  cas 
où  on  peut  s'y  tromper,  &  dans  ces  cas,  ii 
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ne  fuffit  pas  d'avoir  l'organe  du  toucher  dé- 
licat ,  il  faut  s'y  être  accoutumé  de  bonne  heure 
&:  en  avoir  vu  beaucoup  ;  je  dirai  même-  qu'il 
faut  y  avoir  été  trompé  une  fois  au  moins  pour 
favoir  éviter  le  piège. 

Dans  ces  cas  difficiles  ,  pourvu  qu'on  ne 
bleiïe  pas  le  malade,  l'erreur  n'ell  p^s  grande; 
mais  lorfqu'on  prend  un  fai'cocele  fuppurant , 
ou  pourri,  pour  une  hidrocele  par  épanche- 
ment ,  &  qu'on  y  porte  le  troi  -  cart  ^  il  peut 
y  a'.'oir  plus  de  danger,  comnie  on  pourra  le 
voir  par  les  oblervations  que  je  rapporterai 
ci-après. 

Il  ne  fuffit  pas  de  favoîr  connoître  ITiîdro- 
cele  lorfqu'eîle  eft  feule ,  il  faut  diftingïier  les 
autres  maladies  qui  la  rendent  compliquée,  & 
favoir  même  qu'il  peut  y  arriver  des  change* 
mens»  Le  tefticuie  gonflé  efl  quelquefois  dou- 
loureux; d'autres  fois  il  eft  fans  douleur.  Lorf- 
qu'il  eu  douloureux ,  le  gonriemenî  augmente 
en  peu  de  tems ,  &.  fi  on  n'y  remédie ,  il  fe 
fait  fuppuration  ,  fcit  dans  le  voiiinage ,  foit 
dans  le  corps  du  teLlicule.  D'autres  fois ,  le 
dépôt  fe  termine  par  pourriture  ^  eu  fi  on 
appaife  la  douleur  par  les  remèdes  généraux  & 
les  topiques,  il  fe  réfout;  quelquefois  il  relie 
dur,  &  alors  il  fe  forme  une  tumeur  skirreufe 
à  laquelle  on  donne  ordinairement  le  nom  de 
fareocele.  Cette  tumeur  augmente  8c  prend 
des  formes  irrégulieres  comme  le  cancer;  elle 
produit  même  des  chairs  fongueufes  &  faignan- 
tes ,  comme  le  cancer  ulcéré.  Cependant  cette- 
lumeur  peut  quelquefois  prendre  le  parti  de  la 
réfoluîion.  Si  elle  dépend  d'un  vice  intédeuc 

Ffiij 


^y^         Des    Opérations 

que  l'art  puiffe  détruire ,  comme  le  virus  vé- 
nérien ,  fcrophuleux  ,  Sec. 

Ces  fortes  de  gonflement  du  teflicule,  quoi- 
qu'ils fe  difllpent,  laiflent  prefque  toujours  une 
dureté  à  l'épididime ,  laquelle  refte  toute  la 
vie.  Eniin ,  le  gonflement  du  teflicule  ne  fe 
diflipant  pas ,  il  fe  forme  une  hidrocele  qui 
vient  peu-à-peu  ;  c'eft  ce  que  j'ai  fouvent  ob- 
fervé.  Cette  hidrocele,  dans  la  fuite,  augmente 
au  point  de  cacher  le  teflicule  ;  de  forte  qu'on 
ignore  en  quel  état  eft  cette  partie.  L'expé- 
rience m'a  appris  que  quelquefois  il  fe  main- 
tient dans  fa  dureté ,  8c  qu'il  augmente  même 
en  dureté  Si  en  volume  ;  que  d'autres  fois  il 
reprend  prefque  fa  confîflance  &  fa  grofîeur 
naturelle ,  ôc  que  d'autres  fois  il  fe  flétrit ,  s'af- 
faifle  &  s'anéantit  prefque.  C'efl:  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  plufieurs  fois  après  avoir  vuidé  les  eaux 
par  la  pondion. 

§,     I  I  L 

De  la  ponclion  de  VUldroceU^ 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  faifant  la  ponc- 
tion de  Thidroceie  avec  le  troi-cart,  on  perce 
Aq.^  vaifl"eaux  fanguins  :  malgré  tous  les  foins 
qu'on  prend  pour  éviter  cet  accident  ,  on  y 
tombe  fans  s'en  appercevoir  pendant  l'opéra- 
tion,  &  même  pendant  l'écoulement  des  eaux; 
car  fouvent  elles  coulent  claires  &  limpides 
jufqu'à  la  dernière  goutte,  &  on  retire  le  troi- 
cart  fans  qu'il  paroifîe   une  goutte  de  fang» 
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Malgré  cela,  on  ne  peut  pas  s'alîlirer  de  n'ê- 
tre point  tombé  dans  cet  accident  ;  on  en  efl 
averti  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  les  circonf- 
tances ,  comme  on  va  voir  par  Iqs  obrervations 
Jliivantes. 

Un  homme  de  quarante  ans  à  qui  on  avoit 
fait  cette  opération  ,  s'apperçut  deux  ou  trois, 
heures  après  que  fon  [u[pen(oir  le  gênoit;  fou 
chirurgien  lui  en  mit  un  beaucoup  plus  large  ; 
mais  la  tumeur  augmentant  toujours ,  le  ma- 
lade ,  cinq  ou  fix  heures  après ,  fe  plaignit  de 
3a  même  gêne.  On  lui  remit  un  bandage  en- 
core plus  large ,  8c  avant  que  la  journée  fût 
paffée,  on  fut  obligé  de  lui  remettre  celui  dont 
on  fe  fervoit  dans  ia  plus  grande  plénitude  de 
fon  hidroceîe  ;  alors  la  tumeur  n'augmenta  plus. 
On  ne  favoit  à  quoi  attribuer  ce  retour  des 
eaux  fi  prompt  (car  on  ne  doutoit  point  que 
ce  ne  fut  Ihidrocele  revenue,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  douleur ,  8c  que  la  couleur  de 
la  peau  n'étoit  point  changée  ).  Le  malade  à 
qui  on  avoit  fait  plufieurs  fois  la  pondion  fans 
qu'il  fur.  furvenu  rien  de  fembîable,  devint  in- 
quiet ,  8c  alTembla  une  confultation  dans  la- 
quelle il  fut  décidé  qu'il  y  avoit  eu  un  vaiffeaii? 
piqué  par  le  troi-cart,  &  que  ce  vaiffeau  de- 
voit  être  confidérable,  pnifqu'en  fi  peu  de  tems: 
il  avoit  rempli  le  fac  qui  coiitenoit  les  eaux.^ 
Ce  fentiment  fut  combattu  par  ceux  qui  ne- 
pouvoient  pas  croire  que  cette  tumeur  fut  fan- 
guine  5  parce  que  la  peau  n'avoit  point  changé 
de  couleur ,  allégoant  qu'ils  avoient  vu  en  pa>- 
reiî  cas  qu'en  deux  heures  de  tems  le  fcrotum- 
étok  devenir  rouge-brun  par  le  fang  qui  s^étoil 
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infiltré  dans  le  tifTu  cellulaire  ,  8c  qui  formoît 
une  échimole  dans  toute  l'étendue  du  fcrotuni 
&  de  la  verge.  L'oblervation  étoit  vraie,  mais 
elle  ne  fuffiioit  pas  pour  prouver  que  la  tu- 
meur dont  il  s'agiiloit  n'étoit  pas  fanguine.  En 
effet  ,  l'expérience  m'a  appris  que  toutes  les 
fois  qu'on  perce  un  vaiiïeau  "anguin  en  faifant 
la  pondion  de  l'hidroceîe ,  il  ne  furvient  pas 
d'échimore  ;  que  dans  les  cas  même  où  il  en 
furvient  ,  elle  ne  s'appeiçoiî  pas  fi  prompte- 
menî. 

Pour  bien  entendre  ce  fait ,  il  faut  fe  ref' 
fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  tou- 
chant le  ficge  des  eaux  qui  forment  l'hidroceîe  : 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  lorfque  les  eaux  font 
renfermées  dans  la  membrane  vaginale  du  cor- 
don ,  le  fang  qui  fortira  d'un  vailFeau  piqué 
s'infiltrera  avec  beaucoup  de  facilité  dans  le 
tilTu  cellulaire  de  ces  parties ,  8c  alors  l'échi- 
mofe  pourra  paroître  promptement,  parce  que 
îe  fang  fe  trouvera  immédiatement  fous  la 
peau  ;  mais  fi  l'hidroceîe  ed  dans  la  membrane 
du  périteftès ,  que  le  fang  s'épanciïe  dans  ce 
ïcifte  8c  qu'il  le  remplilTe,  l'échimofe  ne  paroi- 
tra  point ,  ou  fera  très-long-tems  à  paroître  ^ 
pa^"ce  que  cette  membrane  étant  denfe  Se  polie 
dans  l'intérieur,  le  fang  ne  trouve  point  de 
tiiTu  cellulaire  pour  s'y  infiltrer ,  il  fe  répand 
tout  dans  la  cavité ,  Se  prend  la  place  des 
eaux. 

Cette  loi  n'efi  pas  fi  générale  qu'elle  n'ait 
quelque  exception.  Quand  l'hidroceîe  dans  In, 
tnenvbrane  vaginale  efi  ancienne  ,  le  fac  de- 
.vignt  quelquefois  dup  Ôç  calleux,  êc  alors  il  ef| 
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cîans  le  même  cas  de  l'hidrocele  du  pénteflês , 
fa  denfité  empêche  le  fang  de  pénétrer  dans 
le  îilTn  cellulaire ,  &  l'cchimofe  alors  eft  long- 
tems  à  fe  manifeder.  D'un  autre  côté ,  quoi- 
que l'hidrocele  Toit  dans  le  péritejîès ,  Péchi- 
mofe  peut  arriver  promptemeni  ;  cela  dépend 
de  la  fituation  du  vaifieau  piqué  ;  car  fi  ce 
vaiiïeau  efl.  placé  immédiatement  fous  la  peau , 
le  fang  aura  beaucoup  plus  de  facilité  à  s'in- 
liltrer  dans  le  tilTu  cellulaire  qu'à  s'épancher 
dans  la  cavité  du  péritejîès  ;  au  lieu  que  ^i  le 
vaiiïeau  piqué  eft  dans  l'épaiffeur  du  périteftès, 
il  arrivera,  au  contraire,  que  le  fang  s'épan- 
chera plus  facilement  dans  la  cavité  de  cette 
enveloppe. 

Si  les  fentimens  furent  partagés  fur  la  nature 
du  mal ,  ils  le  furent  aufTi  fur  les  moyens  d'y 
remédier  ;  les  uns  confeillerent  d'ouvrir  la  tu- 
meur dans  toute  fon  étendue  ;  les  autres  furent 
d'avis  d'attendre ,  d'y  appliquer  des  fomenta- 
tions &  des  cataplafmes  émolliens  foutenus 
d'un  fufpenfoir,  &  de  faire  garder  au  malade 
le  repos  8c  le  régime  convenable.  Ce  dernier 
avis,  auquel  j'acquiefçai ,  fut  fliivi  ;  le  malade 
s'en  retourna  avec  fon  chirurgien  qui  vint  me 
dire  tout  allarmé  que  le  fcrotum  étoit  devenu 
noir  Si.  plombé ,  &  que  la  gangrené  s'y  meitoit , 
qu'elle  fe  prolongeoit  dans  \qs  aînés ,  dans  les 
cuiiïes  &  fous  la  peau  du  ventre.  Je  lui  deman- 
dai fi  le  malade  avoit  fenti  de  vives  douleurs 
depuis  fon  départ  ;  il  me  dit  que  non ,  qu'il  fe 
portoit  bien  d'ailleurs,  fur  quoi  je  l'aiTurai  que 
fon  malade  n'étoit  point  en  danger,  qu'il  con- 
tinuât de  fuivre  ce  que  j'avois  prefcrit ,  &  de 
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m'en  rendre  compte  de  tems  en  tems  :  il  s'en 
retourna  plus  tranquilie ,  parce  que  je  lui  dis 
que  ce  qu'il  croyoit  gangrené  par  la  couleur, 
n'étoit  qu'une  échimofe  produite  par  le  fang 
qui  fe  gliiroit  dans  les  graiflTes  ■■,  que  le  fang 
qui  caufoit  cette  couleur  s'étendroit  beaucoup 
plus  loin ,  mais  qu'il  ne  devoir  point  s'en  in- 
quiéter ,  parce  qu'il  fe  réfoudroit  ,  comme 
font  ordinairement  toutes  les  échimofes  ;  qu'il 
falloir  continuer  les  topiques  émolîiens  &  les 
appliquer  chaudement  pour  conferver  la  flui- 
dité du  fang  épanché  dans  le  fcrotum,  lequôl 
ne  s'étendroit  qu'autant  qu'il  feroit  fluide. 

Quelque  tenis  après,  le  malade  vint  me  voir 
8c  me  reniercier  de  m'être  oppofé  à  l'opération 
qu'on  vouloit  lui  faire.  L'échimofe  n'étoit  pas 
encore  entièrement  diffipée ,  8c  le  kifle  de  l'hi- 
drocele  contenoit  encore  une  partie  du  fang 
qui  s'y  étoit  caillé,  ce  qui  rendoit  cet  endroit 
dur,  mais  fans  douleur.  Je  confeillai  de  con- 
tinuer les  fomentations  réfolutives  &  le  fufpen- 
foir  j  je  le  vis  quinze  jours  après ,  il  n'y  avoit 
plus  d'échimofe  ;  la  dureté  du  kifte  étoit  di- 
minuée :  en  deux  mois  de  tems  le  fcrotum  fe 
trouva  prefque  dans  fon  état  naturel  ,  &  le 
malade  rentra  dans  fes  fondions  ordinaires;  ce 
qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  qu'il  fut  parfai- 
tement guéri  de  fcn  hidrocele. 

Un  cavalier  du  régiment  des  Cuirafijers , 
ayant  une  hidrocele,  reçut  un  coup  de  pied  de 
cheval  fur  le  fcrotum  qui  creva  le  fac  de  i'hi- 
droceîe  ,  Se  rompit  quelques  vaifTeaux  fan- 
guins  ;  il  fut  mené  à  l'hôpital  de  Dinan ,  pays 
de  Liège  ,  où  j'étois  alors.  Les  eaux  &  le  fang 
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des  vaifTeaiix  ouvoxts  épanches  enfemble ,  s'é- 
toient   infiltres  dans   tout  le  tiffu  cellulaire  du 
fctotum  &  de  la  verge  :  celle-ci  devint  greffe 
au  point  que  l'ouverture  du  prépuce  ne  per- 
mettoit  qu'à  peine  la  lortie  des  urines.  En  peu 
de  tems  l'échimofe  s'étendit  fort  avant  fous  la 
peau  des  cuiffes  &  du  ventre  ;  &  la  douleur , 
fuite  du  coup  ,  étoit  très-confidérabîe  :  j'enve- 
loppai toutes  ces  parties  de  compreffes  trem- 
pées dans  de  l'eau  tiède  animée  d'eau-de- vie; 
le   malade   fut  promptement    fecouru   par  de 
nombreufes  faignées  ,  &  la  douleur  diminua  ; 
mais  quatre  jours  après,  il  furvint  inflammation 
Se  iievre ,  ce  qui  m'obligea  d'ouvrir   le  fcro- 
tum  ;  il  fortit  peu  de  caillots,  mais  une  grande 
quantité  de  fang  fluide,  non  qu'il  eût  confervé 
fa  fluidité  naturelle,  mais  parce  qu'il  étoit  dé- 
layé par  l'eau  de  l'hidrocele  :  je  trouvai  diffi- 
cilement l'ouverture  par  où  les  eaux  s'étoient 
écoulées,  car  elle  n'étoit  pas  confidérable,  & 
de  plus  ,  elle  étoit  prefque  bouchée   par  un 
caillot.  Ce  fut  par  ce  trou  cjue  j'introduifis  une 
fonde  creùfe,  à  la  faveur  de  laquelle  je  pafTaî 
nn  bidouri  pour  ouvrir  le  fac  dans  toute  fon 
étendue  ,    Se  j'évacuai    une    matière    fanieufe 
femblable  à  la  précédente  ,  mais  un  peu  plus 
iiuide  ,  parce  qu'il  étoit  entré  moins  de  fang 
dans  ce  fac,  qu^il  n'étoit  forti  d'eau.  J'avois 
d'autant  plus   de  raifon  de   me   fervir   de   la 
fonde    creufe   pour    conduire  le  biilouri  que 
je  ne  doutois  point  que  ce  fac  ne  fiit  le  pé- 
ritejlês ,  Se  que  l'ayant  ouvert  je  dois  trouver 
le  tedicule  à  nud  ,  partie  qu'il  faut  éviter ,  & 
dont  la  piqûre  efl  fcuvent  fâcheufe.  Les  ac" 
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cidens  cefTerent ,  la  fuppuration  s'établit ,  8s 
cette  bleiruie  fut  conduire  à  parfaite  guériron 
par  les  moyens  ordinaires 

Article!  î. 

Du    Varicoceh, 

Le  varicocele  attaque  particulièrement  ce 
qu'on  appelle  le  corps  pampiniforme,  ou  cette 
efpece  de  pyramide  vafculaire  qui  eft  au-defflis 
du  teilicule  ^  &  dont  l'épididime  forme  la  bafe; 
il  efl;  compofé  de  tous  les  vai fléaux  qui  por- 
tent &L  qui  rapportent  quelque  liqueur  du  tef- 
ticule  :  i!s  y  font  renfermés  &  raffemblés  par 
une  membrane  cellulaire  qui  efl  une  fuite  de 
la  membrane  extérieure  du  péritoine  ;  le  muf- 
cle  crémafier  enveloppe  le  cordon ,  &  contient 
enfemble  le  corps  pampiniforme  &:  le  teilicule  ; 
ce  nuifcle  a  fon  point  fixe  au  mufcle  oblique 
externe  ;  qfiand  il  fe  contraâe ,  les  tefticules 
font  relevés  ;  quand  il  efl  relâché  ,  les  tefli- 
cules  font  pendans  :  le  dartos ,  qui  efl  propre- 
ment le  mufcle  cutané  du  fcrotum,  fert  aufli 
à  foutenir  les  tefticules  ,  &  ils  ne  font  bien 
foutenus  que  quand  tous  ces  mufcles  agiffent 
enfemble  ;  car  ils  peuvent  agir  féparément , 
c'efl  ce  que  j'ai  obfervé  plufîeurs  fois ,  c'eft- 
à-dire,  que  quoique  le  dartos  n'agiffe  point  ^ 
les  crémaflers  font  fuffifans  pour  relever  &  fou- 
tenir les  teilicules ,  &  comme  les  crémafters 
peuvent  aufli  agir  féparément ,  on  peut  avoir 
un  teflicule  pendant  &  l'autre  relevé  \.  cela  peui 
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arriver  dans  l'état  naturel ,  mais  cela  ne  dure 
pas  long-tems  ;  cette  fituation  n'eft  que  paiïa- 
gère  ;  fi  elle  fubfilte,  c'ell  un  Tympiôme  ou  une 
maladie. 

Toutes  ces  cliofes  doivent  être  obrervces , 
non  -  feulement  pour  l'intelligence  de  ce  que 
j'ai  à  dire  du  varicocele ,  mais  pour  ce  que  je 
dirai  des  autres  indifpofitions  qui  peuvent  affli- 
ger les  mêmes  parties.  Comme  mon  deiTein 
ii'eil  pas  de  décrire  exaéiement  tous  ces  orga- 
nes ,  je  me  contenterai  d'ajouter  à  ce  que  je 
viens  de  dire  que  les  veines  fpermatiques  que 
renferme  le  corps  parapiniforme  ,  font  infini- 
ment plus  grolles  &  plus  nombreufes  que  les 
artères  Se  que  tous  ]qs  vaifTeaux  qui  forment 
ie  cordon  fpermatique  font  fort  longs ,  puif- 
qu'ils  viennent  des  émulgentes  &  qu'ils  fortent 
du  ventre  pour  parvenir  au  teflicule  :  je  ferai 
de  pins  remarquer  que  ces  vaifîeaux ,  en  paf- 
fant  fous  l'anneau  des  mufcles  du  bas-ventre, 
font  appuyés  fur  l'os  pubis ,  comme  la  corde 
d'un  puits  l'efl:  fur  la  poulie;  de  manière  que 
le  teilicule  auquel  ces  vaifTeaux  parviennent 
peut  bien  être  comparé  au  feau  qui  fe  trouve 
à  l'extrémité  de  la  corde  du  puits  ;  &  comme 
îe  feau  agit  fur  cette  corde  à  proportion  de 
fon  poids ,  le  teilicule  agit  également  fur  le 
cordon  fpermatique,  &  celui-ci  fur  l'os  pubis 
aufn  à  proportion  de  fon  poids;  ce  poids,  quel 
qu'il  foiî ,  tend  à  oblitérer  les  vaiffeaux  &  à 
rendre  le  paflfage  des  liqueurs  plus  difficile.  La 
nature ,  pour  diminuer  ce  poids  ,  a  donné  un 
mufcîe  crémafler  à  chaque  teilicule,  &  un  muf- 
çle  dartos  pom:  tous  les  deux  :  ces  mufcles 
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dans  Fétat  de  famé ,  foutiennent  &  maintren- 
ïient  les  bourfes  relevées ,  de  manière  qu'alors 
le  poids  des  tefticules  efl  foutenii ,  6i  que  le 
cordon  &  par  conféquent  les  vailTeaux  fperma- 
tiques  ne  font  point  prefîes  flir  l'os  pu  ois  par 
le  poids  du  teîiicule  ,  d'où  il  refaite  que  les 
vailTeaux  jouiffent  de  tout  leur  diamètre  ,  & 
que  les  fiuides  remontent  avec  plus  de  facilité; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  l'état  contre 
nature ,  coaime  nous  allons  le  voir. 

Le^  réflexions  que  je  viens  de  faire  fur  la 
ftrudure  des  parties,  ferviront  beaucoup  à  l'in- 
telligence des  caufes  qui  peuvent  former  ou 
concourir  à  la  formation  du  varicocele.  Ces 
caufes  font  en  général  ce  qui  peut  gêner  ou 
ralentir  le  retour  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Les 
perfonnes  qui  font  conllipées  font  fujeties  au 
varicocele,  à  l'hidrocele ,  &  à  toutes  fortes  de 
hernies  par  les  efforts  qu'elles  font  pour  aller  à 
la  felle  :  ces  efforts ,  qui  font  fouvent  infruc- 
tueux &  par  conféquent  réitérés  ,  doivent  pref- 
fer  les  vaiffeaux  fpermatiques,  &  retarder  le 
retour  du  fang  &  de  la  lymphe  :  les  veines  c^c 
les  vaiffeaux  fpermatiques  deviendront  peu  à- 
peu  plus  larges  ,  &  eniin  variqueux;  outre  cela. 
Il  les  excrémens  flercoraux  deviennent  plus  fer- 
rrtes ,  ôc  s'ils  font  reteiuis  dans  i'inteflîn  colon  , 
ils  peferont  fur  les  vaiffeaux  fpermatiques,  em- 
pêcheront le  retour  du  fang  &  cauferont  le 
varicocele  ;  car  j'ai  obfervé  que  cette  maladie 
arrive  plus  fouvent  au  teîiicule  gauche ,  parce 
que  les  excrémens  parvenus  &àns  la  partie  gau- 
che de  l'inteltin  coion  &  rerçnus  dans  la  dou- 
bje  courbure  de  cet  inteflin  qu'on  nomme  VS 
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du  colon,  font  immédiatement  appuyés  fur  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &  empêchent  par  leur 
poids  &  leur  endurcilTement  le  retour  du  fang 
Si  de  la  lymphe. 

Ceux  qui  ont  des  hernies  pour  lefqiielles  ils 
portent  le  bandage,  font  fouvent  fujets  au  va- 
ricocele  ou  à  l'hidrocele  ,  parce  que  le  ban- 
dage ,  prelTant  le  cordon  ,  oppofe  le  même 
obilacle  au  retour  du  fang  Se  de  la  lymphe. 

Ceux  qui  ont  des  tumeurs  skirreufes  dans  le 
ventre  le  long  du  cordon  des  vaiffeaux  fper- 
iTiatiques  ,  &  ceux  qui  ont  (\qs  glandes  lom- 
baires gonflées;  enfin,  ceux  qui  ont  les  reins 
afFeâés  ,  ou  qui  y  ont  quelques  pierres  rete- 
nues ,  font  également  fujets  au  varicocele  , 
parce  que  dans  toutes  ces  maladies  les  vaiiïeaux 
îpermatiques  font  continuellement  preifés  Se 
comprimés. 

Le  relâchement  du  crémafter  Se  du  dartos 
ne  caufent  point  immédiatement  le  varicocele  ; 
mais  on  conçoit  bien  que ,  faute  d'être  foute- 
nus  ,  les  îeRicules  doivent  être  pendans  ,  le 
cordon  des  vaiffeaux  doit  s'allonger,  &  ces  vaif- 
feaux portant  fur  l'os  pubis,  parce  que  les  îef- 
ticuîes  font  abandonnés  à  leur  propre  poids , 
la  difficulté  que  les  liqueurs  ont  de  remonter 
doit  être  bien  plus  grande;  mais  ces  vaiffeaux 
ont  une  difpofiticn  i-aturelle  à  devenir  vari- 
queux; car  les  veines  font  vins,i  fois  plus  nom- 
breufes  Se  plus  fpacieufes  que  les  artères  fper- 
matiques,  de  forte  que  la  circulation  doit  être 
plus  lente  dans  ces  vaiffeaux  que  par- tout  ail- 
leurs :  quand  on  raffemble  toutes  ces  chofe?, 
c^i  n'a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  veines  du 
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corps  pampiniforme  deviennent  variqueiifes  ; 
voyez  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  varices  Se 
des  hémorrhoïdes  ,  où  j'ai  fait  un  détail  de  plu- 
fjeurs  de  leurs  caufes  dont  quelques-unes  pour- 
'  roient  bien  convenir  au  varicoceîe.  Je  ne  parle 
point  ici  des  caufes  qui  peuvent  dépendre  de 
l'altération  des  fluides.  J'aurai  occafion  de  le 
faire  par  la  fuite  ;  je  paffe  maintenant  aux 
moyens  d'éviter ,  de  borner  Se  même  de  guériic 
le  varicoceîe. 

On  peut  prévenir  le  varicoceîe;  on  peut  fou- 
lager  ceux  qui  en  font  attaqués ,  &  même  les 
guérir  radicalement  quand  la  maladie  efl  fim- 
pie  Se  qu'elle  n'eft  pas  parvenue  à  fon  derniec 
période  ;  dans  l'état  le  plus  fâcheux  ,  il  n'eft 
pas  même  impoffibîe  de  conferver  la  vie  an 
malade  par  quelque  opération. 

Feu  de  gens  penfent  à  prévenir  cette  mala- 
die. La  jeunefTe  ne  craint  point  les  maux  ;  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  quelques  difpofitions  à 
la  maladie  ,  qui  fe  plaignent  fouvent  fans  fa- 
voir  ce  qu'ils  ont  à  craindre  :  ils  ont  de  la  dou- 
leur aux  reins,  de  la  pefanteur  au  fcrotum,  au 
cordon  fpermatique  jufques  Se  compris  le  corps 
pampiniforme,  Tépididime  Se  leteflicule  même. 
Pour  peu  qu'ils  agiffent ,  ils  font  fatigués;  ils 
reffentent  des  coliques  qui  ne  font  pour  l'oLdi- 
iiaire  ni  bilieufes  ni  venteufes.  Dans  cet  état, 
l'en  ai  vu  qui ,  s'étant  mis  entre  les  mains  de 
gens  qui  ne  favent  point  que  tous  ces  fymp- 
lômes  peuvent  être  les  avant-coureurs  du  va- 
ricoceîe ,  ont  pris  inutilen^ient  une  infinité  de 
remèdes ,  Se  font  tombés  dans  de  plus  grands 
maux,  fans  que  ceux  qui  les  traitoient  foup- 
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içonnafTent  le  varicocele  :  il  eft  vrai  que  tous 
ces  accidens  peuvent  arriver  fans  qu'il  paroiiïe 
de  gonflement  confidérable  à  toutes  ces  par- 
ties j  c'efl  au  chirurgien  à  réfléchir  mûrement 
fur  toutes  les  circonilances  dont  je  viens  de 
parler,  &  à  confulter  les  grands  praticiens. 

J'ai  traité  un  malade  qui  éioit  dans  ce  cas 
depuis  pîufieurs  mois  :  on  lui  faifoit  prendre 
toutes  fortes  de  remèdes  fondans  ,  narcotiques, 
purgatifs  de  autres  ,  ordonnés  fans  indication 
par  un  ignorant  babillard  qui  s'étoit  emparé  de 
fa  confiance  ,  &  qui  lui  appliqua  pour  topique 
un  élixir  fpiritueux.  Ce  malade,  quoique  homme 
fenfé,  ne  manqua  de  confiance  pour  fon  char- 
latan ,  que  lorfqu'un  jour  qu'il  le  difoit  mieux, 
il  s'apperçut  que  le  teflicule  gauche  étoit  grofli 
confidérablement  ;  alors  le  malade  effrayé  me 
manda  à  fon  fecours.  Après  m'être  informé  de 
ce  qui  s'étoit  paflTé ,  je  ne  doutai  point  qu'il  ne 
fût  menacé  d'un  varicocele  ;  je  le  faignai  trois 
fois  en  trente  heures  ;  je  lui  fis  un  caiapîafme 
avec  la  farine  de  feigle  8c  la  poudre  de  fleur 
de  grenade.  Le  fcrotum  diminua  ,  les  vaiffeaux 
fpermatiques  étant  moins  cachés  ,  je  reconnus 
qu'ils  étoient  variqueux  depuis  le  corps  du 
teflicule  jufqu'à  l'anneau  ;  je  continuai  l'ufage 
du  cataplafme  foutenu  d'un  fufpenfoir  ;  j'or- 
donnai des  lavemens ,  je  faignai  encore  deux 
fois  5  8c  les  douleurs  étant  celTées ,  je-  le  pur- 
geai avec  la  manne  &  les  eaux  de«  Vichy  , 
&  comme  ce  malade  avoit  un  peu  de  jaunifle, 
je  le  mis  à  l'ufage  des  bouillons  légèrement 
amers  8c  des  eaux  de  Pafly,  qui  achevèrent 
de  le  guérir. 

Tome  IL  G  g 
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Ce  malade  n'avoir  point  de  glandes  gonfîééi 
ni  de  tumeurs  apparentes  dans  le  ventre;  mais 
il  avoil  un  embarras  dans  le  foie.  Se  je  remar- 
que en  palTant  que  cette  difpofiiion ,  qui  eft 
fouvent  caufe  des  hémorrho'ides  ,  l'ell:  quel- 
quefois du  varicocele  ,  quoique  les  vailTeaux 
fpermaiiques  n'aillent  point  fe  dégorger  dans 
la  veine -porte.  Peut-être  y  avoit-îl  quelque 
autre  caufe  inconnue  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'elî 
qu'il  étoit  mélancolique ,  &  que  cette  maladie 
fe  rencontre  fort  fouvent  avec  les  hémorrhoïdes 
&  le  varicocele.  Si  ces  fymptômes  m'ont  fait 
foupçonner  que  le  malade  pouvoit  avoir  un 
varicocele,  il  fe  pouvoit  auffi  que  cela  ne  fût 
pas  j  mais  je  ne  devois  pas  négliger  ce  foupçon , 
puifque  la  pratique  m'a  fait  connoûre  que  le 
varicocele  eft  fouvent  précédé  de  ces  accidens. 
D'ailleurs ,  un  pareil  traitement  ne  pouvoit 
nuire. 

Le  cas  que  je  viens  de  rapporter  n'eft  pas  le 
feul  dans  lequel  cette  maladie  foit  difficile  à 
connoître.  Il  m'eft  arrivé  pîuileurs  fois  d'être 
appelé  pour  donner  mon  avis  fur  des  gonfle- 
mens  Se  des  tumeurs  du  fcrotum  exceffivement 
grofîes  ;  &  comme  trcs-fouvent  on  ne  peut  pas 
être  inftruit  du  commencement  ni  des  circonf- 
tances  qui  ont  accompagné  le  progrès  de  ces 
maladies,  on  eft  fort  embarrafle ,  fur-tout  îorf- 
que  les  fignes  diagnoflics  ne  font  pas  fuffifans, 
qu'ils  font  confondus  avec  d'autres,  ^^  que  le 
volume  de  la  tumeur  nous  cache  les  chofes 
dont  nous  pourrions  tirer  quelques  indices  par  le 
toucher.  Voici  la  manière  de  fe  comporter  eia 
pareil  €as« 
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LoiTqu'une  tumeur  du  fcrotum  eft  eXcefTive-' 
mcnî:  groffe ,  on  examine    premièrement  fi  le 
tr,a!  occupe  les  deux  côtés ,  ce  qu'on  reconnoît 
facilement  à  la  vue  &  au  toucher ,  parce  que 
le  raphé  eft  incliné  du  côté  malade ,    &  fi  le 
mal  occupe  tout  le  fcrotum,  le  raphé  garde  le 
milieu  :  quand  le  mal  n'ell  que  d'un  côté  ^  011 
touche  le  tellicule  du  côté  Inin;  celui  du  côté 
malade  ne  fe  diftingue  point ,   parce  qu'il  elî 
renfermé  &.  confondu  dans  la  tumeur.  Il  y  a 
cependant  un  cas ,  que  j'ai  vu  plufieurs  fois  , 
qui  en  impoferoit  fi  on  n'en  étoit  pas  averti  ; 
c'eft  que  la  tumeur  peut  s'être  formée  dans  la 
doifon  entre  les  deux  teilicules  ;  en  ce  cas ,  le 
raphé  garde  le  niilieu  ,  les  tefticules  fe  trouvent 
dans  leurs  places  ordinaires,  excepté  qu'ils  font 
écartés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  à  moins 
que  l'un  ou  l'autre ,   ou  tous  les  deux  enfem- 
ble  ,  ne  foient  malades.  Pour  s'en  éclaircir,  on 
exaniine  les  cordons  dans  leur  paiïàge  par  l'an- 
neau ;  Cl  on  les  fuit  de  haut  en  bas,  on  trouve 
quelquefois  les  tefticules ,  quelquefois  auftî  on 
ne  les  trouve  point ,  &  on  peut  croire  qu'ils 
font  malades  ,  quoiqu'il  ne   (oit  pas  ordinaire 
que  le  cordon  foit  fain  quand  le  tefticule  eft 
affeâé  :  fi  le  cordon  eft  dur  &  qu'on  ne  puifTe 
toucher  le  tefticule ,  il  faut  croire  que  celui-cî 
eft  confondu  dans  la  tumeur  :  fi  le  cordon  efl 
noueux  ,  c'efl-à-dire ,  qu'en  le  touchant  on  fente 
entre  les  doigts  comme  des  grains  qui  ne  fonï 
que  les  contours  8c  circonvolutions  des  veines 
fpermatiques  remplies  du   fang  qui  s'y  eft  ar- 
rêté ;  alors  on  a  lieu  de  croire  que  ce  qui  eft 
renfermé  6<  confondu  dans  la  tumeur ,  8c  qu^'oa 
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ne  peut  toucher  diftindement ,  efl  variqueuiii 
comme  le  relie  ,  &  par  conféquent  qu'il  y  a 
varico'cele  ou  fpermatocele. 

Il  e(l  rare  que  l'un  foit  fans  l'autre ,  fur- 
tout  quand  la  tumeur  du  fcrotum  eft  ancienne 
&  aulîî  groffe  que  je  l'ai  fuppofée  :  le  fper- 
matocele eft  même  plus  fréquent,  parce  que  le 
canal  déférent  ,  fait  bien  mieux  la  corde  du 
puits ,  puifqu'en  paiTant  fur  le  pubis ,  au  lieu 
de  monter  vers  les  émulgentes  ,  il  fe  courbe 
&  defcend  dans  le  bafiin  pour  s'approcher  des 
véficules  féminaires ,  ce  qui  fait  que  le  poids 
de  la  tumeur  agit  fur  lui  plus  puifTamment. 

Si  le  cordon  eft  mollet  dans  fa  circonférence 
&  qu'on  fente  dans  le  milieu  comme  une  corde 
dure,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  vaiiTeaii 
déférent  eft  engorgé,  &  on  en  eft  convaincu, 
îi  cette  corde  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  le 
pubis ,  parce  que  c'eft-là  l'endroit  où  ce  vaif- 
feau  fe  recourbe  &  defcend  dans  le  balîin  ; 
on  en  fera  encore  plus  fur  fi  en  fuivant  cette 
corde  jufqu'au  tefticule  ,  on  la  trouve  plus 
groffe  Se  noueufe  ;  cela  prouvera  de  plus  qu'il 
y  a  varico-fpermatocele ,  ou  du  moins  un  en- 
gorgement variqueux  dans  lepididime.  Si  toute 
ia  tumeur,  eft  dure ,  &  que  rien  n'ait  pu  l'a- 
mollir ,  la  réfoudre  ou  la  faire  fuppurer,  ii 
faut  en  faire  Textirpation,  en  obfervant  ce  que 
je  dirai  dans  l'article  où  je  traite  de  la  caftra- 
îion. 

Si  la  tumeur  eft  molle  totalement  ou  en  par- 
tie ,  Se  qu'on  y  fente  fluéluation ,  il  faut  faire 
la  pondion  pour  vuider  le  fluide ,  Se  avoir  la 
facilité  de  toucher  plus  immédiatement  la  tu- 
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ineur  ;  car  après  avoît  fait  cette  ponâion  ,  j'ai 
foLivent  dillingué  le  varicocele ,  le  vanco-fper- 
matocele,  ou  ce  qu'on  appelle  farcccele,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs  ,  le 
tefticule  même  gonflé ,  endurci ,  fouvent  car- 
cinomateux ,  fuppuré  ou  anéanti  par  la  putré- 
fadion.  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  emporter  le 
teflicule. 

Si  on  trouve  le  cordon  gonflé  près  de  l'an- 
neau j  il  y  a  des  circonftances  où  l'on  peut  y 
faire  des  fcarificaiions  pour  donner  iffue  à  quel- 
que lymphe  qui  le  gonfle ,  &  on  le  réduit  à  fa 
groffeur  :  je  l'ai  quelquefois  fait  fuppurer ,  & 
fai  réuffi  à  le  rendre  prefqu'auffi  m.ol  qu'il  l'efl; 
ïiaturellement.  .. 

J'ai  été  mandé  pour  faire  la  caflration  à  un 
malade  qui  avoit  fur  le  cordon ,  au-deiïlis  de 
la  tumeur  du  fcrotum ,  une  autre  tumeur  très- 
dure  &  très-douloureufe.  Elle  étoit  fi  confidé- 
rable  que  quelqu'un  qui  l' avoit  vu  avant  moi , 
îie  jugeant  pas  qu'il  fût  poffible  de  faire  Fopéra- 
tion  ,  s'étoit  retiré  prononçant  que  le  malade 
étoit  fans  remède  :  je  n'en  jugeai  pas  tout-à-fait 
de  même,  parce  que  cette  féconde  tumeur  me 
paroiffoit  phlegmoneufe  ;  je  la  traitai  eu  con- 
féquence,  8c  par  le  moyen  des  faignées  &  des 
cataplafmes,  elle  vint  à  fup  pu  ratio  n  ;  je  l'ou- 
vris ,  de  en  peu  de  jours  toute  cette  partie  & 
le  cordon  même  furent  dégonflés  &  amollis  au 
point  que  j'entrepris  de  faire  l'opération.  Je  ne 
fis  cependant  pas  la  caflration ,  parce  qu'ayant 
ouvert  la  tumeur  du  fcrotum,  je  trouvai  que 
le  teflicule  n'étoit  point  altéré,  8c  que  ce  qui 
faifoit  ce  gros  volume  étoit  une  quantité  de 
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lymphe  infiltrée  qui  avoit  la  confirtance  de 
gelée  cpaiiïe  8c  qui  remplifToit  tous  les  tiiïus 
cellulaires  qui  font  fous  le  darios  &.  dans  les 
membranes  des  tellicules.  Cette  matière  géla- 
tineufe  couvroit  une  tumeur  variqueule  de  la 
grofïeur  du  poiifg,  que  je  jugeai  n'être  pas  for- 
mée feulement  par  la  dilatation  des  feuls  vaif» 
féaux  fanguins,  mais  aulli  par  celle  des  yailTeaux 
lymphatiques  confon-'us  enfemble  ,  ou  plutôt 
moins  diflinâis  que  les  veines  variqueufes  dont 
elles  remplilToient  les  intervalles  &  les  circon- 
volutions. 

J'emportai  toute  cette  tumeur  en  confervant 
autant  qu'il  me  fut  polTible ,  le  corps  parnpi- 
niforme.  Se  fur  tout  les  artères,  non  que  je 
craigniiTe  l'hém.orrhagie  ;  je  ne  ferois  pas  difH- 
culté  d'en  couper,  s'il  y  en  avoit  de  dilatées, 
pourvu  que  je  puffe  conferver  celles  qui  en- 
trent dans  le  tefliduîe.  ' 

J'ai  fait  cette  dernière  opération  à  un  çoq- 
ïier  qui  avoit  quarante  ans ,  &  qui  courqit  la 
pofte  depuis  l'âge  de  quinze  :  il  croyoït  avoir 
trois  tellicules.  Je  ne  crus  pas  toutes  les  fables 
qu'il  me  conta  à  ce  fujet  :  je  lui  dis  que  ce 
troifieme  tel^icule  étoit  une  tumeur  çju'il  falloit 
extirper  au  plutôt  pqur  qii'elle  ne  nuisit  poinç 
aux  tellicules  yéritables  ;  ceux-ci  étoient  écar- 
tés de  manière  qifils  étoient  à  plus  de  fix  pouces 
de  diftançq  l'un  de  l'autre.  ' 

Cette  tumeur  étoit  un  varicocele  :  je  n'eiis 
pas  de  peine  à  déterminer  le  malade  à  l'ampu= 
tation',  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  continuer, 
fon  métier.  Je  fis  une  incifion  alTez  grande  le 
|qng  du  raphé ,  je  féparai  la  tumeur  avec  le 
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doigt  ;  je  ne  trouvai  aucune  adhérence ,  que 
celle  du  pédicule  qui  tenoit  à  la  cloifon  ,  de 
laquelle  je  le  détachai  jufqu'à  ce  que  je  reiifTe 
réduit  à  un  volume  qu'on  pût  lier  facilement  5 
comme  je  le  fis  avec  un  fil  en  quatre  &  biea 
ciré;  je  coupai  le  pédicule  au-defTous  de  la 
ligature,  je  panfai  avec  la  charpie  feche ,  puis 
avec  le  digeftif  à  l'ordinaire  ;  la  ligature  tomba 
le  feptieme  jour ,  d^  le  malade  fut  guéri  en 
vingt. 

Cette  tumeur  étoit  un  varîcocele  lympha- 
tique Se  fanguin  ;  je  le  fis  tremper  dans  l'eau, 
&  lorfqu'il  fut  maciré,  que  j'en  eus  fait  fortir 
tout  le  fang  &.  la  lymphe,  je  le  fouffîai  avec 
un  tuyau  ;  je  faifois  gonfler  le  tout  comme  on 
feroit  gonfler  un  paquet  de  boyaux  grêles  ; 
mais  je  ne  pouvois  y  retenir  l'air  pour  le  fé- 
cher  &  le  conferver  ^  parce  qu'il  y  avoit  quan-^ 
tité  d'ouvertures. 

Ces  opérations,  qui  ne  font  pas  fort  nfitées, 
m'ont  enhardi  à  en  faire  qui  ne  font  pas  moins 
falutaires  :  je  me  fuis  trouvé  en  confultaiionj^ 
pour  décider  d'une  opération  de  la  cafiraiion 
qu'on  vouîoit  faire  en  conféquence  d'un  vari- 
cocele  plus  gros  que  la  tête  d'un  enfant,  c'cEoit 
du  moins  le  volume  du  fcrotum.  Dans  le  nom- 
bre des  confultans ,  qui  n'étoit  pas  petit ,  la 
pluralité  des  voix  fut  qu'il  falloit  ouvrir  le  fcro- 
tum depuis  l'anneau  jufqu'à  la  partie  la  plus 
baffe,  èi  qu'on  ne  décideroit  de  l'amputation 
qu'après  avoir  bien  examiné  Pétat  du  mal.  On 
trouva  que  tous  les  vaifiTçaux  fanguins ,.  parti- 
culièrement les  veines  ,  étoient  extrêmement 
^jatés^  mais  ^u'on.  pouvoit  conferver  l'artei:^ 
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fpermatique, l'épîdidime  &  le  teflicule,  par  con- 
féquent  le  canal  déférent  •  qu'il  s'agiiïbit  de 
couper  de  manière  à  ne  détruire  que  les  veines 
variqueufes  ;  ce  qui  fut  fait  par  l'inilrument 
tranchant  préférablement  aux  autres  moyens 
propofés. 

Pour  faire  cette  opération  ,  je  fis  tenir  le 
cordon  près  de  l'anneau  ,  &:  tirer  en  même-tems 
le  teflicule  en  bas  avec  douceur ,  mais  fuffifam- 
ment  pour  que  le  cordon  fût  allez  tendu  pour 
l'appercevoir  &  ne  le  point  confondre  avec  le 
reile  ;  alors  je  didéquai  &  féparai  auffî  exade- 
ment  qu'il  me  fut  poffible  le  corps  variqueux 
d'avec  le  teflicule  &  le  cordon  ;  je  l'emportai, 
ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  que  les  grofTes  veines 
variqueufes  ne  fuiTent  coupées  ,  8c  qu'il  n'en 
fortît  beaucoup  de  fang  :  ayant  bien  dégorgé 
les  varices,  je  panfai  avec  la  charpie  trempée 
dans  l'eau  alumineufe,  des  comprelTes  &  un 
bandage  à  l'ordinaire.  Le  malade  fut  guéri  en 
un  mois. 

Il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  dénuer 
le  tellîcule  lorfqu'on  fait  cette  opération ,;  mais 
cependant  on  doit  conferver ,  autant  qu'on 
peut,  les  membranes,  fur -tout  celle  qu'on 
nomme  pérïcejlès ,  parce  qu'en  la  détruifant  on 
découvre  la  membrane  aîbugineufe;  cette  mem- 
brane qui  ed  très-fenfible  ,  s'altère  facilement, 
fe  pourrit ,  &  elle  eft  long  -  tems  à  fuppurer 
avant  que  les  efcarres  foient  entièrement  dé- 
tachées. De  plus ,  lorfque  ces  efcarres  font  fé- 
parées ,  il  rede  un  trou  par  où  les  vaiiTeaux 
féminiferes  fortent ,  &  ce  qui  s'en  échappe  d'un 
panfeiiient   à  l'autre  eil  pris   par  les  novices 
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pour  du  pus  mal  digéré,  ou  pour  des  lambeaux 
de  pourriture;  on  en  tire  à  chaque  panfement; 
&  fi  on  ne  s'appercevoit  pas  que  c'eft  la  pro- 
pre fubllance  du  tefiicule  qa'on  tire  ,  on  vui- 
deroit  tout ,  &  la  membrane  albugineufe  de- 
viendroit  le  réceptacle  du  pus  ,  qui  cauferoit 
une  fièvre  lente,  &.  d'autres  accidens  qui  con- 
duiroient  à  la  mort. 

Je  fuis  tombé  dans  ce  cas ,  8c  j'ai  eu  depuis 
plufieurs  occafions  de  profiter  de  cette  faute  ; 
mais  avant  de  les  rapporter ,  il  efl  efientiel 
d'appreixlre  aux  jeunes  chirurgiens  quel  fut  le 
fort  d'un  malade  à  qui  j'avois  ouvert  un  abcès 
à  un  tefiicule.  Les  douleurs  &  la  fièvre  étoient 
diminuées  ,  cependant  il  fortoit  toujours  pac 
l'ouverture  du  pérkeflès ,  de  cette  même  fubf- 
tance  que  je  croyois  être  du  pus,  quand  elle 
étoit  fioi"de ,  ou  une  féparation  de  quelque  ef- 
carre  ,  lorfqu'elle  avoit  quelque  confifiance  ; 
mais  m'étant  appercu  que  quand  ces  lambeaux 
réfifioient  à  leur  féparation ,  il  fortoit  un  peu 
de  fang ,  je  crus  qu'il  falloit  ouvrir  davantage 
pour  voir  le  fond,  ce  que  je  fis  ;  &  alors  je 
reconnus  que  c'étoit  la  propre  fubftance  du 
tefiicule  que  je  tirois ,  laquelle  n'étant  com- 
pofée  que  de  petits  vaifTeaux,  fe  développoit 
comme  un  peloton  de  fil ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  les  développe  dans  \qs  tefiicuîes 
du  rat ,  de  l'homme ,  &  de  la  plupart  des  ani- 
maux. 

Je  ceîîai  de  tirer  Se  même  d'efiuyer  ce  qui  - 
fortoit  par  l'ouverture  faite  à  la  membrane  que 
je  panfai  par  la  fuite  avec  un  plumaiTeau  plas- 
trempé  dans  le  baume  de  Fiorayenti;  je  con-s 
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tiniiai  d'appliquer  fur  le  refte  de  la  plaie  le  di- 
^eftif  ordinaire  ;  &  il  ne  fortit  plus  rien  de 
Jemblabîe  ni  au  pus ,  ni  aux  efcarres  ou  lam- 
beaux dont  il  s'agit. 

La  plaie  du  corps  du  teflicule  fe  mondifîa, 
&:  les  chairs  fe  réuniflTant  au  refle,  il  n'y  eut 
qu'une  feule  plaie  qui  fut  affez  promptement 
cicatrifée  ;  le  telHcule  fut  adhérent  à  la  cica- 
trice ;  &  il  étoit  extrêmement  diminué  de  grof- 
feurj  parce  qu'il  avoit  perdu  plus  d'un  tiers  de 
fa  propre  fubflance ,  que  j'avois  tirée  à  chaque 
panfement. 

J'ai  vu  depuis  un  pareil  cas  où  je  fus  ap- 
pelé trop  tard  pour  éviter  cette  faute.  Toute 
la  fubflance  du  tellicule  avoii  été  tirée  -,  il  ne 
refloit  que  l'épididime,  lequel  étoit  gonflé  aiïez 
confidérablement  pour  qu'on  le  prît  pour  le 
teflicule  même  ;  je  ne  fis  point  connoître  ce 
qui  en  étoit  en  préfence  du  malade.  Etant  forti , 
mon  confrère  inquiet  du  prétendu  tefticule,  me 
demanda  mon  avis  ;  il  fut  furpris  de  la  con- 
feflion  que  je  lui  fis  de  la  faute  que  j'avois  com- 
mife ,  Se  encore  plus ,  lorfque  je  la  comparai 
à  celle  qu'il  venoit  de  faire  ;  ayant  rappelé 
toutes  les  circonflances  ,  il  convint  que  cela 
pouvoit  être  ;  il  me  pria  de  voir  de  tems  en 
tems  le  malade,  ce  que  je  fis  avec  plaiOr.  L'é- 
pididime qu'il  croyoit  être  le  teflicule,  parce 
qu'il  étoit  tuméfié,  devint  dur,  ôc  grolTrt  en- 
core davantage;  ôc  comme  le  cordon  fperma,- 
tique  pouvoit  permettre  l'amputation  ,  |e  ÎS; 
propofai  ;  elle  fut  faite ,  Se  nous  examinâmes; 
à  loifir  la  partie  enlevée.  Nous  reconnûmes  ce. 
que  j'avois  dit,  que  le  tefdcule  avoit  été,  ^Q}]0t 
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aînfi  dire ,  dévidé  comme  un  peloton  de  fil , 
que  la  membrane  albugineufe  étoit  reflée  feule, 
êc  que,  jointe  à  l'épididime,  elle  formoit  avec 
lui  le  corps  gonflé  8c  endurci  qu'on  avoit  pris 
pour  le  tellicule. 

J'ai  vu  arriver  prefque  la  même  chofe  par 
une  caufe  différente ,  mais  à  la  fuite  &  en  con- 
féquence  d'im  femblable  procédé.  Un  garde- 
chafîe  reçut  un  coup  de  balle  qui  lui  perça  le 
fcrotum  de  part  en  part ,  8c  endommagea  le 
tellicule  gauche  i  il  avoit ,  félon  toute  appa- 
rence ,  les  bourfes  pendantes ,  car  le  dedans  de 
la  cnifle  gauche  étoit  entamé  par  le  trajet  de 
la  balle  de  Tépaifleur  d'un  écu ,  8c  c'étoit  à  trois 
travers  de  doigt  plus  bas  que  la  bleiTure  du 
fcrotum  :  ce  garde  étant  de  bout  lorfqu'il  re- 
çut le  coup  j  ces  deux  bleflures  auroient  dû  être 
à  même  hauteur  fi  le  fcrotum  eût  confervé  fa 
fiîuation  ;  mais  s'éiant  retiré  vers  le  ventre ,  la 
fituation  refpedive  des  parties  bleffces  avoit 
été  changée.  Cette  obfervation  a  fon  utilité. 
Comme  l'entrée  de  la  balle  dans  le  fcrotum  & 
fa  fortie  n'étoient  éloignées  que  de  deux  pouce» 
Tune  de  l'autre ,  je  jugeai  qu'il  falloit  couper 
îout  le  trajet  pour  ne  faire  qu'une  feule  plaie 
<des  deux.  Pour  cet  effet ,  j'introduifis  une  fonde 
çreufe  dans  l'ou^verture  antérieure  pour  la  paf- 
fer  poflérieu rement ,  afin  de  conduire  un  bif- 
touri  dans  la  canelure  de  cette  fonde ,  8c  de 
couper  toute  la  partie  du  fcrotum  qu'elle  com- 
prenoit  ;  mais  je  ne  pus  pafier  outre  ,  parce 
Ç[ue  je  rencontrai  le  teflicule  dans  le  pafTage , 
ce  qui  me  fit  juger  que  celui-ci  n'avoit  point 
^îé  percé  par  la  balle  :  je  tournai  ma  fonde 
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avec  douceur,  &  je  la  fis  fortir  par  rouvertnré 
oppofée  j  j'introduilTS  mon  biftouri ,  &  le  tran- 
chant tourné  vers  le  bas  du  fciotum ,  je  cou*- 
pai  tout  ce  qu'embraiïbit  la  fonde;  en  écartant 
les  deux  lèvres  de  cette  plaie  ,  je  trouvai  le 
teflicule  entier ,  mais  fort  contus  par  la  balle. 
Le  malade  panfé,  je  revins  à  Paris,  iaiflant  le 
bleiTe  entre  les  mains  du  chirurgien  du  lieu  , 
qui  me  demanda  le  quinzième  jour ,  parce  qu'il 
étoit  en  peine  d*un  linus  qui  ne  pouvoit  fe 
tarir  depuis  huit  ou  dix  jours  qu'il  le  vuidoit 
fort  exaâement.  Je  trouvai  que  ce  îinus  étoit 
caufé  par  la  réparation  d'une  portion  de  la 
membrane  aîbugineufe,  &  que  ce  qui  en  for- 
toit  étoit  la  propre  fubllance  du  telîicule  qui, 
s'éiant  pourrie,  fortoit  en  forme  de  pus  brun 
accompagné  de  filets  que  le  chirurgien  me 
dit  avoir  tirés  fort  exadement  à  chaque  panfe- 
ment.  Comme  il  y  avoit  huit  jours  qu'il  en  ti- 
roit ,  il  ne  refloit  que  fort  peu  de  la  fubdance 
du  teflicule  ;  j'aggrandis  l'ouverture  de  la  mem- 
brane albugineuie  j  je  panfai  avec  la  charpie 
feche.  Etant  forti ,  j'inflruifis  le  chirurgien  fur 
la  nature  du  fait,  8c  je  lui  dis  que  j'avois  beau- 
coup de  part  à  la  faute  qu'il  avoit  commife  j 
premièrement  pour  ne  l'avoir  pas  averti  de 
ce  qui  devoit  arriver  ;  en  fécond  lieu ,  pour 
n'avoir  pas  fait  des  fcarifications  fur  la  con- 
tunon  du  teflicule  :  il  efl  vrai  que  je  ne  man- 
quai à  cette  circonftance  que  parce  que  je  ne 
croyois  pas  la  contufion  fi  forte  qu'elle  étoit; 
mais  je  fus  confirmé  dans  l'ufage  où  j'étois 
depuis  plufieurs  années  de  faire  des  fcarifîca- 
lions  plus  ou  moins  profondes  fur  la  membrane 
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nlbngîneiife ,  lorfquil  y  a  contiiiion  au  corps 
du  teilicule  ;  par  ces  fcarifications ,  j'évite  la 
perte  de  cette  partie ,  comme  on  va  le  voir  par: 
l'obrervation  qui  fuit. 

Un  cavalier  du  régiment  des  cuiraffiers  re- 
çut un  coup  de  pied  de  cheval  fur  le  fcrotum  ; 
en  fix  heures  de  tems ,  la  partie  devint  noire 
Se  groffe  comme  la  tête.  On  le  panfa  avec  des 
comprefles  trempées  dans  l'eau -de -vie  cam- 
phrée :  on  le  faigna  copieufement;  mais  mal- 
gré cette  pratique,  on  fut  obligé  d'ouvrir  le 
fcrotum  des  deux  côtés  :  il  fortit  quantité  de 
fang  coagulé,  8<  il  en  refla  beaucoup  qui  étoic 
infiltré  dans  les  cellules  des  membranes.  Les 
tefticules  ne  paroififoient  point  gonflés  ;  mais  à 
la  levée  du  premier  appareil,  ils  parurent  l'être 
confidérablement  ;  les  ayant  examinés ,  j'ap- 
perçus  une  fluctuation  que  je  jugeai  être  caufée 
par  un  fluide  épanché  dans  le  pérueflès ,  8c 
comme  cette  membrane  étoit  brune  ,  je  ne 
doutai  pas  qu'il  n'y  eût  du  fang,  &  parce  que 
je  fentois  au  toucher  de  la  fluidité ,  je  conclus 
que  le  fang  qui  y  étoit  contenu  n'étoit  pas  en- 
lierement  coagulé  ,  parce  qu'il  s'étoit  mêlé  avec 
l'humeur  qui  eft  naturellement  dans  cette  par- 
tie, mais  qui  s'y  étoit  dépofée  en  plus  grande 
quantité,  en  conféquence  du  coup. 

J'ouvris  des  deux  côtés  dans  toute  l'étendue 
du  péritejîès  :  il  en  fortit  beaucoup  de  fan  le , 
&  quelques  caillots  de  fang;  les  teflîcules  n'é- 
îoient  pas  confidérablement  gonflés  ni  doulou- 
reux, ce  ne  fut  qu'à  la  levée  de  ce  fécond  ap- 
pareil qu'ils  parurent  un  peu  plus  gros,  durs, 
très-fenîibles  &:  d'une  couleur  brune,  ce  qui 
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me  fit  craindre  d'abord  la  mortification  ;  mak 
ayant  fait  réflexion  que  cette  douleur  accom-' 
pagnoit  toujours  les  contufions  ,  je  regardai  le 
tout  comme  une  échimofe.  En  conféquence  , 
je  Rs  une  incifion  dé  huit  à  dix  lignes  de  long 
à  chaque  teflicule ,  coupant  la  membrane  al- 
bugineufe  jufqu'à  la  fabllance  du  teflicule  ;  il 
fortît  beaucoup  de  fanie  ;  la  couleur  fut  fur  le 
champ  moins  noire ,  8c  encore  moins  le  len- 
demain, fi  bien  qu'elle  fe  dilUpa ,  hors  deux 
points  grands  comme  l'ongle  qui  tombèrent  en 
pourriture.  Apparemment  que  ce?  deux  endroits 
avoient  été  plus  vivement  preffés  contre  les  os 
pubis  par  la  pince  du  fer  du  cheval.  Celte  pour- 
riture n'eut  point  de  fuite,  parce  que,  profi- 
tant des  fautes  paOees  ,  je  ne  tirai  point  les 
filets  fpermatiques ,  &  ce  qui  eft  un  point  ef- 
fcntiel,  c'ed  que  les  faignées  &  les  opérations 
|)réliminaires  avoient  été  diligemment  faites. 

Quand  on  perd  du  tems ,  il  s'en  faut  bien 
que  les  chofes  réuflliïent  heureufement.  J'ai  vu 
en  pareil  cas  l'inflammation  &  la  gangrené  fiir- 
venir  en  vingt-quatre  heures  pour  n'avoir  pas 
faigné  fuffifamment,  &  n'avoir  pas  ouvert  les 
deux  côtés  du  fcrotum  pour  vuiderle  Qing  épan- 
ché ou  infiltré  dans  les  membranes  cellulaires  : 
ce  fang  à  qui  on  ne  procure  point  d'ilTue ,  fe  - 
gliffe  de  proche  en  proche  dans  le  tiflli  cellu- 
laire, &■  il  forme  des  échimofes,  non-feulement 
dans  (toutes  les  extrémités  inférieures  ,  mais  , 
ainfî  que  je  Fai  vu  quelquefois,  à  Textérieuc 
du  ventre,  des  lombes  &  de  la  poitrine  :  ce 
qu'il  y  a  d'épanché  dans  le  périteflès  s'altère. 
J'ai  vu  de  ces  épanchemens  qui  avoient  été 
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négligés ,  auxquels  j'ai  fait  incifion  le  huitième 
jour  où  j'ai  trouvé  ce  que  j'ai  dit. 

J'ai  fait  l'ouverture  du  cadavre  d'un  marinier 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  rame  fur  le  fcroium , 
à  qui  cette  négligence  avoit  caufé  la  mort;  je 
lui  trouvai  toutes  ces  parties  gangrenées;  ôc  de 
plus,  il  y  avoit  échimofe  dans  tout  le  tiflii  cel- 
lulaire du  péritoine  &  dans  les  enveloppes  graif- 
feufes  des  deux  reins  jufqu'au  diaphragme.  J'en 
ai  vu  d'autres  qui ,  outre  les  dérangemens  dont 
je  viens  de  parler ,  font  morts  de  rétention  & 
fuppreffion  totale  d'urine  :  à  l'ouverture  de  leurs 
cadavres,  j'ai  trouvé  que  le  fang,  infiltré  dans 
le  tilTu  cellulaire  du  péritoine ,  y  étoit  en  (î 
grande  quantité,  que  les  reins  &  la  veffîe  en 
éioient  preîTés  au  point  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  leurs  fondions. 

J'ai  dit  ci-deffus  que  les  înciilons  qu'on  fait 
pour  ouvrir  le  fcrotum  doivent  être  de  toute  fa 
longueur  Se  même  par-delà;  je  veux  dire  qu'il 
ne  fuffit  pas  d'ouvrir  toute  fa  partie  antérieure  ; 
qu'il  faut  continuer  l'incifion  pollérieurement 
:au  moins  un  pouce  par-delà  &  même  davan- 
tage quand  la  tumeur  eft  grofle  :  l'expérience 
m'a  appris  que  fi  on  néglige  de  couper  ainfi  le 
fcrotum ,  on  fe  trouve  obligé  de  le  faire  dans 
ia  fuite;  ce  qui  eft  honteux  au  chirurgien,  Sa 
très  -  préjudiciable  au  malade ,  parce  que  le 
fond  des  bourfes  n'étant  pas  ouvert ,  forme  un 
fac  dans  lequel  le  pus  féjourne  &  caufe  une 
douleur  vive  Se  d'autres  accidens ,  comme  font 
ie  gonflement  de  tout  le  fcrotum ,  la  gangrené 
même  3  laquelle  détruit  toutes  i@s  enveloppes; 
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8c  on  a  vu  fouvent  les  tefîicules  dépouillés  après 
la  réparation  des  efcarres. 

Le  fcrotum  étant  vuidé  par  l'opération  qu'on 
vient  de  faire ,  fe  retire  vers  le  haut  par  la 
contradion  des  fibres  charnues  ;  &  comme  ces 
fibres  ont  leurs  plus  fortes  attaches  en  devant, 
elles  lirerit  le  fcrotum  de  ce  côté-là;  de  ma- 
nière que  l'angle  inférieur  de  l'incifion  fe  trouve 
plus  haut  que  le  fond  du  fcrotum,  ce  qui  fait 
le  fac  dont  il  s'agit  ;  au  lieu  que ,  quand  on 
prolonge  l'incifion  jufqu'à  la  partie  poflérieure, 
l'angle  inférieur  relie  toujours  dans  le  bas  du 
fcrotum  &  facilite  l'écoulement  des  matières. 

On  obfervera  cependant  que  le  confeil  que 
je  donne  n'a  lieu  que  lorfqu'on  ouvre  des  tu- 
meurs dans  lefquelles  le  fcrotum  n'ell  point 
attaqué  ;  car  s'il  eft  gonflé ,  foit  par  inflam- 
mation ,  foit  par  infiltration  ,  alors  les  fibres 
charnues  n'ont  pas  le  pouvoir  de  retirer  le 
fcrotum  ;  &  la  peau  même  eft  trop  réfiflante 
pour  fe  plifTer  8c  obéir  à  la  contradion  de  ces 
mufcles  ;  alors  l'incifion  ne  change  qu'à  me- 
fure  que  l'inflammation  diminue,  ce  qui  fe  fait 
lentement ,  &  pour  lors  le  fac  purulent  n'a 
pas  lieu. 

Article    III. 

De  l'Amputation  du  Tejlicule. 

Le  farcocele ,  le  varicpcele  ,  le  fpermatocele, 
font  les  maladies  du  lefticule  qui  nous  obli- 
gent le  plus  fouvent  à  retrancher  cette  partie; 

mais 


[â  ir  K    B  o  u  li  §  E  s*  '^tî 

klaîs  elles  ne  font  pas   les  feules  :   j'en  rap-- 
porterai  ci-après  quelques  exemples. 

On  voit  rarement  que  le  farcocele  foit  tel 
que  les  auteurs  l'ont  décrit.  Cette  tumeur  eft 
prefque  toujours  cauféè  par  le  gonflement  d(S 
teiîicule,  de  l'épididime  ou  du  corps  pampi- 
lîiforme ,  foit  qu'ils  fe  gonflent  enîemble  ou 
féparément.  Le  fang,  la  limphe  ou  la  femence 
Jjeuvent  être  retenus  dans  leurs  vailîeaux  ;  d'où 
il  refaite  diffcrentes  tumeurs ,  qui ,  par  leurs 
combinaifons ,  peuvent  en  compofer  d'autres  j 
ic'eft  ce  qu'on  doit  avoir  obfervé  avec  attention 
dès  le  commencement   de  l'apparition   de  la 
tumeur  ;  mais  ^   comme  je  l'ai  fait  remarquer 
ailleurs,  on  nous  appelle  prefque  toujours  lorfr 
que  la  maladie  a  changé  de  forme  ;  elle  eft  , 
pour  ainfi  dire,  défigurée;  ce  qui  n'étoit  qu'un 
gonflement  du  leflicule  feul ,  &   qui  peut-être 
eût  été  diiïîpé  par  le  repos,  les  remèdes  gé- 
néraux 8c  quelques  topiques ,  efl  devenu  une 
tumeur  qui  occupe  tout  un  côté  des  bourfes, 
ou  même  tous  les  deux  :  fon   augmentation 
énorme  confond   enfemble  ce   qu'on  appelle 
-  farcocele,  fpermatocele,  varicocele  ,hydrocele 
même^   en  un  mot ,  ce  que  j'ai  oui  appeler 
par  mes  maîtres  maladie  de  tout  genre  9  pour 
îa  guérifon  de  laquelle  j'ai  toujours  vu  faire  la 
caflration  ;    mais  il  s'agit  cependant  de  dillin- 
guer  les  cas  où  cette  opération  eft  néceiTaire 
è)C  poiïible  ,  d'avec  ceux  où  on  peut  s'en  paf- 
fer,  &  ceux  où  elle  ne  peut  être  faite   fans 
danger. 

Si  on  emporte  le  tefticule  pour  un  farco- 
cele ,  un  fpermatocele  j  ou  même  pour  un  \dc 

^ome  IL  H  h. 
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ricoceîe  ,  ce  n'eîl  toujours  qu'après  avoir  tenté 
îa  guérifon  par  le  régime  ,  les  remèdes  géné- 
taux  ëi  lès  topiques  convenables  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'oblliner  à  faire  ufage  de  ces  moyens 
s'ils  ne  réufFident  pas.  On  doit  fonger  à  déter* 
hiïner  le  malade  à  fubir  l'opération  ;  il  ne  fau<t 
pas  non  plus  fe  trop  prelTer  ;  car  j'ai  vu  de  pa- 
reilles tumeurs  fe  réfoudre  &  fe  diUîper,  quoi- 
qu'on eut  condamné  le  malade  à  l'opération» 
Pour  s'y  déterminer  à  propos  ,  il  faut  avoic 
égard  à  l'accroiiTement  de  îa  tumeur  ik  à  l'état 
du  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  :  quand 
la  tumeur  efl  parvenue  à  un  certain  degré  d'ac- 
croifTement^  c*ell  un  tems  perdu  que  d'appli- 
quer des  remèdes  fondans  Se  réfoluiifs  :  il  faut 
opérer  fans  différer  &  ne  point  donner  le  tems 
au  cordon  des  vaiiTeaux  fpermatiques  de  s'en- 
gorger jufqu'à  un  certain  point,  parce  qu'alors 
il  elt  rare  que  l'opération  réuffilTe  :  il  y  a  ce- 
pendant quelques  exceptions  qu«  je  rapporterai 
ci-après. 

Pour  faire  cette  opération ,  on  fait  une  in** 
eifion  longitudinale  au  fcrotum  ,  depuis  vis-à-vis 
l'anneau  du  mufcle  oblique  externe  jufqu'à  la 
partie  la  plus  bade  de  la  tumeur  fans  l'enta- 
mer. Pour  cela ,  on  pince  la  peau  comme  au 
bubonocele,  &:  on  fépare  avec  îe  <1ô'gî  le  fcro- 
tum de  toute  la  tumeUr  en  le  gHîTanî  dans  le 
tiflu  cellulaire;  ce  qui  fe  faitj  pour  l'ordinaire, 
avec  facilité  :  je  préfère  cette  manière  de  fé- 
parer  la  tumeur  à  l'inUrument  tranchant,  non- 
feulement  parce  que  cette  féparation  fe  fait  en 
un  inftant;  mais  auffi  parce  que  les  vaiffeaux 
coupés  fourniiTent  beaucoup  plus  de  fang  que 
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iqliand  on  hs  déchire ,  ce  qui  trouble  l'opéia* 
tion. 

Ayant  féparé  ainfi  la  tmneur  d'avec  le  fcro- 
îum ,  on  la  dégage  jufqiraux  anneaux ,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  tienne  plus  que  par  le  cor- 
don des  vaiffeaux  fpermatiques  ;  on  dépouille 
même  ce  cordon  des  membranes  extérieureà 
pour  en  diminuer  le  volume  ,  afin  que  les 
vaiffeaux  ne  (oient  enveloppés  que  du  murde 
crémaiîer  &  de  la  membrane  externe  du  pé- 
ritoine. Je  vais  décrire  la  manière  de  faire. la 
Jigature  du  cordon  ,  quoique  j'aie  abandonné 
cette  méthode,  comme  je  le  dirai  dajis  la 
luite. 

La  ligature  fe  fait  avec  quatre  brins  de  fil 
d'Epinai  cirés  enfemble  à  côté  les  uns  des  au- 
tres ,  ce  qui  formel  une  efpece  cte  ruban,  ainli 
que  je  l'ai  déjà  prefcrit  ailleurs  :  on  enfile  ce 
ruban  dans  une  aiguille  droite  ;  on  le  palïe  fous 
les  membranes  qui  reftent  au  cordon,  puis  oa 
ote  l'aiguille  pour  faire  la  ligature  par  un  nœud 
iimple  :  fur  ce  premier  nœud  ,  on  en  fait  un. 
fécond ,  &  on  coupe  les  fils  à  trois  pouces  de 
longueur;  on  garnit  enfuite  toute  la  plaie  de 
charpie  brute  ou  de  lambeaux  de  linge  ;  on 
couvre  le  tout  avec  des  comprelies  convena- 
bles qui  font  contenues  par  un  bandage  fait 
avec  une  bande  large  de  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigt ,  plus  ou  moins  longue  ,  félon  la 
grolTeur  du  malade.  On  ne  fe  fert  de  cette 
bande  que  dans  le  premier  appareil  ;  le  fiif- 
■  penfoir ,  ou  le  bandage  à  bubon ,  font  fuffifans 
pour  les  autres  panfemens  jufqu'à  la  parfaite 
gu«rifon. 

Hh  ij 
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Il  y  â  <\es  praticiens  qui  entourent  le  cor^ 
don  des  vailTeaux  avec  un  lin^e  large  d'un  tra- 
vers  de  doigt,  &  font  la  ligature  fur  ce  linge. 
Le  motif  de  ces  praticiens  ell  d'éviter  par  ce 
moyen  que  la  ligature   ne  coupe  entièrement 
le  cordon  ,  ce  qui,  félon  eux,  cauferoit  une  hé- 
morihagie  qu'on  arrêteroit  difficilement,  parce 
que  le  cordon ,  coupé  li  près  de  l'anneau  ,  eO: 
trop  court  pour  qu'on  puiffe  îe  lier  ;  mais  ces 
pLécautions  font  inutiles;  je  n'ai  jamais  vu  cou- 
per le  cordon  pour  avoir  trop  ferré  la  ligature 
qu'à  quelques  novices   qui  craignent  l'hémor- 
rhagie  de  l'artère  fpermatique  plus  qu'elle  n'ell 
à  craindre   :  mais  en   fuppofant  qu'on  coupât 
Fartere  fpermaiique,  il  ne  furvient  point  d'hé- 
morrhagie,  parce  que  cette  artère  eil  très-petite, 
6c  que  de  plus  ,  la  membrane  qui  enveloppe 
le  cordon  ell  aiTez  forte  pour  empêcher  le  fang 
de  jaillir  ;  de   manière  qu'il  arrive  plutôt  une 
petite  tumeur  fanguin^  &  anévrifmaîe  au-delTus 
de  la  ligature,  mais  elle  efl  fans  conféquence^ 
c'eft  ce  que  j'ai  vil  dans  une  occafion  ou  je 
fus  appelé.  Une  tumeur  femblable  s'étoit  for- 
mée au-defîus  de  la  ligature,  qui,  à  la  vérité, 
étoit  trop  ferrée,  &  avok  coupé  les  vailfeaux; 
mais  l'hémorrhagie  pour  laquelle  On   m^appe- 
Joit  n^étoit  point  caufée   par   cette  coupure, 
c'étoit  une  artère  du  dartos  qui  fournilToit  le 
fang  :  fi  la  fcparation   du  fcrotum  d'avec  la 
tumeur  avoit  été  faite  avec  le  doigt ,  cette  ar- 
tère eût  été  déchirée  ôc  n'eût  point  fourni  de 
fang,  mais  on  s'étoit  fervi  du   biftouri.  Je  fis 
îa  ligature  à  cette  artère ,  &  le  fang  ne  fortit 
plus 3  mais  il  y  ayoit  une  tumeur  grolTe  eonanie 


tine  noix  placée  au -de  (Fus  de  la  ligature,  lo- 
gée en  partie  fous  l'anneau  :  cette  tun>eur  étojt 
brune;  je  l'ouvris  en  long,  il  en  fortiî;  un  peu, 
de  fang  caillé ,  le  furplus  étoit  infiltré  êc  coa- 
gulé dans  les  cellules  do  tiffii  membraneux  | 
je  ne  tirai  de  caillot  que  ce  qui  put  fortir  fa- 
cilement :  il  n'en  fortit  point  de  fang  fluide, 
parce  que,  comme  je  le  penfe,  l'aitere  étoit 
bouchée  par  le  caillot  qui  s'étoit  formé  dans  fa 
cayité ,  ou  p?tr  ceux  qui  étoient  aux  environs. 
Par  la  fuite,  il  n'y  eut  plus,  d'iiémorrhagi.e ;  U; 
îigatiu'ç  tomba  le  troifiemp  jour. 

Les  vaifTeaux  du  fcrotum  ne  font  pas  les  feuîs, 
qui  caufent  hémorrhagie.  Les  anatomiftes  fa- 
vent  que  la  cloifon  qui  le  fépa.re  en  deux  po- 
ches, a  un  artère  qui  fe  diitribue  dans  cette 
cloifon  mitoyenne  :  ils  favent  auffi  qu'elle  n'eft. 
pas  confîdérable ,  mais  qu'elle  devient  bien  plus 
groffe ,  lorfqu'il  y  a  un  farcocele  ou  autre  tur 
meur  ;  elle  eft.  quelquefois  fi  conGdérable  ^ 
qu'elle  caufe  une  hémorrhagie  fort,  inquiétante 
pour  qui  n'a  pas  eu  oçcalion  de  Fobferver, 
On  l'arrête  facifëment  en  y  faifant  une.  liga- 
ture légère  :  j'ai  vu  quelqu'un  panfer  jufqu'è 
trois  fois  fon  malade  fans  foupçonner  que  es 
fût  cette  artère  qui  caufât  l'hémorrhagie  pouç 
laquelle  il  relevoiî  fc^n  troifîeme  appareil  ;  j©.. 
lui  fîs  appercevoir  la  fource  qui  fourmlToit  1@- 
fang  ,  unç  çooipreilion  méiKodique  fufBt  •  pouf- 
l'arrêter, 

L'aftere  de  la  cloifon,  ne  fournit  pas  tou-^. 
|p,urs  affez  de  fang  pour  nous  engager  à  fairç. 
^ne  ligature  ,  ou  à  mettre  quelques  autres 
niayens  en,  ufage  çpux  l'arrêter  :  je  ne  me  fuif,, 
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îai-«ais  trouvé  dans  la  nécefllté  d'y  faire  quel- 
que attention  particulière  lorfque  j'ai  été  l'o- 
pérateur,  parce  que  je  ne  me  fuis  prefque  ja^ 
mais  fervi  du  biitauri  pour  féparer  le  fcrotuni 
d'avec  la  tumeur  ;  car  j'incifion  îpngi'aidinalo 
étant  faite  ,  j'ai  fait  cette  féparation  avec  les 
doigts,  &  je  l'ai  faite  avec  tant  de  vïtefle,  que 
îps  vaifTeaiix  du  lilTu  cellulaire ,  brufquement 
déchirés,  font  tellement  oblitérés,  qu'ils  ne 
jettent  que  très -peu  de  fang  :  c'efl:  ce  que  l'on 
éprouve  dans  tpijtes  les  foluîions  de  continuité 
où  il  y  a  contufion  &  déchirement  :  il  eft  vrai 
cependant  que  les  vaiiïeaux  oblitérés  peuvent 
fe  dilater  &c  fournir  du  fang  peu  de  tems  après 
qu'on  a  panfé  le  malade,  fur- tout  fi  on  n'a  pas 
eu  foin  de  garnir  la  plaie  d'une  quantité  fuffi- 
fante  de  charpie  feche  retenue  par  un  bandage 
comprelîif;  c'eil  à  quoi  il  faut  avoir  égard  2 
qfuand  il  y  4  quelque  endroit  qu'on  fôupçonne 

Î)Ouvoir  donner  du  fang  ,  on  doit  le  garnir  êc 
e  comprimer  davantage,  obfervant  de  ne  poinç 
Incommoder  le  tefliçuîe  Tain. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'-eH  point  indlffe- 
3»ent.  J'ai  plus  d'une  fois  tiré  de  peine  âçs  gens 
Ibrt  embarraffés  poitr  arrêter  Fhémorrhagie 
après  l'opération  :  j^qu  ai  vu  qui  ont  relevé 
plnfieurs  fois  l'appareil  fans  découvrir  le  vaif- 
feaii  ouvert.  Frévenus  qu'ils  étoient  que  fe  feule 
îiérqorrhagie  qui  put  arriver  dans  la  caftration, 
îie  poiïvoit  venir  que  de  l'artère  fpermatique, 
ils  fe  çontentoïent  d'examiner  la  ligature  du 
fordoUj  Si  ils  augmentoien^  la  comprelTion  dans 
la  vue,  d'arrêter  le  fang;  mais  voyant  leur  eff 
perance  trompée  5  ils  furent  coniraiiiîs  d'appe- 


%  V  X    Bourses,  48/ 

îer  du  fecoiirs.  Je  fus  mandé ,  de  je  trouvai 
que  le  fang  fonoit ,  non  du  cordon ,  mais  d'une 
petite  artère  fous  la  peau  dans  l'angle  inféri<;uE 
de  la  plaie  :  je  l'arrêtai  avec  facilité,  ^  je  fis 
connoître  que  non-feulement  le  cordon  n'avoiç 
point  de  part  à  cet  accident ,  mais  qu'il  eit  le 
plus  fouvent  accufé  fans  fondement.  £n  cMet, 
la  moindre  ligature  arrête  le  fang  de  Tartere 
fpermatique  ;  il  n'efl  pas  même  néceffaire  de  îa 
lier  ;  je  me  contente  de  couper  le  cordon  un 
peu  plus  long  qu'à  l'ordinaire  fans  faire  de  liga- 
lure;  je  l'appuie  fur  l'os  pubis  près  de  i'anncaii 
de  l'oblique  externe  ;  j'applique  deffus  une 
compreffe  de  linge  d'un  demi-doigr  d'épais  de 
îa  longueur  de  deux  ponces ,  adez  large  pour 
couvrir  le  cordon,  Se  afTez  étroite  pour  entrée 
toute  entière  dans  la  plaie  ;  fur  cette  com- 
preffe je  m.eîs  des  bourdonnets ,  &  je  garnis 
le  fcrotum  avec  de  la  charpie  brute;  puis  j'en- 
veloppe le  tout  de  compreffes,  ayant  attention 
dVn  mettre  îine  plus  épaîfîe  que  les  autres  iur 
îe  pubis,  vis-à-vis  de  celle  que  j'ai  placéç 
fur  le  cordon  ,  afin  que  le  bandage  faiTe  fur 
lui  une  compreffion  douce,  mais  capable  d'ar- 
rêter le  fang.  Cette  méthode  n/a  parfaitemene 
icuffi  :  robfervaîlon  fiuvante  me  Fa  fuggérée. 
Quelquefois  les  mslades  à  qui  on  a  fait  la 
çaHcaiion  foufirenî  des  douleiu's  de  rçins  plu^, 
ou  moins  vives  ;  fouvent  ces  douleurs  devien- 
nent infupportabîes.  ôc  trèsdangereufes,,  parce 
qire  le  ventre  devient  bonite  ^  tendu  &  dou- 
loureux; que  le  malade  a  àe$  défeilknçes,  des 
Etiaux  de  cosurv;  qu'il  vomiit  même  quelquefois  |, 
^ue  les  urines  fç  fupprimeat  ^  &  qu'enfin  fia?- 
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flammation  iiniverfelle  du  ventre,  une  fièvre 
violente  accompagnée  de  délire  font  quelque- 
fois les  fuites  funeiles  de  l'opération.  Un  ma- 
iade  étoît  dans  cette  fâcheufe  fituation  depuis 
vingt -quatre  heures  qu'on  lui  avoit  fait  la  caf- 
tration  ;  je  fus  appelé ,  &  après  avoir  examiné 
toutes  chofes  ,  je  ne  pus  attribuer  de  fi  prompts 
&  de  û  violens   fymptômes  qu'à  la  ligature  i 
mon  avis  fut  qu'on  déliât  le  cordon ,  ce  qu'on 
ne  put  faire  qu'en  coupant  les  fils.  Le  malade 
en  reçut  quelque  léger  foulagement;  ayant  été 
faigtlé  deux  fois  prefque  de  fuite,  il  fe  fentit 
beaucoup    mieux  ;    mais    fon    appareil    parut 
îîîouîllé  de  fang  ;  on  craignit  î'hémorrhagie ,  ik 
comme  on  avoit  panfé  à  la  légère  ,  êc  que  les 
vaiffeaux  étoîent   en  liberté ,  je  fis  une  com- 
prefiîon  médiocre  fur  le  cordon ,  de  la  ma- 
nière que  je  l'ai  prefcrite  ci-delïus;  je  la  fou- 
tins  avec  un  bandage  médiocrement  ferré;  on 
iiz  une  troifieme  faignée.  Les  chofes  fe  palïe- 
yent  ^vec  douceur;  le  fang  ne  coula  plus,  & 
îe  malade  fut  guéri  plus  promptemenî  que  je. 
p'aurois  cru. 

Cette  obfervation  m'a  confirmé  dans  îa  penfée. 
où  j'étois  déjà  que  dans  la  cafiration  il  eft  des 
cas  où  on  peut  fe  paffer  de  faire  la  ligature, 
du  cordon  :  il  en  ell  même  où  cetîç  ligature 
feroit  nuifible  ;  &  c'eft  pour  cela  que,  je  ne  la 
fais  point 3  fur-tout  lorfque  les  malades,  avant, 
l'opération,  ont  été  fatigués  de  douleurs  de. 
ïein?  :  j'avois  remarqué  que  la  tenfion  du  ven- 
tre ,  ^  les  autres  accidens  dont  je  viens  dst 
parler,  y  furviennent  ordinairement  ,  &  font 
péïk  le  maladîi.  Dans  çç  cas  j  je  nie  fers  i\^ 


'AUX    Bourses. 

moyen  de  compreiïion  que  j'ai  pratiqué,  &  que 

j'ai  décrit  ci-deiTus. 

Quand  on  a  !ié  le  cordon  ,  il  fe  fépare  quel» 
quefois  au-deiliis  de  la  ligature  ;  ce  n'ed  pas 
toujours  qu'il  tombe  en  gangrené;  il  fe  forme 
quelquefois  un  abcès  dans  ce  qui  relie  de  la 
gaîne  :   cet  abcès  doit  être  reconnu  de  bonne 
heure  ;  il  ell  annoncé  par  la  rougeur ,  le  gon- 
flement, la  tenfion,  la  douleur  de  la  partie  & 
par  la  fièvre.  On  le  prévient  quelquefois  quand 
on  fait  desfaignées  d'abord  après  l'opération, 
ik  qu'on  les  redouble  fitot  qu'on  voit  paroître 
le  moindre  de  ces  accidens  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  point  ménager  le  fang  :  outre  les  fai- 
gnées  ,  la  diète  Se  les  boiflpns,   il  faut  appli- 
quer fur  la  partie  malade  des  caraplafmes  émoi- 
liens  Se  anodins  ;  Se   fi  malgré  ces  moyens  la 
tumeur  fuppure,  il  faut  l'ouvrir  lorfque  le  pus 
efl  bien  formé. 

Quand  les  accidens  ceîTent,  ceux  qui  ne  font 

point  aflez  verfés  dans  la  pratique  croient  que 

l'apoflême  s'eft  diffipé  ;  mais   ils  fe  trompent 

quelquefois  ;  le  pus  ne  fait  pas  toujours  affez 

d'élévation   pour   qu'on   s'apperçoive   de    fou 

exiftence  par  le  toucher  ;    & ,   dans  ce   cas  ^ 

l'aponévrofe  du  grand  oblique  eft  fi  tendue ,' 

qu'elle  empêche  de  bien  fentir  la  fiuâuation  : 

or ,  comme  la  matière  trouve  de  quoi  fe  loger 

fous  cette  aponévrofe  en  fuivant  la  gaine  des 

vaiiîèaux,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  le  pus 

ne  détermine  une  nouvelle  inflammation  fuivie 

de  fuppuration ,   S<  ne   gagne    la   duplicature 

du   péritoine  jufqu'aux  reins.   Dans  cette  cir- 

çonilance  j  il  arrive   quelquefois    que   l'abcès 
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perce  au -dehors  :  on  trouve  le  malade  plus 
tranquille  &  l'appareil  inondé  de  pus;  mais  s'il 
tarde  trop  à  fe  faire  jour,  il  faut  ouviir  la  tu- 
meur le  plutôt  qu'il  ell  polTible. 

Quand  on  reconnoît  la  fluduatîou  ,  c'eft  fana 
doute  dans  ce  lieu  qu'il  faut  faire  l'ouverture  ; 
mais ,  comme  j'ai  dit  ci-deirus  que  la  tenfioii 
de  l'aponévrofe  du  grand  oblique  empêche 
qu'on  ne  la  fente  aufTi-tôt  &  auffî  diftindement 
qu'on  le  feroit  fi  la  matière  étoit  dans,  les  graif- 
ies  ,  il  faut ,  pour  ne  fe  point  tromper ,  tou- 
cher à  l'endroit  de  l'anneau  ;  c'eft  -  là ,  pour 
l'ordinaire ,  que  le  pus  fe  manifefle  plutôt  qu'ail- 
leurs, puifque  c'eit  parla  que  la  nature  le  dé- 
termine à  fortir.  Si  on  le  reconnaît  en  ce  lieu, 
on  y  porte  le  doîgt,  &  fi  on  ne  trouve  point 
de  réfifiance ,  on  l'introduit  fous  Panneau  ;  s'i| 
fort  du  pus ,  on  e(l  bien  affuré  que  fon  foyer 
çfi  fous  l'aponévrofe  de  l'oblique  :  dans  ce  cas  « 
îe  doigt  fert  à  coriduire  un  biftouri  demi-courbe 
^  moufle  par  fon  bout ,  Se  bien  tranchant , 
moins  pour  couper  l'annçau  que  la  peau  Se  la 
graiffe  qui  le  cachent;  car,  fuivant  ce  que  j'ai 
pratiqué  nombre  de  fois ,  on  doit  feuleraenc 
écarter  les  fibres  de  l'anneau  plutôt  que  de  les 
couper.  Au  relie  ,  je  ne  fuis  pas  du  fentimenE 
de  ceux  qui ,  dans  toute  occafion ,  confeillent 
dé  couper  l'anneau  pour  découvrir  le  cordon 
îe  plus  qu'on  peut,  afin  de  le  lier  plus  près; 
du  ventre,  dans  la  crainte  où  ils  font  que  l'an- 
neau, en  fe  refTerrant,  n'étrangle  le.  bout  dt^. 
cordon  au-deffus  de  ia  ligature. 

S'il  arrive  des  accidens  en  conféquence  dp^ 
la  ligature ,  c'ell  fouyent,  pour  avoir,  laiffé  le 
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cordon  trop  garni  des  membranes  qui  y  fon^ 
comprifes ,  ou  pour  n'avoir  pas  ferré  le  lien 
allez  fort.  J'ai  remarqué  que  pendant  qu'on 
ferre  le  fil ,  les  malades  crient ,  &:  qwe  lorfque 
le  nœud  eil;  entièrement  &  exademeiit  ferré  5 
ils  ne  crient  plus  ;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  , 
qu'il  falloit  ne  point  lier  le  cordon  5  ou  qu'en 
le  liant,  il  falloit  le  ferrer  affez  fort  pour  que 
ce  qui  fe  trouve  compris  dans  le  nœud  perde 
tout  fentiment. 

J'ai  obfervé  encore  qu'à  ceux  à  qui  on  n'a 
pas  fuffifamment  ferré  le  nœud  ,  la  ligature 
étoit  long-tems  douîoureufe ,  qu'elle  tombois 
fort  tard,  qu'elle  fe  lâchoit  par  la  fuppuration, 
Se  qu'il  reÛoit  au  centre  une  portion  vivante 
qui  avoit  réfiilé  à  la  comprefllon  ,  &  qui  s'étoit 
réunie  aux  chairs  ,voifines ,  de  manière  que  ne 
pouvant  tirer  la  ligature  dans  le  tems  qu'elle 
doit  tomber,  on  a  été  obligé  de  pafTer  un  bif- 
touri  Qu  la  pointe  des  cifeaux  dans  le  nœud 
pour  le  couper  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  p'as 
lorfque  la  ligature  a  été  fuffifamment  ferrée  ^ 
parce  qu'elle  fait  tomber  en  pourriture  tout  ce 
qu'elle  embraffe,  &  qu'alors  le  fil  fe  fepare 
fans  effort ,  8c  fe  trouve  fouvent  dans  l'appareil 
fans  qu'on  ait  follicitc  fa  féparation. 

Ce  qui  arrive  encore  lorfqu'on  n'a  pas  ferré 
fuffifamment  la  ligature,  c'eft  que  le  bout  du 
cordon  de§  vaifTeaux  au-deflbus  de  la  ligature, 
nkyant  pas  perdu  la  vie,  fe  gonfle  &  fait  un® 
tumeur  qui  prend  quelquefois  un  mauvais  ca- 
radere,  car  elle  devient  dure  Se  douîoureufe» 
Pai  été  mandé  dans  un  pareil  cas  le  vingtième 
jpu|  de  l'opération  3  &  je  fus  d'avis  qu'oui  f!^ 
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Une  féconde  ligature  très  ferrée  fur  la  première  j 
ce  qui  réufTit  très-bie-n  :  la  tumeur  ne  recevant 
plus  de  nourriture ,  tomba  quatre  jours  après, 
avec  les  deux  ligatures. 

J'ai  dit  ci-defflis  que  le  cordon  des  vaifTeaux 
ëtoit  quelquefois  gonflé  8^  altéré  de  manière 
qu'il  n'étoit  pas  prudent  de  faire  l'extirpation  ; 
mais  qu'il  y  avoit  des  cas  où  on  pouvoit  remé^. 
dier  à  ce  gonflement.  J'ai  vu  un  jeune  garçon 
qui  ne  pouvoit  être  foupçonné  d'aucun  virus , 
Se  qui  fut  affligé  d'une  tumeur  à  l'aîne  gauche- 
dans  laquelle  fe  trouvoit  compris  le  cordon  du, 
îefticule  de  ce  côté.  On  fît  ^  pour  y  remédier  ^ 
tout  ce  qui.  pouvoit  convenir  à  la  guérifon  d% 
^ette  tumeur  qui  étoit  phlegmoneufe. .  .  .  sj 
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EXPLÏCATI 

DES    PLANCHES 

Contenues  dans  ce  deuxième  J^olùme; 

PLANCHE     Si. 


iGURÉ  I  repréfente  un  înftrument  propre  à 
renverfer  la  paupière.  Il  eft  compofé  de  deus 
branches,  dont  Tune  A  fe  termine  par  une  petite 
plat^ue  tranfverfale  &  étroite  D  j  l'autre  B  fe  ter- 
mine auflfi  par  une  plaque  tranfverfale  ,  mais  un 
peu  plus  longue  &  plus  large  EE.  L'union  des 
deux  branches  par  une  charnière  eft  en  C.  Sur 
la  branche  B  il  y  a  un  reffort  qui  tend  à  les 
écarter  &  à  rapprocher  les  deux  plaques  pour  ferrer 
la  paupière» 

^ig.  2.  Cifeaux  dont  les  branches  font  fort  longues 
&  les  lames  courtes  ,  pointues  &  uîl  peu  courtes. 
AA  le  corps  des  deux  lan^esi  B  fendroit  ou  elles 
font  courbes.  G  la  pointe.  D  Tunion  des  branches 
^ar  un  clou  rivé» 

Fig.  3-  Efpece  de  f^eculum  ocull ,  dont  l'ufage  eil 
d'écarter  les  paupières.  EFG  plaques  en  forme  de 
fer  à  cheval  qu'on  écarte  l'une  de  l'autre  en  ap- 
puyant fur  les  branches  AB.  C  le  reffort.  D  leur 
union  par  une  charnière. 

Fig»  4.  Le  poste-pierre  infern^e.  A3  le  corps  de 
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rinftrument,  auquel  on  remarque  une  vis  pouj^  îs 
fermer  dans  l'étui.  C  les   deux  ferres  ou  pmces 
qui  retiennent  la  pierre  infernale  E;  D  virole  pour 
ferrer    les  pinces. 
Fig.   5.  Etui  qui   renferme   lapierre  infernale-, 

PLANCHES!, 

Fig.  I.  Aiguille  pour  faire  l'opération  de  là  fifiule  k 
l'anus.  Cette  aiguille  doit  être  d'argent  flexible  & 
appiatiei  A  la  pointe  qu'on  palfe  dans  le  finus  fiftu- 
leux.  B  l'endroit  qui  embraffe  la  fiftule  en  formant 
une  anfe» 

ï'ig.  2i  Siringotome.  A  extrémité  en  forme  de  lan^ 
cette  pour  percer  le  fond  du  finus.  BBB  partie 
tranchante  de  l'inftrument.  CG  courbure  fervant 
de  manche  imaginée  par  Garengeot. 

t'ig»  5.  Autre  fîringotome.  A  partie  fervant  de  fonder 
BBB  partie  tranchante  de  rinftrument. 

Fig.  4.  Canule  de  bois  ou  de  buis  pour  faire  des 
injections  darts  le  fondementi  A  extrémité  termi- 
née en  olive  &  percée  dans  fon  bout*  BB  partie 
qu'on  adapte  à  la  ferîngue, 

Fig.  5.  Sonde  canelée  &  à  bouton  pour  la  fiilule  à 
l'anus.  A  le  bouton  qui  eft  à  fon  extrémité.  BB  par- 
tie canelée  de  l'inftrument.  C  partie  appktie  par  oij 
on  la  tienti 
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Fig.  i.  Spéculum  uterh  Kh.  les  deux  branches  fupé- 
rieures  qui  paflent  dans  la  traverfe  mobile  CC. 
HH  le  corps  de  ces  branches.  H  partie  inférieure 
ou  elles  font  unies.  B  la  branche  inférieure  fixée 
à  la  traverfe.  DDD  partie  horifontale  des  trois 
branches  creufées  intérieurement  en  forme  de  goût- 
liere  >  arrondies  Se  lifTes  en  dehors.  G  extrémité 
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tnouffe  de  ces  trois  branches.  N  manivelle  pout 
tourner  la  vis  qui  palfe  dans  un  écrou  M ,  &  qui 
va  fe  terminer  dans  un  écrou  fermé  fîtué  derrière 
la  traverfe  L. 

Fig.  a.  Spéculum  ani.  AB  les  deux  branches  horifon'* 
taies  ,  creufées  en  forme  de  gouriere  ,  liffes  &: 
arrondies  en  dehors ,  dont  rextrémitéK  eftnmouffe» 
ce  partie  perpendiculaire  &  év^afée  de  deux  bran- 
ches qui  paffent  dans  une  traverfe  mobile  FF,  & 
qui  vont  fe  ternainer  à  une  traverfe  fixe  QG  vl 
laquelle  elles  font  unies  par  charnière.  I  manivelle 
pour  mouvoir  la  vis  qui  pafie  dans  un  écrou  ta- 
raudé dans  la  traverfe  fixe  ,  &  qui  va  fe  terminer 
dans  un  écrou  fermé  &  taraudé  dans  la  tr&verf* 
mobile  E. 

Fig.  ^.  Spéculum  ani.  A  A  les  deux  branches  creufées 
intérieurement  en  forme  de  gouttière ,  arrondies 
te  polies  à  rextétieur.  B  l'union  des  deux  branches 
par  charnière.  CG  reifort  qui  tend  à  écarter  la 
partie  des  branches  DD  fur  laquelle  on  appuie, 

PLANCHE     34. 

Cette  planche  repréfente  lesbrayers  ou  bandages  poujj 
maintenir  les  hernies  réduites* 

Fig.  I.  A  A  eft  la  pelotte  couverte  de  chamois  vue  du 
côté  interne  qui  appuie  fur  l'anneau.  BCDE  eîî  lé 
circulaire  fait  .d'une  bande  de  fer  recouverte  de 
chamois  &  auquel  on  remarque  deux  charnières. 
11  fe  termine  par  une  courroie  de  cuir  percée  de 
plufieurs  trous  pour  être  fixée  par  un  crochet  de 
fer  G  marqué  fur  la  face  extérieure  de  la  pelotte  , 
&  fur  laquelle  on  voit  deux  petites  anfes  en  point 
noué  I  fous  îefquelles  on  pafîe  les  bouts  de  la  cour- 
roie. L  morceau  de  chamois  attaché  à  la  partie 
fupérieure  de  la  pelotte  8c  flottant  fur  fa  furface 
externe. 
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Fig.  z  repréfence  nn  bandage  en  raquette  dont  Fé- 
culTon  A  A.  e'à  couvert  d'une  fimple  toile.  BCDE 
ell  le  circulaire  couvert  de  chamois,  FF  la  cour- 
roie de  cuir  percée  de  plufieurs  trous  pour  être 
fixée  par  un  ctochét  fitué  fur  la  face  eîîtérieuré 
de  la  pelotte  &  dans  l'angle  oii  elle  eft  unie 
au  circulaire.  H  Iles  deux  a^nfes  en  point  noué. 

Fig.  3.  Bandage  à  cuiller  dont  la  pelotte  AA  efi 
creufée  dans  fon  centre^  BCDE  eft  le  circulaire, 
FF  la  courroie.  G  le  crociiet  placé  au  milieu  de  la 
pelotte  à  l'extérieur.  HîL  les  anfes  à  point  noué,- 

PLANCHE     35; 

Cette  planche  repréfente  le  bandage  élaftique  de  dé 

.    Latinay,     ' 

Fig.  I.  AAA  ceinture  d'acier  s  reffort  avec  fa  gar- 
niture de  chamois  ,  retenue  fur  la  ceinture  par 
plufieurs  ba:ridelettes  qui  l'entourent.  BB  la  pelotte 
vue  du  côte  interne..  C  la  mênîe  pelotte  vue  dis 

_~  côté  externe  ,  &  fur  laquelle  eft  une  anfe  ou 
bride  pai-dellous  laquelle  paffe  le  bout  de  la 
courroie.  > 

|iig.  i  repréfente  le  bandage  nùd  &  fans  garniture» 
AAAA  eft  le  circulaire  élaftique  aii  bout  duquel 
il  y  a  deux  trous  pour  y  attacher  la  courroie. 
B  la  platine  nue  avec  deux  crochets  ,  vue  du 
côté  externe.  B  la  même,  fig.  3  ,  vue  du  côté  in- 

■  terne,  C  féconde  platine  dont  la  queue  entre  & 
paife  dans  la  première  platine  à  telle;  proportion 
^  diftance  qu'il  faut  pour  porter  fur  l'un  &  l'autre 
anneau  dans  le  cas  de  deux  dèfcentès.  Il  y  a  fur 
fa  furface  externe  une  anfe  d'acier  &  un  crochet 
poilr  laiiîer  paiTer  &  fixer  la  courroie.  D  vis  qui 
retient  la  féconde  platiné  fur  la  première  par  un 
trou  qui  y  eft  pratiqué  en  forme  d'écrou. 
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Fig.  3.  AAAA  garniture  du  bandage  qui  n'efl  recou- 
vert à  l'extérieur  que  par  cinq  ou  lix  bandelettes 
ou  attaches  qui  l'y  retiennent ,  de  forte  que  n  é- 
tant  qu'une  efpece  de  fourreau,  on  peut  le  chan- 
ger quand  on  veut. 
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Fig.  I.  Bandage  pour  Texomphale.  AAA  large  pla-» 
que  quarrée  &  garnie,  du  milieu  de  laquelle  s'ékve 
une  pelotte  B  qui  appuie  fur  l'ouverture  ombilicale. 
CGC  morceau  de  chamois  attaché  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  plaque  &  flottant  fur  fa  £ace  externe, 
DD  deux  courroies  formant  deux  branches,  l'une 
fupérieure  &  l'autre  inférieure  qui  palTent  dans  deux: 
brides.  Elles  font  retenues  par  un  crochet ,  leur 
extiemité  paflTe  enfuite  fous  une  grande  anfe  BB 
fig.  z.  Ges  deux  branches  fe  réunifient  pour  former 
un  circulaire  EE  ,  &  erffuite  deux  autres  branches 
FF  ou  courroies  dont  les  extrémités  GG  s'atta- 
chent ,  ainlî  que  les  précédentes ,  fur  l'autre  côté 
de  la  plaque. 

Fig.  2.  Le  même  bandage  vu  du  côté  externe. 

Fig»  3.  Bandage  firnple.  A  A  la  pelotte.  BCHï  le  cir- 
culaire. FFF  les  trois  brides  fous  lefquelles  pafTe  la 
courroie  K.  G  le  crochet  où  elle  s'attache.  DDD 
fous-cuiffe  fait  d'une  bande  de  toile  ou  de  futaine. 

PLANCHE     37. 

Fig.  1,2,3,  repréfentenr  un  biftouri  propre  à  l'operà» 
tion  du  phymofls.  Le  flilet  canelé  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  fig.  I  ,  s'applique  fur  toute  l'étendue  da 
biftouri  du  côté  du  tranchant,  &  reçoit  une  petite 
languette  BBB  pratiquée  le  long  du  manche,  $c  s'y 
trouve  appliquée  comme  on  voit  dans  la  fig.  ^^ 
Tome  IL  î  i 


45)8  Explication 

Le  tranchant  eft  ainfî  caché,  afin  d'introduire  fûre- 
ment  ie  biftouri ,  après  quoi  on  dégage  le  ftilet 
poiir  faire  rincifion. 

Fig.  4.  Double  fonde  allée,  AA  les  deux  ailes  de  la 
londe.  BBla  canelure.  CGC  partie  de  la  fonde  non- 
aliée  ,  mais  canelée  dans  toute  fa  longueur. 

Pig.  5.  Biftouri  herniaire.  AB  le  corps  de  la  fonde 
ou  gaine  qui  va  en  diminuant 'jufqu'à  fon  extré- 
mité G  &  qui  eft  fendue  à  jour  pour  y  loger  la 
lame  du  biftouri  G.  D  manche  ou  poignée.  E  le 
talon  fur  lequel  on  appuie  pour  faire  fortir  ie  bif- 
touri. F  éminence  taraudée  par  une  vis  qui  unit 
le  biftouri  à  la  fonde.  H  vis  qui  fixe  le  reflbrt  au 
corps  de  la  gaîne.  ï  le  reffort. 

PLANCHE     38. 

^îg.  1.  Biftouri  gaftroraphique  de  Morand.  Cet  infiru- 
ment  eft  compofé  de  deux  branches  qui  ont  cha- 
cune un  anneau,  comme  les  cifeaux  BB,  L'une 
des  branches  eft  d'un  tiers  plus  longue  que  l'autre, 
&  fe  termine  en  fonde  courbe  au  bout  de  laquelle  eft 
un  bouton  A.  L'autre  branche  plus  courte  porte  une 
lame  tranchante  à  l'extérieur  CC,  &  unie  à  l'autre 
branche  par  charnière  dans  l'endroit  où  elle  com- 
mence à  former  la  fonde.  Cet  inftrument  agit  en 
écartant  les  branches. 

Fig.  a.  Biftouri  de  Ledran.  C'eft  une  fonde  canelée 
dans  toute  fa  longueur  &  fermée  à  foTi  extrémité  A. 
B  partie  tranchante  ou  biftouri  dont  la  pointe  eft 
dans  la  canule  &  joint  à  un  mouvement  de  bai^ 
cule  CC,  dont  la  convexité  eft  fixée  dans  la 
canelure  de  la  fonde  D.  E  relTort  fur  lequel  appuie 
une  branche  du  mouvement  C,  ce  qui  écarte  le 
biftouri  de  la  fonde  Se  fait  glifTer  fa  pointe  dans  la 

*    canelure.  F  njaiiche  taillé  à  pans. 
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Fig.  3.  Sonde  ailée.  A  fonde  cancl'ie  dans  toute  fa 
longLicur  8c  fermée  à  (on  extrémité.  BB  les  ailes 
de  la  fonde  pour  retenir  les  iuteftiiîs.  C  la  plaque 
par  ou  on  la  tient, 

Fig,  4.  Conduél'cur  ou  fonde  caneiée  pour  la  dila- 
tation de  faimeau.  Cetce  fonde  forme  différentes 
inflexions  ou  courbures  marquées  ABC.  D  partie 
applatie  du  manche. 

Fig.  5.  BiiloLiii  fait  à  la  lime,  de  l'invention  de  Petit. 
A  extrémité  à  laquelle  til  un  bouton.  B  le  manche 
taillé  à  pans. 

P  L  A  N  C  H  E     3P. 

Fig.  I.  Un  déchauffoir.  A  la  lame.  B  le  manche. 

Fig.  2.  Déchauffnii-  double.  A  la  lame  courbe  &  un 
peu  mouffe.  EC  Id  lame  droite  &  pointue.  D  le 
manche. 

Fig.  3.  Feuille  de  niyte.  AA  les  deux  branches  fer- 
vantde  pince.  B  réunion  des  deux  branches.  C  l'ex- 
trémité en  pointe. 

Fig.  4.  Pinces  aDpîaties.  A  A  les  deux  branches, 
B  virole  qui  les  ferre.  CC  l'union  des  deux  bran- 
ches. 

PLANCHE     40. 

Fig.  I.  Cifeaux  droits  dont  îe.^  pointes  font  moulîes, 

Fig-  2,-  Cifeaux  un  peu  courbes  dont  les  pointes  font 
aiguës. 

Fig.  3.  Cifeaux  droits  plus  petits. 

Fig.  4.  Biftouri  demi-caurbe  à  bouton  dont  le  tran- 
chant eft  fur  la  convexité. 

P  L  A  N  C  H  E     41. 

Fig.  I.  Pinces  à  féton.  AA  les  deux  plaques  renver* 

i  i  i  j 
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fées  des  pinces  ,  à  chacune  defquelles  il  y  a  UR 
trou  pour  y  paffcr  Taiguille  à  féton  ,  dont  l'une 
eft  enfilée  d'une  mcche.  BB  les  deux  branches  fer- 
vant  de  manche. 

Fig.  î.  Pinces  dont  on  fe  fert  pour  percer  les  oreilles. 
AA  les  deux  plaques  entre  lerquelles  le  lobule  de 
l'oreille  eft  ferré  &  qui  font  percées  d'un  trou.  B 
l'union  des  branches  par  un  clou  rivé.  CC  vis  qui 
traverfe  les  deux  branches  pour  les  ferrer. 

,Fig.  3.  Pinces  en  forme  de  cifeaux  pour  le  même 
ufage. 

PLANCHE     42. 

Fig.  i,i,  3,  4>  S  >^f  plulîeurs  lancettes  de  diffé- 
rentes grandeurs  &  figures  propres  pour  la  faignée. 
La  fig.  5  repréfente  une  lancette  à  abcès. 

P  L  A  N  C  H  E     43, 

Fig.  I.  Biftouri  droit  fur  la  lame  duquel  on  voit  une 
rainure  pour  fervir  à  conduire  une  petite  bougie 
dans  le  canal  nazal ,  en  faifant  l'opération  de  la 
fiftule  lacrymale. 

Fig.  2.  Biftouri  droit  à  bouton. 

Fig.  3.  Biftouri  courbe  à  bouton. 

Fig.  4.  Biftouri  droit  ordinaire, 

Fig.  5.  Biftouri  demi-courbe  dont  la  lame  eft  éttoite. 

f'ig.  6.  Biftouri  droit  à  bouton. 

PLANCHE     44. 

Cifeaux  imaginés  par  Petit  pour  couper  le  filet. 

Fig.  I.  Cet  inftrument  eft  compofé  d^une  plaque  re- 
pliée &  fendue.  Au  lieu  d'un  biftouri.  Petit  y  a 
îubftitué  des  cifeaux.  DD  plaque  dont  la  partie 
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Ifepliée  eft  marquée  AA.  Des  deux  branches  dei 
cifeaux.  Tune  eft  dormante  &  fixée  à  la  plaque, 
fa  pointe  eft  fous  le  repli  de  la  plaque  ,  Se  fon 
tranchant  placé  fur  le  bord  de  la  fente.  On  re- 
marque dans  la  partie  interne  de  fon  manche  B  un 
reffort  C ,  qui  tend  à  écarter  Fautre  branche  qui 
eft  mobile ,  mais  dont  le  mouvement  eft  borné 
par  un  clou  E  qui  traverfe  la  plaque  &  le  re* 
pli,  &  empêche  la  lame  de  fe  porter  au-delà 
de  la  plaque.  H  eft  la  vis  qui  unit  les  deux 
lames. 

Fig.  2.  Branche  mobile  des  cifeaux^. 

Fig.  3.  Branche  dormante. 

Fig.  4.  Vis  qui  les  unit. 

Fig.  j*.  La  plaque  vue  du  côté  poftérieur. 

PLANCHE    4;. 

X, es  fig.  1,2,  3,4,  repréfentent  une  flamme  ou 
lancette  allennande  à  reftbrt.  La  fig.  i  eft  ouverte 
pour  être  vue  de  différens  côtés  :  elle  repréfente 
l'intérieur  de  cette  machine  renfermée  dans  une 
efpece  de  cailTe  d'acier ,  longue  de  deux  pouces 
&  demi.  On  la  ferme  fi  on  veut  avec  une  plaque 
de  même  matière,  fig.  2  ,  dont  les  bords  qui  fe 
terminent  en  languette  entrent  en  coulifîe  dans  les 
rainures  creufées  fur  les  bords  intérieurs  de  la  fig.  r, 
AAAAAA,  de  manière  que  le  bout  A  de  cette 
plaque  fe  trouve  au  bout  fupérieur  de  la  fig.  i  , 
&  que  fon  bout  inférieur  B  réponde  au  bout  in- 
férieur B  de  la  fig.  i.  Pour  la  pouvoir  me-ttre  & 
retirer  avec  facilité,  il  y  a  à  l'un  de  fes  bouts  une 
coche  triangulaire  dans  laquelle  on  met  l'ongle 
èix  pouce.  Dans  cette  efpece  de  caifle  de  la  fig.  r, 
on  voit  la  lancette  DEG  j  elle  y  eft  mite  ou  tenue 
en  repos  par  deux  reiforts  ,  l'un  marqué  H  H, 
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Tantre  marqué  OFF3  le  première  poufîe  îa  lan- 
cette fur  le  fécond,  &  alors  ce  lecond  reliort  eft 
drefîe  le  long  de  la  cailTc ,  &  la  lancette  cû  en 
repos  &  telle  qu  elle  doit  être  quand  on  veut  fai- 
gner ,  ou  faire  toute  autre  opération.  On  voit  tout 
le  contraire  dans  la  fig.  3,  La  lancette  eil  poufTée 
contre  le  reflort  HH,  &  ce  reifort  eft  drefle  le  long 
de  la  caiffe  oii  la  lancette  le  pouffe  loriqu  elle- 
même  eft  mue  par  le  reffort  OFF,  comme  on  voit 
dans  la  fig.  5.  Et  pour  que  cette  lancette  foit  mue 
avec  facilité,  fon  extrémité  G  fe  termine  par  un  an- 
neau dans  lequel  entre  un  petit  tourillon  autour  du- 
quel elle  fe  meut  toutes  les  fois  que  l'un  ou  l'autre 
de  ces  refforts  la  poulfe.  Dans  la  flg.  4,  oti  la  ma- 
chine eft  entière ,  on  voit  une  efpece  de  crochec 
ou  mentonnet  qui  s'élève  au-deffus  d'un  quarré 
long  5  c'eft  avec  ce  crochet  qu'on  repouffe  la  lan- 
cette D  contre  le  reffort  FO.  Ce  refîort,  comme 
on  voit  dans  la  fig.  i  ,  eft  allongé  contre  le  côté 
A  A  A  j  &  alors  il  eft  droit  ,  &  le  reffort  H  ,  qui 
fuit  la  lancette  ,  eft  courbe  :  le  contraire  fe  voit 
dans  la  fig.  3.  Le  reffort  FO  eft  détendu;  il  a  re- 
pris fa  courbure  naturelle,  &  a  pouffé  la  lancette 
fur  le  reffort  HH  ,  de  manière  que  celui-ci  eft  forcé 
de  fe  redreffer  contre  la  paroi  de  la  boëtej  de  forte 
que,  li  on  veut  rebander  le  reffort  qui  pouffe  la 
lancette ,  il  ne  faut  qu'appuyer  le  crochet  qui  eil 
marqué  dans  la  fîg,  4 ,  &  appuyer  le  pouce  fur  la 
bafcule  H;  alors  on  placera  la  lancette  &  le  ref^ 
fort  OF,  comme  on  les  voit  dans  la  fig.  i  j  &  fi 
on  celle  d'appuyer  fur  la  bafcule ,  le  reffort  qui 
eft  deffous  n'elt  plus  pre*^é,  relèvera  la  bafcule, 
&  alors  la  lancette  fera  retenue  dans  la  première 
Situation  :  fl  on  veut  s'en  fervir ,  on  placera  la  lan- 
cette affez  prés  de  la  peau ,  &  vis-à-vis  la  veine 
que  l'on  veut  ouvrir  ;  îa  tenant  ferme  en  ce  lieu^ 
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on  appuiera  fur,  la  bafcule  avec  le  pouce  f  alors 
le  bout    fupérieur    de   la    bafcule  s'élèvera  ,    la 
lancette  ne  fera  point  retenue  &  le  reiTovt  OF  fe 
débandera  &  pouflera  la  lancette  dans  la  peau  & 
dans  la  veine  qu'elle  ouvrira,  ce  par  cette  ouver- 
ture le  fang  coulera. 
Les  fig.  5*  &  6  repréfentent  un  indru-ment  propre  à. 
couper  le  filet  ou  frein  oe  la  langue.  11  eft  corn- 
pofé  de  deux  parties  :  la  première,  qui  fert  d'ap- 
pui aux  différentes  pièces  qui  compofent  la  fé- 
conde, eft  une  plaque  de  métal,  de  fer,  or  ou 
argent  :  cette  plaque  eft  marquée  LDLK;  elle  fe 
termine  par  un  manche  au  bout  duquel  eft  une 
ouverture  H,  qui  fert  à  la  tenir  ferme  &  au  point 
qu'on  veut;  elle  eft  longue  de  cinq  pouces,  fan^ 
y  comprendre  le  repli  NN,  que  cette  plaque  fait 
fur  elle-même.  L'efpace ,  entre  le  repli  Sz  la  pla- 
que, eft  occupé  par  un  inftrument  tranchant  eri 
forme  de  biftouri  IF,  dont  la  pointe  &  le  tran- 
chant font  cachés  fous  le  repli  en  N  :  le  milieu, 
qui  eft  entre  FF,  eft  attaché  à  la  plaque  par  le 
moyen  d'un  clou  en  vis;  cette  vis  paiïe  à  travers, 
mais  ne  s'engraine  que  dans  la- plaque,  afin  que 
le  biftouri  puifîe  être  mil  d'abord  d'N  en  M ,  lorf- 
qu'il  eft  poufle  par  le  reflbrt  D  E  F ,  comme  on 
le  voit  dans  la  fig.  5.  Le  bout  1  de  ce  biftouri 
eft  recoubé,  pour  s'accrocher  à  l'extrémité  de  la 
•  bafcule  BG  ;  &  pour  favoir   comment  ces  deux 
courbures  s'accrochent  en  fens  contraire,  comme 
elles  font  dans  la  fig.  è,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  fig.  5  ,  QLi  on  voit  qu'elles  font  féparées^ 
puifque  la  courbure  du  biftouri  qui ,  dans  la  fig. 
6,  étoit  en  K ,  eft ,  au  contraire,  en  L  dans  la 

Ce  changement  arrive ,  lorfque  ,  pour  fairs  agir  l'inf- 
ti'Ufaient ,   on  appuie  fur  le    bout  G  de  îa  bâU 

Iî  ÎV 
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cule  BG,  parce  qu'en  abaiffant  G,  on  relevé  Ton 
bout  B ,  &  qu'alors   il  fort  &  fe  dégage  de  la 
courbure  du  biftourii  ce  qui  donne  lieu  au  ren- 
fort DEF  de  fe  détendre  &  de  pouiîc-r  !a  partie 
fupérieure  du  biftouri ,  de  manière  que  fa  pointe 
&  fon  tranchant ,  qui  font  en  N  ,  paflent  fubi- 
tement  d'N  en  M  ;  mais  cette  pointe  &c  le  tran- 
chant du  biftouri  n'ont  pas  paffé  de  l'un  à  l'autre 
fans  paflfer  devant  la  fente  A,  &  par  conféquent 
fans  couper  tout  ce  qui  fe  trouve  engagé  dans  cette 
fentes  de  forte  que,  11  on  veut  couper  le  filet. 
Tayaut  fait  entrer  dans  la  fente  A,  on  peut  le  couper 
fans  aucun  rifque  avec  cet  inftrument,  puifque  le 
biftouri  caché  fous  le  pli  de  la  plaque  ne  peut 
piquer  ni  couper  que   ce  qui  fe  trouve  dans  la 
fente  A  :  ainfî  ,  en   faifant   entrer  le  filet  dans 
cette  fente,  on  ne  peut  couper  que  le  filet,  car 
aucune  autre  partie  de  la  bouche  ne  peut  y  entrer» 
pas  même  l'endroit  de  la  langue  ou  font  placées 
les  veines  &  les  artères  ranules  ,  parce  que,  non- 
feulement   la  fente  n'eft   pas  affez  grande  pour 
laiffer  entrer  autre  chofe  que  le  filet,  mais  encore 
parce  que  les  deux  côtés  du  repli  de  la  plaque  NiVI 
retiennent  la  langue. 
Voilà  par  quelle  mécanique  le  biftouri  pafle  d'N  en  M 
pour  couper  le  filet  :  voyons  préfentement  comment 
il  faut  replacer  le  biftouri, 
t-a  fig.  y  repréfente  i'inftrument  dans  l'état  où  il  eft 
après  l'opération.  Dans  la  fig.  6  ,  la  pointe  &  le 
tranchant  du  biftouri  étoient  en  N;  dans  la  fig.  5  „ 
ils  font  en  M.  Dans  la  fig.  6  ,  le  bout  crochu  du 
biftouri  étoit  retenu  vers  K  ,  par  le  crochet  B  de  la 
bafcule  BG  ;    dans  la  fig.  S  >  1^  ^^^^   crochu   a 
quitté  le  crochet  de  la  bafcule  8c  s'eCx  approché  L» 
le  tout  parce  que  n'étant  plus  retenu  par  le  crochee 
4ç  h  bafcule  3  k  reffort  FED  s'eft  débandé  2.  &  a 
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pouffé  la  pointe  &  le  tranchant  du  biftouri  vers  M. 
Pour  remettre  les  chofes  dans  le  premier  état ,  on 
appuie  le  pouce  fur  le  bout  G  de  la  bafc'ule; 
alors  le  bout  B  s'élève  &  s'éloigne  de  la  plaque  : 
en  même  temps  on  pouffe  le  bouton  du  biftouri 
marqué  C,  &  on  conduit  le  crochet  I  jufques  vers 
K;  puis,  laiffant  retomber  la  bafcule,  fon  bout 
B  s'accroche  avec  le  bout  1 ,  &'  retient  le  biftouri 
dans  la  iîtuation  ou  il  étoit  ci-devant,  c'eft-à-dire, 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  5. 

La  bafcule  eft  cette  partie  de  l'inArument  marqué 
BG  :  elle  eft  jointe  au  manche  de  la  plaque  par  une 
charnière  vers  le  bout  B  :  ce  bout  de  la  bafcule 
eft  appuyé  fur  la  partie  de  la  plaque  entre  LK  , 
parce  que  le  bout  G  eft  toujours  foulevé  &  éloigné 
eu  manche  par  un  reffort  qui  eft  attaché  entre  l'un 
&  l'autre  5  de  forte  qu'on  ne  peut  faire  agir  le  bout 
B  ,  qu'en  appuyant  fur  le  bout  G  ;  le  reffort  qui  eft 
deffous  obéiffant,  le  bout  B  fe  relevé;  alors  il  ne 
retient  plus  le  biftouri ,  le  reffort  DEF  fe  débande 
&  pouffe  le  biftouri  d'N  en  M,  en  paffant  parde- 
vant  la  fente  A ,  comme  il  a  été  dit.  A  l'égard  du 
reffort  qui  pouffe  le  biftouri,  &  qui  eft  marqué  DEF, 
on  voit  bien  qu'il  eft  affujetti  à  la  plaque  par  la  vis 
E ,  que  fa  courbure  eft  en  D ,  &  que  fon  extré- 
mité F  eft  appuyée  contre  le  biftouri;  de  forte  que, 
quand  le  biftouri  eft  en  N  ,  le  reffort  eft  plié  fur 
lui-même,  c'eft-à-dire  ,  quil  eft  preffé  ou  bandé  , 
&  lorfque  le  bout  du  biftouri  ceffe  d'être  retenu 
par  le  bout  de  la  bafcule ,  le  reffort  fe  débande, 
repouffe  le  biftouri  en  M ,  &  coupe  le  filet  qui  fc 
trouve  dans  la  fente  A. 

La  fig.  7  eft  une  flamme  ordinaire ,  dont  AB  eft  le 
manche ,  dans  lequel  on  renferme  la  lancette  mar- 
«juée  C, 
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PLANCHE     4<J. 

Fig-  I  ^  *  j  3  j  pinces  à  polype  dont  rextrémité  AA 
eft  fénétrée  ,  &  garnie  intérieurement  de  dents 
qui  s'engrainent  pour  mieux  iaifir  le  polype.  BC 
les  branches. 

PLANCHE     47. 

Fig.  I.  Pinces  à  polype  que  Petit  avoit  fait  confiruire 
pour  extirper  un  polype  qui  fe  prolongeoit  dans 

.  l'arriere-bouche.  Elles  font  courbes  &  dentelées 
dans  leur  extrémité  CD  :  les  branch-es  fe  croifent 
comme  celles  des  cifeaux  ordinaires. 

Fig.  2-  Dilatateur  des  narines  dont  la  branche  BB 
eft  montée  à  charnière  (ur  la  branche  AA.  L'extré- 
mité eft  faite  en  bec-de-grue  ,  &  le  bec  de  la 
branche  B  efl  creufé  pour  recevoir  le  bec  de  la 
branche  A  qui  eft  arrondi. 

Fig.  3.  Une  errhine. 

PLANCHE     48. 

Fig.  I.  Inftrument  pour  poulTer  les  corps  étrangers' 
engagés  dans  rœfophage.  AA  tige  de  baleine  paP- 

.  fée  dans  une  canule  d'argent  tournée  en  fpirale 
DDDD.  On  attache  à  l'extrémité  A  une  éponge  CC 
iig.  7,  au  moyen  des  fils  ABAB.  CB  partie  de  la 
canule  fixée  au  manche  de  baleine. 

Fig.  2.  Inftrument  propre  à  porter  une  bougie  dans  le 
canal  de  l'urètre  &  y  faire  des  injeélions.  Il  eft 

,  compofé  d'une  canule  CCCG  qui  contient  une 
fonde  creufe  A  A  plus  longue  que  la  canule,  qui  eft: 
repréfenîée  fig.  3,  Cette  fonde  renferme  un  ftilet 
D,  repréfenté  fig.  4* 

F  g.  5.  Aiguille  à  féton  propre  à  faire  les  contre-oi^ 
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vertures.  AAA  l'aiguille  qui  eft  toute  d'acier,  &  qui 
fe  termine  en  forme  de  lancette  renfermée  dans  une 
cr.nu'.e  d'argent  ouverte  dans  une  partie  de  fon 
étendue  CGC.  BB  tête  de  l'aiguille  où  eft  l'œil. 
D  l'endroit  ou  commence  l'ouverture  de  la  canule. 
E  extrémité  de  la  canule. 
Fig.  6.  Inftrument  imaginé  par  Petit,  pour  tirer  les 
corps  étrangers  engagés  dans  l'œfophage.  11  ell 
compofé  d'une  tige  d'argent  flexible,  ou  de  deux 
fils  d'argent  tournés  l'un  fur  l'autre  en  fpirale. 
A  extrémité  form.ant  un  crochet  en  forme  d'an- 
neau. B  le  corps  de  l'inftrument.  CD  l'anfe  pour 
y  pafifer  le  doigt. 

PLANCHE     4.9. 

Fig.  I.  Troi-cart  inventé  par  Petit  pour  les  contre- 
ouvertures.  A  le  corps  de  l'inftrument  qui  renferme 
ua  reffort  en  fpirale.  BB  la  canule  qui  contient 
le  troi-cart.  CC  partie  de  la  canule  qui  efl  cane- 
lée,  avec  deux  yeux  à  fon  extrémité  pour  y  pafTec 
une  bandelette.  E  la  pointe  du  troi-cart.  F  l'anneau 
pour  y  paffer  le  doigt.  G  bouton  fur  lequel  on  ap- 
puie. 

Fig.  a.  Tire-bal! e.  AAA  canule  qui  contient  les  trois 
■  branches  BBBforties  Se  écartées  pourfaifir  la  balle. 
D  partie  tournante  de  l'infirument  pour  mouvoir  la 
vis  Se:  faire  fort'r  ou  rentrer  les  trois  branches. 
E  cfpace  de  la  canule  oui  contient  les  trois  bran- 
ches rapprochées  iorfqu'elles  font  rentrées  dans 
rinftmment. 

Fig.  3 .  Phc.ringotome  inventé  par  Petit.  A  le  corps  de 
i'inftrunîent  qui  contient  un  reffort  en  fpirale,  ou 
à  boudin,  B  extrêmiié  ^,e  la  canule  par  où  fort  la 
lancette.  F  l'anneau  pour  y  paffer  le  doigt. 

Fig>4.  Le  même  iaftrunient  hors  de  ia  canule.  B  le 
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couvercle  qui  ferme  à  vis  fur  le  corps  de  la  caniîîe 
qui  renferme  le  reffort.  CGC  le  reiîort  en  fpirale» 
E  la  pointe  de  la  lancette.  G  bouton  fur  lequel 
on  appuie. 

Fig.  5.  Le  même  pharingotome  dont  la  pointe  E 
eft  fortie  &  auquel  Petit  a  ajouté  deux  aîles  CC  à 
rextrêmité  de  la  canule  pour  tenir  la  langue  abaiP 
fée  pendant  l'opération.  A  le  corps  de  la  canule 
qui  contient  le  reffort.  B  couvercle  qui  fe  monte 
à  vis  fur  le  corps  de  la  canule ,  lequel  eft  perce 
dans  fon  milieu  pour  mouvoir  la  tige  qui  faic 
fortir  la  lancette.  D  partie  de  la  canule  qui  eft 
applatie  &  qui  contient  la  lancette.  H  l'union  de 
la  canule  applatie  avec  le  corps  arrondi  de  la 
même  canule  ,  &c  qui  font  joints  Tun  &  l'autre 
par  vis  &  écrou.  F  l'anneau  pour  paffer  le  doigt. 
G  le  bouton  fur  lequel  on  appuie  pour  faire  fortiç 
îa  lancette. 

Fig.  6.  Autre  lancette  à  reflbrt  dont  la  pointe  A  fe 
retire  dans  la  canule  BB.  P  le  bouton  fus  lequel  oa 
appuie  pour  la  faire  fortir, 

P  L  A  N  C  H  E     50. 

Fig.  I.  Pînce  menue  &  fort  allongée  propre  iî  retirer 
les  corps  étrangers  qui  feroient  introduits  dans, 
l'urètre. 

Fig.  a.  Stilet  à  bouton. 

Fig.  3.  Stilet  de  la  fonde  pour  leâ  femmes  j  fîg.  4. 

Fig.  5.  Autre  flilet  à  bouton. 

Fig.  5.  Stilet  de  la  fondes  fig.  7» 

P  L  A  N  C  H  E     51. 

Fig.  1.  Stilet  qu'on  introduit  dans  l'algalîe  ou  fon(fe 
draite  ordinaire;»  fig.  a.  A  le  bec  de  la  foade  à  côté 
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duquel  font  deux  ouvertures  allongées  appelées 
ïes  yeux  de  la  fonde.  B  l'ouverture  en  forme  d'en- 
tonoir  par  laqueiJle  on  peut  faire  des  injedions 
dans  la  veffie ,  &  par  laquelle  l'urine  fort. 

!Fig.  3.  Sonde  droite  dont  l'ouverture  eft  à  rextr'êmité 
du  bec ,  &  dans  laquelle  il  y  a  un  ftiler  à  bou- 
ton A  qui  excède  la  longueur  de  la  fonde.  Lors- 
qu'on introduit  la  fonde  dans  la  veflie,  le  bouton 
bouche  exaftement  l'ouverture,  &  quand  on  appuie 
fur  l'anneau  B  du  ftilet,  il  s'en  éloigne  &  l'urine 
fort.  Cet  inftrument  eft  de  l'invention  de  Petit. 

Fig.4&  5.  Sondes  en  ^y  imaginées  par  Petit,  dont  l'une 

,  porte  un  ftilet  à  bouton  AB.  L'autre  a  deux  yeux 
à  côté  du  bec  A  qui  eft  fermé.  B  l'anneau  du 
ftilet. 

Fig.  6,  Le  ftilet  de  la  fende,  fig.  y. 

PLANCHE     51. 

Fig".  I.  Sonde  propre  à  faire  des  injeftions  dans  la 

matrice. 
Fig.  2  &  3.  Deux  cathéters  ou  fondes  dont  on  fe  fert 

dans  l'opération  de  la  taille.  AA  bec  de  la  fonde. 

BB  fa  courbure  fur  le  dos  de  laquelle  il  y  a  une  ca- 

nclure.  C  le  manche  qui  eft  applati. 
Fig.  4.  Le  ftilet  de  la  fonde ,  fig.  5. 
Fig.  5.  Algalie  ou  fonde  ordinaire.  A  le  bec  auquel  il 

y  a  deux  yeux  par  lefquels  l'urine  palfe  dans  la 

fonde  pour  fortir  par  l'ouverture  B. 

P  L  A  N  C  H  E     5-3. 

Fig.  I.  Lithotome  ancien  dont  la  lame  eft  arrondie 
dans  fon  extrémité  A.  B  l'endroit  ou  la  lame  eft 
unie  au  manche.  C  la  queue  de  la  lame  pour  la 
fermer  entre  les  deux  cHlTes  qui  forment  le  man- 
che D. 


5*10    Explication 

Fia;.  2,.  Lithotome  ordinaire.  A  la  pointe.  B  l'union  de 
la  lame  au  manche.  C  la  queue  de  la  lame.  D  lé 
manche  formé  de  deux  châffes. 

Fig.  3.  Un  autre  lithotome. 

P  L  A  N  C  H  E     14. 

Fig.  I.  Un  gorgeret.  A  le  manche.  BB  les  aîles  du 
manche.  G  le  corps  de  Tinftrum.ent  formant  uri 
canal  comme  une  gouttière.  E  languette  en  forme 
fie  crête. 

Fig.  2.  Conduifleur  maie. 

Fig.  5.  Coadudeur  femelle.  A  le  manche.  BB  les 
ailes  du  manche.  CC  ie  corps  de  l'inftrument  le 
long  duquel  il  y  a  une  crête  qui  fe  termine  dans 
le  conducteur  mâle  par  une  languette  E ,  ait  lieu 
que  le  condud:eur  femelle  na  qu'une  échan- 
crure  E. 

P  L  A  N  C  H  E     55, 

Fig.  I.  Gorgeret  dilatateur ,  de  Foubert,  dans  lequel 
la  tenette  elr  introduire  pour  la  porter  dans  la 
veftle.  AA  les  branche^,  antérieures  du  gorgeret. 
CD  leur  extrémité  qui  £»it  paroître  les  bran- 
ches un  peu  écartées.  33  îe>  anneaux  de  la  tenette, 
F  intervalle  plus  évaie  formé  par  les  branches, 
DD  les  manches  ou  branches  pofcérieures  du  gor- 
geret. E  le  reiTort  qui  rappro^Jne  les  branches  anté- 
rieures l'une  de  l'autre. 

Fig-  2,3,4.  Ps"te  tenette  en  forme  de  tire-balle, 
de  l'invention  de  Petit. 

Fig.  z.  Gaîne  dans  laquelle  eîl  cchtenue  la  tenette, 
fig.  3.  FF  deux  viroles  pour  retenir  l'inftrumenr. 
EE  les  deux  branches  évafces  de  la  tenette.  BG 
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petir  platine  en  forme  de  crochet  pour  pouvoir 
tirer  la  tenette. 
Fig.  4.  Le  même  inftrument  monté  dans  la  gaîne , 
ayant  un  corps  étranger  faiii  entre  les  branches. 

PLANCHE     55. 

Fig.  I.  Le  bouton,  inftrument  dont  on  fe  fert  dans 
l'opération  de  la  taille.  A  le  bouton  qui  eft  à  Tex- 
trémité.  BBB  la  crête  qui  règne  le  long  du  corps 
de  cet  inftrument.  CC  la  cuiller  ou  cuvette. 

Fig.  z.  Curette  dont  l'extrémité  A  eft  petite  ,  le 
corps  B  arrondi  ^  &  Textrêmité  C  beaucoup  plus 
grande. 

Fig.  3.  Autre  curette  dont  l'extrémité  A  porte  un 
bouton  &  qui  eft  canelée  dans  toute  fa  longueur. 

Fig.  4,  5.  Deax  fondes  canelées  ,  dont  l'une  A  eft 
à  bouton.  CC  le  manche  en  forme  de  plaque. 

PLANCHE     S7' 

Fig.  I  &  z.  Tenettes  dont  on  fe  fert  pour  tirer  la 
pierre  hors  de  la  veffie.  AB  les  mors  ou  ferres  de 
la  tenette.  C  l'anneau  pour  pafler  le  pouce.  D  i'anfe 
pour  placer  les  quatre  doigts. 

PLANCHE     ^g. 

Fio-.  1  &  2.  Deux  autres  tenettes  pour  tirer  la  pierre 
de  la  veftie. 

PLANCHE     SP- 

î"ig.  i>  2-,  5-  Trois  tenettes  fermées,  favoir,  deux 
droites  Si  une  courbe. 
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P  L  A  N  C  H  £     5o. 

Fig«  I  >  2  >  j. Différentes  curettes  dont  on  fe  fert  dans 
l'opération  de  la  taille,  pour  tirer  des  fragmens- 
de  pierre  reftés  dans  la  veflie  ,  &  qui  peuvenc 
être  mifes  en  ufage  dans  d'autres  circonitances. 
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